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HALER : Signifie quelquefois, faire courir les 
Chiens. 

HALLIER. Efpece de filet qu’on tend en ma- 
tiiere de haie dans un champ. 

On fait des bottier s pour prendre f i •. des Perdrix s 
2*. Des Faifans : 3 0 . Des Corneilles, des Ralles 
de Genet & des Poules d’eau. 

Le huilier à Perdrix fe compofe ainfi : les aumés 
feront faits de mailles quarrées larges, au moins 
de trois pouces & demi chacune, & de cinq pour 
le plus : le filet ne doit pas avoir plus de quatre 
grandes, mailles de hauteur: pour 1a longueur elle 
n’eft point limitée : on les fait cependant d’ordi¬ 
naire de dix-huit pieds de long. Si les aumés ont 

3 uatre grandes mailles de haut, le filet en aura huit 
e large$ fi on ne veut fa hauteur que de trois 
grandes mailles , on fe bornera pour la largeur 
a fix. 

On met le hallier en double pour le monter, & 
dans le milieu doit paroitre la toile faite de fil bien 
délié, retors en deux brins, & ayant les mailles 
de deux pouces de large. Onpaffe une ficelle dans 
toutes les mailles du bord des deux cotés de la 
longueur, afin de faire également froncer la toile , 
& on attache enfuite le tout à des piquets longs 
d’environ deux pieds, & éloignés l'un de l’autre 
de deux ou trois. 

Le hallier à Faifans ne différé gueres du premier 
que par les proportions ? les aumés font en mailles 
quarrées d'environ cinq ou fix pouces de large cha¬ 
cune : la toile eft faite fur quinze mailles de levure , 
dont chacune a trois pouces de largeur. Il fuffit que 
le hallier ait trois grandes mailles de hauteur : pour 
lalongueurelleeftàdifcrétion. Le hallier à Faifan 
doit avoir plus de poches que le hallier à Perdrix : 
le fijet de la toile doit fur-tout être retors bien ron¬ 
dement 5 car un Faifan fe tourmente violemment 
quand il fe font captivé, & il n’eft pas rare qu’il 
rompe un filet pour reprendre fa liberté. 

Le hallier àCailles, &c. a huit pieds de long & 
trois ou quatre grandes mailles de naut j ces mailles 
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ne doivent avoir qu’un pouce & demi, ou deux 
pouces de large. La toile fe fait fur dix ou douze 
mailles de levure, qui ont chacune un pouce de lar¬ 
geur. Toute la toile doit être plus longue de moitié 
que l’aumé. Cet aumé peut fe faire de mailles 
<|uarrées,ou de mailles à lofange : les piquets qu'on 
ne fait pas plus gros que la moitié du petit doigt, 
fe placent tout au plus de deux pieds én deux 
pieds : on fait ordinairement de foie les huiliers a 
Caille. 

Je m’étends peut-être trop fur la méchanique des 
filets ; mais la chaffe n’eft elle-même qu’un amufe- 
ment méchanique qui femble fait pour détendre les 
refforts de l’efprit & nous délivrer quelques mo- 
mens de la fatigue depenfer. 

HALLEBRAN ou ALÉBRAN. Petit Canard 
fauvage : il y aune certaine induftrie à élever ces ani¬ 
maux : il faut leur brûler le bout des ailes, & les met¬ 
tre parmi les Cannetons domeftiques > ils prennent 
alors les mœurs des animaux avec qui ils vivent, 8e 
l’éducation réforme en eux la Nature. On remarque 
que la chair du Canard Halle-bran eft plus faine 8e 
plus délicate que celle du Canard domeftique. 

HALLIER. On donne ce nom à un buiffon ou 
à un arbrilfeau : ce Lapin, dit-on, s’eft fauve paripp 
les Huiliers . 

HALLOTS. Trous que les^ Lapins font en terre 
dans les earennes ppur fervir d’afyle à eux & à leurs 
petits. Il eft défendu de les détruire, & la Nature 
avoit peut-être fait cette défenfe avant nos Rois. 

HALTE. Rendez-vous de Chalfe, moment de 
repos pour les Chafleurs & les Chiens. 

HAMEÇON. Petit fer crochu à la pointe du.- 
ouel il yen a encore un plus petit rentrant, qui 
rattache aux filets & aux lignes pour prendre du 

Î >oi(Ton : on a foin d’y lier des appâts. Voyez 
e mot appât : on fait des hameçons de toutes fortes 
de grandeurs 5 il y en a même où les Loups peu¬ 
vent fe prendre, mais le fufil en a fait perdre 
l’ufage. 
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HAMPE. Terme de Venerie, il lignifie la poi¬ 
trine du Cerf. 

HAMSTER. Efpece de Mulot ou de Rat fï 
nuifible, qu’on peut le mettre au rang de ces ani¬ 
maux deftrudfceurs, dont l’humanité elle-même or¬ 
donne la chafle : le Hamjter vit fous terre , ramafle 
des graines, & fait d’énormes magafins 5 le domi¬ 
cile du mâle a un conduit oblique , à l’ouverture 
duquel il y a un monceau de terre exhaufle $ & à 
une certaine diftance de cette ifliie oblique , il y a 
un trou qui defcend perpendiculairement jusqu’aux 
chambres du domicile. Le logement de la femelle 
a aufli un condui toblique , & en même-tems plu- 
fieurs trous perpendiculaires pour que les petits 
entrent & fortent librement. Le domicile de la 
femelle a plus de profondeur que celui du mâle. 

Le Hamjter produit deux ou trois fois : les an¬ 
nées Jiumides font celles où ces animaux multi¬ 
plient davantage. 

Les Fouines pourfuivent vivement les Hamjters 
& en font périr un grand nombre : ces animaux 
s’entredétruifent aufli mutuellement comme les 
Mulots : unNaturalifteenayant un jour mis deux 
dans une cage, la femelle étrangla le mâle, coupa 
les mufcles de fes mâchoires, fe fit jour dans fon 
corps, & y dévora une partie des vifeeres. 

Cet animal eft fi nuifible , que dans quelques 
Etats de l’Allemagne, fa tête eft à prix. Heureu- 
fes les proferiptions des Syllas & des Auguftes , 
fi elles n’étoient tombées que fur des Hamjters & 
des Mulots ! 

Le moyen le plus ufité pour prendre ces animaux 
xft de les déterrer 5 quoique ce travail foit afTex 
pénible à caufe de la profondeur de leurs terriers,; 
Cependant un homme exercé à cette efpece de 
chafle, y trouve beaucoup de profit > en automne , 
il trouve quelquefois jufqu’à deux boifleaux de bons 
grains dans chaque domicile : la peau du Hamjter 
Tui fext aufli pour faire des fourrures. Je m’éton¬ 
ne que parmi tant d* Academies d’Agricultures qui 
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fe font élevées en France > il n'y en ait aucune qui 
propofe de rechercher des moyens efficaces pour la 
deftruâion du Hamller. 

HANGHOAN. Oifeau de proie du Bréfîl oui 
reflemble au Bufard^Ôc qui fe chafle comme lui : les 
Portugais & les Brafiliens fe réunifient à aflurer 
que la raclure des ongles & du bec de cet oifeau eft 
un des meilleurs contrepoifons qui foient au monde. 
Un Phyfïcien répond à cette aflcrtion, qu'il ne croit 
pas plus à un antidote univerfel, qu'aux remedes 
univerfels des Empyriques. 

HARBOU-CHIENS. Terme dont fe fert le 
piqueur pour exciter les Chiens courans à la chafle. 
du Loup. 

HAkDE. Terme de Venerie & de Fauconnerie : 
on s'en fert également pour exprimer que les cerfs 
ou les Faucons font raflemblés. 

HARDÉES. Rupture que font les Biches dans 
les taillis où elles vont viander. 

HARDER. Terme de Venerie, c’eft tenir plu* 
fleurs Chiens courans couplés enfemble avec une 
longue laifle de crin pour relayer : on a foin de 
harder les Chiens nouveaux avec les vieux pouç» 
les drefler. 

On dit harder les Chiens dans ïor dre quand on les 
place chacun fuivant fa force pour aller de meute 
ou aux relais. 

HARDOIS. Petits brins de bois écorchés où le 
Cerf touche de fa tête quand il veut la débarrafler. 
de la peau velue qui la couvre. 

H ARE. Terme dont les Chafleurs font ufage 
pour exciter les Chiens. 

HARENG. Poiflon de paflage oui naît dans le 
Nord & va nourrir les peuples du Midi. 

Il reflemble aux grandes Sardines : fa longueur 
eft d'environ neuf a dix pouces , & fa largeur de 
deux : fes écailles font de couleur argentée & fe 
détachent aifément ; il a trente-cinq, côtes de cha¬ 
que côté * & cinquante-fix vertebres. 

Le lieu natal du Hareng eft l'Océan : fa chair eft 

A iij 
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grade, molle , pleine de fuc, & de bon goût > il 

meurt au fortir de l'eau. 

Les Harengs ne font des œufs qu’une fois l’année, 
vers l’équinoxe d’automne > ils multiplient beau¬ 
coup, ils nagent en troupe, & jettent pendant la nuit 
un certain éclat. Le petit poiffon qu’on nomme 
en François Celerin , eft une efpece de Hareng : on le 
pêche à Marfeille : cependant le vrai Hareng ne fe 
trouve point dans la Méditerranée. 

Le Hareng fe nourrit de petits poiffons, de vers 
de mer, & même de petits Crabes, & il fert lui- 
même de nourriture a une multitude de grands 
poiffons cétacés, tels que le Chien marin, le Mar- 
fouin & fur-tout à la Baleine du Nord, qu’on nom¬ 
me Nord-Caper. Ce dernier poiffon fe tient ordi¬ 
nairement vers la dernierc pointe de la Norwege 
qu’on appelle Cap-du-Nord ; quand il eft tourmenté 
par la faim , il a l’adreffe de raffembler les Harengs 
& de les chaffer devant lui vers la côte : lorfque le 
monceau fe trouve affez confidérable, il donne à 
propos un coup violent de fa queue, excite un 
tourbillon rapide, & force les Harengs étourdis & 
comprimés à entrer par troupes dans fa gueule en- 
tr’ouverte. Le Nord-Caper fe fert du même artifice 
pour détruire les Sardines & les Maquereaux. 

On remarque que par-tout où les groffes & les 
petites efpeces de poiffons fe trouvent en abondan¬ 
te , on y trouve auffi beaucoup de Harengs , parce 
que les petites efpeces attirent le Hareng dont elles 
font la nourriture, & que le Hareng attire les grof¬ 
fes dont il eft la pâture a fon tour. 

Outre le Nora-Caper, le Hareng a pour ennemis 
le Cabeliau & la Morue. Ces poiffons font fi avi¬ 
des de cette proie , que quand les pêcheurs de 
Hambourg & de Groenland veulent en prendre 
dii côté de Spirzberg, ils fe fervent fouvent pour 
appâts au défaut d’un Hareng naturel, d'une figure 
<ie Hareng faite en fer blanc. Les pêcheurs remar¬ 
quent que dès que les colonies de Harengs fortent 
des glaces, elles font attaquées par la Morue & le 
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Cabeliau , qui ferrent de tous côtés ces colonnes 
épaiffes , & les chaflcnt continuellement devant 
eux d'une mer à l'autre. On prétend même que 
nous ne devons l'arrivée des Harengs fur nos côte9 
qu'à la chafle qu'en font les animaux qui s'en nour¬ 
rirent : la peur qu'ils ont de leurs perfécuteurs les 
oblige à le ferrer & à former une efpece d'ille 
mouvante ; & quand les pêcheurs peuvent attraper 
le fil de la colonne , ils en prennent autant que leurs 
filets en peuvent contenir. , 

Maigre la dépopulation que font des Harengs, la 
Morue , le Cabeliau, le Marfouin, le Nord-Caper , 
les oifeaux de proie, & les hommes, à peine sap- f 
perçoit-on de leur diminution : c'eft qu'il n'y s 
point de poifTon qui multiplie aufli étrangement. 
Quand je vois les efpeces utiles au genre humain, 
telles que le Hareng , l'huître, la Sardine, &c. faire 
naître malgré la multitude de leurs perfécuteurs f 
d'innombrables individus , tandis que les efpeceS 
nuifibles, telles que la Baleine, le Requin, &c. ne 
nroduifent par an qu’un ou deux petits ; je regarde la 
Nature avec attendriflement ; je bénis la Provi¬ 
dence , & je conclus que malgré fes vers & fa phi» 
lofophie } Lucrèce n'a connu ni l’une ni l'autre. 


Des Mers qu habite le Hareng . 


L e grand Hareng habite la mer Occidentale, te 
le petit la mer de Bothnie. On en voit auffi dans 
la mer Glaciale, mais c'eft dans les abymesles plus 
reculés du Nord qu’ils cherchent leurafyle contre 
les Baleines & les Marins. 

Leur principale demeure eft entre la pointe d’E- 
coffe. laNorvrege& le Dannemark. lFpart de-là 
tous les ans des colonies de Harengs qui enfilent le 
canal de la Manche ; rangent la Hollande. la Flan¬ 
dre & l’Angleterre, & vont fe jetter fur les côtes 
de Normandie. Les plus gros & les plus gras fe 
trouventldans les Golphes de llflande : on en voit 
qui ont jufqu'à deux pieds de long fur trois pouces 
de large j mais dès que les pêcheurs en prennent 
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un vivant, ils le rejettent auffi-tôt dans la mer, 
perfuadés que ce feroit un crime de détruire un 
poiflbn fi utile. Il eft aflez fingulier qu’un marin ne 
balance pas entre Tintérêt fk la fuperftition. 

Le Hareng fréquente aufii les côtes de 1*Améri¬ 
que feptentrionale , mais il ne va pas plus loin que 
les fleuves de la Caroline. 

Le Hareng de Banda & d’Amboine n’eft point un 
vrai Hareng ; c’eft un poiffon qui lui reflemble. fl 
n’en eft pas de même de 1 celui qui fe trouve au Cap 
4 e Bonne-Efpérance : il remonte par troupes dans 
les rivières , fe nourrit d’herbes , de vers, de chair 
corrompue, & devient lui-même la nourriture des 
Negres, qui ont aflez d’induftrie pour lepêcher, & 
pas aflez de fuperftition pour ne pas le manger. 

Marche annuelle des Harengs . 

Dans la plus grande partie de cet article, j’ana- 
lyle M. de Bomare, qui analyfoit Andanfon, 
qui a lui-même analyfé les voyageurs, & je ne dé- 
fefpere pas que dans la fuite, on ne m’analyfe moi- 
riiême à mon tour. 

Les Harengs marchent par grandes troupes ; ils 
font quelquefois en fi grand nombre qu’ils s’oppo- 
fent à la route d’un vaiffeau : il eft fingulier alors 
de voir une frégate échouer contre un écueil de 
Harengs. 

La grande colonne de Harengs fort du Nord au 
commencement de l’année : fon aile droite fe dé¬ 
tourne vers l’Occident, & tombe au mois de Mars 
vers Hflande. L’aile gauche s’étend vers l’Orient : 
cette colonne fe foudivife encore $ les uns vont par 
détachement aux bancs de Terre-Neuve j d’autres 
dirigent leur courfe vers là Norwege , tombent 
dans la mer Baltique ou défilent le long de la cote 
de Jutland, & côtoient enfuite dans leur réunion 
le Holftein, leTexel & le Zuiderzée. La colonne 
Occidentale va droit aux O cades & vers l’Ecofle, 
le partage entre les côtes de Frife & de Zélande, 
ou celle d’Iflande, fe rejoint enfuite dans la Man- 
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*he & fe jette dans l’Océan Atlantique , où elle dif- 
paroît : on remarque avec étonnement avec quel 
art toutes ces colonnes difperfées font fubordon- 
nées à deux^ colonnes principales, qui retournent 
dans leur patrie. Tune par l’Orient, & l’autre par 
le Septentrion : il femble qu’on décrive l’ordre adr- 
mirable de la retraite des dix milles , ou la har- 
diefie de celle de Prague. 

C’eft aux mois de Juin & d’Août que les Harengs 
quittent nos côtes : tous partent à la fois. Il n’en 
ert aucun qui préféré des contrées heureufes à une 
patrie ingrate & ftérile, & rien ne prouve mieux 
combien le patriotifme eft dans la Nature. 

Les Naturaliftes ont recherché ce qui pouvoit 
fnfpirer aux Harengs le goût des voyages , on a re¬ 
marqué que le long de la Manche , il naît en été 
une multitude innombrable de vers & de petits 
poiffons dont les Harengs fe nourrirent. Quand ils 
ont tout enlevé dans les parties Septentrionales de 
l’Europe ils defcendent vers le midi, où une nou¬ 
velle pâture les appelle : fi elle manque encore, ils 
en vont chercher ailleurs ; ainfi l’appât des infeétes 
contribue encore plus que la pourfuite des gros 
poiffons à amener les Harengs fur nos côtes, & à 
les en éloigner : ils ne cherchent qu'à fe nourrir, 
pour devenir peres des générations de l’année fui- 
vante. 

L’ordre de la marche de ces animaux forme un 
fpeéfcacle admirable : les plus grands Harengs , 
qu’on nomme Harengs royaux , conduifent l’armee ; 
le premier rang marche en file, & dirige lacourfe 
de ceux qui le fuivent. En fortant du Nord, la co¬ 
lonne eft beaucoup plus longue que large ÿ mais 
dès qu’elle entre dans une vafte mer, elle s’élar¬ 
git & occupe une étendue qu’on compare à toute 
la grande Bretagne. S’il s’agit d’enfiler un canal , 
àufïi-tôt la colonne s’allonge aux dépens de fa lar¬ 
geur, fans que la vîtelfe de fa marche en foit al¬ 
térée : en un mot les évolutions des Harengs fe 
font avec autant de précifion que celles de nos Rc- 
gimens $ mais l’arrangement des poiffonâ. n eft 
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point comme parmi nous le prélude des combats; 

Pêche des Harengs . 

Les Hollandois vont tous les ans, vers la (indu 
mois de Juin, au devant d’une colonne qui s’avance 
vers les Ifles de Shetland du coté de Fayrhill. Les 
Mouettes & quantité d’oifeaux maritimes oui vol¬ 
tigent au-deffus de la mer, indiquent aux Pécheurs 
la route des Harengs, On remarque auffi qu’il eft 
bien plus avantageux de les pêcher la nuit que le 
jour , d’autant plus qu’on reconnoît alors parfai¬ 
tement le fil de leur banc , aifé à diftinguer par 
l’éclat des yeux des Harengs & par la blancheur 
de leurs écailles. Ce poiffon eft attiré encore pen¬ 
dant la nuit par la clarté des lanternes ; leur lu¬ 
mière l’éblouit & ne lui fait appercevoir les filets 
que quand il s’y précipite. 

Les Pêcheurs les moins induftrieux prennent des 
Harengs dans la journée , & ils les diftinguent alors 
par la noirceur de la mer & l’agitation qu’ils exci¬ 
tent dans les flots ; on les voit même quelquefois 
s’élever jufqu’à la furface, & fauter en l’air pour 
fe dérober à la pourfuite des gros poiffons qui 
s’acharnent fur eux. 

Les filets qui fervent à la pêche des Harengs, 
font faits avec des mailles bien ferrées, afin que 
le poiffon s’accroche aifément par les ouïes: quel¬ 
quefois on les tricote avec une efpece de groffe 
foie de Perfe pour les rendre plus durables : quand 
ils font achevés, on les teint en brun pour les ren¬ 
dre moins vifibles. 

La pêche du Hareng eft devenue pour les Hol¬ 
landois un objet de commerce national $ & les Ma- 
giftrats ont pris des précautions admirables pour 
empêcher les Citoyens d’en abufer. C’eft qué la 
ricneffe du particulier fait dans cette Contrée la 
richeffe publique. 

Il eft défendu de jetter les filets en mer avant 
le 2 f de Juin, parce qu’on fuppofe qu’avant ce jour 
le Hareng n’eft point dans fa maturité, & que le 
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tranfport pourroit le corrompre. Les Maîtres des 
Bufes, les Pilotes, & les Matelots même prêtent 
ferment avant leur départ de Hollande de ne pas 
précipiter la pêche 5 & ils ie renouvellent à leur 
retour pour attefter que perfonne n’a enfreint cette 
fage loi. Ilneparoît pas que les Hollandois aient 
jamais violé leurs fermens , & ces Républicains 
ne font pas affez corrompus pour regarder ces pro- 
meffes facrées faites au Ciel , comme une fimple 
convention des hommes. 

. Les Hollandois partent fur douze ou quinze cens 
Bufes y & jettent le premier filet la nuit du 26 de 
Juin. Cette pêche dure ordinairement jufqu’au iy de 
Juillet. Les filets fe tendent entre deux Bufes , & 
on les oppofe directement à la colonne d e Harengs 
qui vient du Nord. On met tout ce qu’on prend 
pêle-mêle dans des tonneaux * dont on remplit cer¬ 
tains bâtimens bons voiliers qu’on nomme Chaf- 
feurs. Pour le poiffon qu’on pêche après le 1 f Juil¬ 
let, dès qu’il eft à bord des bufes on lui ote les 
ouïes y & on en fait trois claffes : fçavoir, le Ha¬ 
reng vierge, le Hareng plein , & le Hareng vuiâe . 
Le premier eft le plus délicat, c’eft celui qui eft 
prêt à frayer $ le fécond eft celui qui eft rempli 
ae laites ou d’œufs ; letroifieme, qui eft le moins 
eftimé, & qui fe conferve fort peu, eft celui qui 
a frayé. Chaque efpece fe fale à part, & on la 
met clans des tonneaux. Les Bufes partent aufli-tôt 
qu’elles font chargées. 

La pêche du Hareng, ne fe faifoit guere dans le 
treizième fiecle que du côté de la Norweee : plu- 
fieurs milliers de vaiffeaux abordoient alors au¬ 
près de Berghen, pour faire les provifions de l’Eu¬ 
rope. La France , l’Angleterre , l’Allemagne , la 
Hollande & le Dannemarck partageoient ce cofri- 
merce lucratif, & la froide Norwege paroifloit 
auffi floriflante que les Royaumes du Midi de l’Eu¬ 
rope. Malheureufement la grande colonne de Ha¬ 
rengs a celfé de côtoyer la Scandinavie, & il n’y a 
plus en Norwege que des bois, des Ours & des 
glaces. 
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Le Hareng qu'on pêche fur la Côte de Suède Sr 
de Finlande eft fort mauvais ; on n’en excepte que 
celui qui fe trouve dans le Golphe de Bothnie. Le 
Hareng de la mer Baltique fe pêche vers l’équinoxe 
du printems, & celui des Cotes d’Egypte en Dé¬ 
cembre , Janvier & Février. 

On appelle Hareng blanc celui qui eft frais : fa 
chair elt blanche & de bon goût 5 quand il eft falé 
il devient indi^efte. 

Le Hareng deffalé fe nomme Hareng peck; il n'a 
pas la délicateife du Hareng frais , mais on le croit 
moins mal-faifant. 

Le Hareng faur eft celui qu’on enfume ; il eft 

Ï >ernicieux &: difficile à digérer , même pour le 
^euple. 

Le meilleur Hareng vient de Hollande , & pâffe 
par Hambourg. Les Hollandois l’emportent fur les 
autres Nations par Tinduftrie qu’ils montrent 
dans cette pêche , & par les précautions qu’ils 

f )rennent pour conferver leur poiflon. Ils coupent 
es ouïes au Hareng auffi tôt qu’il eft pris, & fer¬ 
rent avant la chute du jour toute leur pêche de la 
nuit. Leurs tonneaux font de bois de chêne, & 
les poiflons y font rangés avec ordre dans des cou¬ 
ches de gros lel d’Efpagne ou de Portugal. Les Ha¬ 
rengs pris par les Marins de cette Nation , font 
toujours très-gras : il eft même défendu d’en pêcher 
dans les rochers de la Norvège, ou d’en acheter 
des Habitans. La Hollande a déployé pour la pêche 
du Hareng toute la politique de Tyr pour celle 
du poiflon qui fournit la Pourpre. 

Il s’en faut bien que les autres Nations qui par¬ 
tagent avec les Hollandois cette pêche lucrative , 
aient imité leur induftrie : comme ce commerce 
n’eft point pour elles fous la prote&ion immédiate 
du Gouvernement , les Particuliers qui la font y 
cherchent à éviter les frais, & n’ont pour but que 
de s’enrichir, fans honorer leurs Concitoyens. 

Les Norvégiens font leurs tonneaux de bois de 
Lapin, ce qui communique un mauvais goût au poif- 
fon 5 ils le falent mal > & l’arrangent fans indultrie. 
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.Les Ecoffois pêchent le Hareng avant fa matu¬ 
rité , & ils attendent pour le préparer que leur» 
chaloupes foient remplies 5 par ce moyen il perd fa 
délicateffe & fa faculté de fe conferver. 

Ce font les Flamands qui ont inventé la meilleure 
façon de préparer le Hareng & de le faler : mais les 
Hollandois leurs voilins, fe font bientôt emparés 
de leurs découvertes * y ont joint celles qu'ils ont 
faites eux-mêmes * & ont fait oublier les Fla¬ 
mands. 

C’eft principalement fur les Côtes d’Yarmouth 
qu'on fçait enfumer le Hareng : on le vuide d'abord -, 
on lui coupe les ouïes, & on le met dans des Ton¬ 
neaux fur des couches de fel d'Efpagne ; on le re¬ 
mue de tems-en-tems , & au bout de vingt-quatre 
heures on l'ôt^ des tonneaux , on le lave avec de 
l*eau fraîche, on le fufpend à des bâtons pofés fur 
des lattes, & on fait au feu tout au tour avec du 
bois fendu bien menu, qu'on rallume de quatre 
heures en quatre heures, ayant bien foin de fermer 
exactement les cabanes où fe fait cette opération > 
afin que la fumée ne s’échappe pas, & que le poif- 
fon la reçoive. Celui qui doit être envoyé hors du 
Royaume refte dans ces cabanes pendant fix fe- 
marnes. Le Flollandois fait aulfi au Hareng faut 
avec ce poiffon que le Marfouin & l'Epauleur pour- 
fuivent jufques devant la Ville d’Amfterdam : on le 
prépare les deux derniers mois de l'année $ mais 
on le confomme dans le pays ,parce que l'abondance 
de fa graiffe en rend trop difficile le tranfport. 

Remarquons que la Fiollande n’étoit rien avant 
quelle fût libre : depuis cette époque mémorable 
elle s'eft créée elle-même , elle a enrichi l’Europe 
par fon commerce, & a pris toutes les fages inf- 
titutions de Tyr & de Carthage, fans adopter les 
vices qui corrompirent ces Républiques. 

HARLE. Efpece de Plongeon, qui reffemble 

Î ilutôt à une Oie qu’à une Canne fauvage, dont 
a chair a un goût de marécage, & qu'on chafle 
fur les rives de la Loire ducôtédeNevers & de 
la Charité. 
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H ARNOIS. Nom qu'on donne à l'équipage qui 
fert pour la chalTe des petits oifeaux. 

On donne auffi ce nom aux filets & à tous les 
inftrumens qui fervent à pêcher le poifion d'eau 
douce. 

HARPAIL. Troupe de bêtes fauves. Voyez 
Barde. 

HARPE. Poiffon de moyenne grandeur , qui 

E orte à la tête deux cornes difpofées en forme de 
arpe : il vit de plantes , mêlées avec l'écume de 
mer. On le pêche aux environs d'Antibes. 

HARPE. Coquillage univalve, du genre des 
conques fphériques. Voyez au mot Tonne . 

> HARPENS. Oifeau de nuit , qu’on ne voit que 
dans les lieux inacceflibles des hautes montagnes 
du Dauphiné : il fait fon nid dans les ouvertures 
des rochers, & neparoît jamais pendant le jour. 

HARPON. Fer à deux tranchans, qui eft extrê¬ 
mement pointu, & qui reffemble à une fîeche : on 
s'en fert pour la pêche de la Baleine * le manche 
eft de cinq ou fix pieds de long. On a trouvé dans 
les mers du Japon des Baleines qui avoient encore 
des harpons fabriqués en Hollande, & on en a con¬ 
clu la poffibilité du fameux paflage par le Nord, fi 
néceffairepourle commerce, & jufqu ici fi fatal aux 
Navigateurs qui ont voulu le tenter. 

HARPON N 1 ER. Oifeau allez femblable au 
Héron, dont le bec a la forme d'un dard : il s'en 
iert de la même maniéré aue les Pêcheurs fe fer¬ 
vent du harpon pour la pêche de la Baleine 5 8 c 

Î >eut-être dans cette occafion c’eft l'oifeau qui a été 
e précepteur de l'homme. 

HARY. Terme qu’emploie le Piqueur pour ren¬ 
dre les Chiens attentifs, lorfque la bête qu'ils chaf- 
lènt fe fait accompagner, & pour les obliger à en 
garder le change. 

HARYOUT-ALI. Terme dont on fe fert à l'é¬ 
gard du Limier, lorfqu'il laifle courre une des bêtes 
qu'on chafle. 

HASE. Femelle du Lapin & du Lievre , foit 
qu'elle porte, foit qu'elle ait porté. 
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HAVENEAU. Petit filet monté fur un cerceau, 
qui fert à prendre le poiffon que les Pêcheurs ont 
ferrés dans leurs boutiques ou bafcules. 

HAUSSE-PIED. Efpece deSacre, ainfi nommé 
parce qu’il tient toujours un pied en l’air. On le 
nomme aufli Roche-pied. 

On donne encore ce nom au premier des oifeaux 
qui attaque le Héron dans fon vol. D’autres Au¬ 
teurs appellent ce dernier Hauffe-qusue. 

HAUT ou HAUTHSI. Quadrupède du Bré- 
fil y qui eft de la taille du Chien, a le vifage du Sin¬ 
ge , & les griffa de l’Ours : il fe plaît au fommet 
des arbres 5 on l’apprivoife aifément, & on le croit 
une efpece de Parejfeux. Voyez le mot Aï. 

HAÜT. Terme qu’on emploie en diverfes ac¬ 
ceptions dans la Venerie. 

Un Chien de haut-nés y eft un Chien qui flaire avec 
fineffe. 

Voler haut gras, c’eft voler de bon gré 8 c avec 
adreffe. 

Le haut vol f ou la haute volerie , eft celui du Fau¬ 
con fur le Héron , les Canards 8 c les Grues, 8c 
celui du Gerfaut fur le Sacre 8 c le Milan. 

Le haut-mal eft une maladie des Faucons, dont 
nous avons parlé à l’article Fauconnerie . 

Haut à haut , à moitié d haut y eft un terme donc 
fe fervent les Piqueufs pour appeller les Chiens & 
les faire venir à eux. 

HAUTIN. Poiffon qui a la figure d’une Truite 
& au’on voit communément en Flandre, en Hol¬ 
lande, 8c fur les bords de la mer Cafpienne. Sa 
graiffe eft nourriffante, & les Marchands le def- 
ïéchent, le falent, & en font un affez grand com¬ 
merce. 

Les Pêcheurs du Nil fe gardent bien de toucher 
au Hautin oui eft dans ce fleuve, à caufe de leur 

S rande vénération pour lui. On voit que les mo- 
ernes Egyptiens ne dégénèrent pas de la crédulité 
de leurs peres. 

HAYE. Grande efpece de Requin. Voyez ce 

mot. 
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HAYE. Terme qu’emploient les Piqueurs pour 
arrêter les Chiens qui cnaffent le Change , & les 
ôter de deflus la voie. Quand on veut les arrêter 
feulement lorfqu’ils chaflent le droit, pour atten¬ 
dre les autres, il faut dire deniers . 

HAY-SENG. PoifTon de la Chine extrêmement 
laid, dont on ufe à prefque tous les repas : il eft 
fans os & fans arêtes * &: meurt dès qu’il eft prefïe 
dans la main. Comme un peu de fel futEt pour le 
conferver, on en fait un grand commerce dans toute 
la Chine. 

HAY-TSlNG. Le plus bel oifeau de proie qui 
nailfe à la Chine 5 il furpafle en groffeur & en force 
nos plus beaux Faucons. Sa rareté en augmente en¬ 
core le prix > dès quon en faifït un on le porte à 
l’Empereur, & il entre dans fa Fauconnerie. 

HAZE. Femelle de Lapin & de Sanglier. On 
écrit auffi HzÇe. 

HERBAUT. Nom qu’on donne aux, Chiens de 
chaffe qui fe jettent avec trop de dureté fur le 
gibier. 

HERBIER. Terme de Fauconnerie 5 il lignifie 
le tuyau ou le ,canal de la refpiration de l’oifeau. 

HERIGOTÉ. On donne ce nom à un Chien qui 
a une marque aux jambes de derrière ; c’eft un bon 
figne quand il n’y en a pas plufieurs : un tel Chien 
fait un bon Limier. 

HÉRISSON. Le feul des.quadrupedes de notre 
climat qui foit couvert de piquans , &: qui fe mette 
en péloton, de maniéré qu’aucun de fes membres 
ne foit à découvert : il eft de la groffeur d’un petit 
Lapin, & ne fréquente guere que les bois. 

M. de Buflfon dit que le Hérijfon ne fçait que f<* 
défendre fans combattre, & blelfer fins attaquer. 
Comme il n’a ni force pour repoulfer fes ennemis , 
ni agilité pour les fuir , la Nature lui a donné une 
armure épineufe qui empêche quelqu’animal que 
ce foit de l’approcher impunément : il fe défend 
encore par fon urine qu’il lâche à propos, & dont 
l’odeur infefte dégoûte tous ceux qui l’environnent. 
Audi les Chiens fe contentent d’aboyer après lui., 

& 
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& ne s’empreffétit pas de le faifir. Le Hérijfon ne 
craint ni la Fouine, ni la Martre, ni le Pantois, ni 
le Furet, ni les oifeaux de proie : il n’y a que le Ke- 
^îard qui çn fe piquant les pieds & en le mettant la 
gueule en fang, a encore la hardieffe d’en faire fa 
proie. 

Le Hérijfon veut être en liberté # pour conferver 
fa nature. Un Naturalifte célébré ayant renfermé 
une mere & fes petits dans un tonneau rempli de 
provilions , cette mere , au lieu de les allaiter . les 
dévora. 

Ces animaux fe tiennent fous la mouffe ou dans 
des creux qu’ils fe font aux pieds des arbres : on les 
prend à la main $ ils ne fuient point > ils ne fe dé¬ 
fendent ni des pieds ni des dents > mais ils fe met¬ 
tent en boule des qu’on les touche y 8c pour les faire 
étendre * il faut les plonger dans l’eau. 

Il ne faut pas confondre le Hérijfon avec le Porc- 
épic : ces animaux différent l’un de 1’autre par la 
forme de leurs aiguillons , par la configuration de 
leur corps, 8c par les climats qu’ils habitent. 

Cet animal ne fort que h nuit : il fe nourrit de 
fruits, 8c détache avec fes pattes les grappes de 
raifins. Il eft affez plaifant de le voir fe rouler fur 
ces grappes qui font à fleur de terre » ou fur les fruité 
que le vent a abattus. Dès qu’il fentque fes pointes 
font entrées dans ces fruits , il fe retire avec fa 
charge dans les creux, qu’il a choifîs pour fon do¬ 
micile. 


La chair du Hérijfon d’Europe eft aftringente , 
difficile à digérer, & peu nourriflante : il n’en eft 

Ï as de même de celui des Indes > on dreffe des 
Chiens à fa chafle comme à celle du Lapin, 8c 
les Efpagnols maugent fa chair avec volupté pen¬ 
dant le Carême. 


Le Hérijfon d’Afrique eft de la groffeur de nos 
Pourceaux $ il tue avec fes piquans les Léopards qui 
/veulent le * dévorer. 

- Le Hérijfon de Malaga a des piquans fort effilés , 
.& longs depuis un jufqu’à fix pouces $ les efpaces 
Tome IL B 
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intermédiaires font remplis de poils déliés. On lé 

trouve aufli à Java & à Sumatra. 

Le Hérijfon de Sibérie eft très-petit 5 cependant 
fes piquans font très-gros. Son ventre eft garni de 
poils fins d’un cendré doré. 

Les Chaffeurs des Indes & de l’Afrique emr 
ploient plufieu»s rufes pour faifir les HériJJons ; car 
la force ouverte eft dangereufe à caufe de la viva¬ 
cité de leurs piquans. Ces rufes nous font inconnues 
comme leurs efpeces de HériJJons . 

HÉRISSON DE MER. Voyez l’article Ourjin. 

HERISSONNER. Maladie des Oifeaux de 
proie dont les fymptomes font de lever les ailes 
& de les retirer, d’avoir les yeux enfoncés & en 
partie couverts :ce mal fe guérit avec la vapeur du 
vin chaud. 

HERLE. Oifeau de rivière qu’on trouve quel- 

Î uefois fur la Loire, peu connu des Chafieurs & 
es Naturaliftes. 

HERMINE. Efpece de Belette, dont le corps 
eft allongé & les jambes font fort courtes 5 elle a 
les ongles blancs & l’extrémité de la queue noire : 
pendant l*étë elle ne diflfere de la Belette que par la 
longueur de fa queue &: la blancheur de l’extremité 
de fes pieds. On appelle cet animal Hermine quand 
il eft blanc , & Rofelet quand il eft jaunâtre. Les 
Hermines du Nord font fucceftivement blanches & 
brunes dans la même année 5 on remarque le même 
phénomène dans celles des montagnes de Suifte. * 
Quoique VHermine foit moins commune que la 
Beletre ordinaire, on la trouve aifémeiit dans les 
anciennes forêts. C’eft un joli ^etit animal, dont 
les yeux font vifs, la phyfionomie fine, & les mou- 
vemens fi rapides , que l’oeil a de la peine à les 
fuivre. 

On va avec empreffement à la chafle de VHermine 
à caufe du prix de fa fourrure. On trouve cet ani¬ 
mal en Rulfie, en Scandinavie , & dans tous les 
pays du Nord : il eft rare dans les climats tem¬ 
pérés ,, ne le trouve point dans les pays chauds. 
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Celui du Cap de Bonne-Efpérance, dont fe nour- 
rilfent les Hottentots * n’eft point une Hermine. On 
ne fiçauroit aufli donner ce nom aux Belettes de 
Cayenne , a,uiç Hermines grifes de la Tartarie orien¬ 
tale, & à celles du nord de la Chine, Les Natura- 
liftcs fe trompent également, foit qu’ils veuillent 
trop Amplifier, foit qu’ils veuillent trop divifer les 
opérations de la nature, 

HERON. Grand oifeau fauvage & acjuatique , 
à col long & à grand bec, cjui vit de poiflons, & 
qui fert pour la Fauconnerie. 

Le Héron ordinaire eft gris, & n’a pas tout-à- 
fait la taille de la Cigogne ; fon bec elt long d'un 
demi-pied, & fes côtés font dentelés pour re¬ 
tenir plus aifément les poiflons gliffans dont il fe 
nourrit. Le mâle a une crête bleuâtre, compofée 
de trois plumes longues de huit pouces, dont il fe 
défait quand il mue : ces plumes fent d’un grand 
prix. 

Le Héron fe nourrit de poilfons & de Grenouil¬ 
les ; quelquefois il bleffe de gros poilfons, mate . 
il ne peut enfuite les tirer hors de l’eau. Il eft fort 
commun dans la Baffe-Bretagne ; on le voit nicher 
ou fommet des arbres de haute-futaie : cependant 
je ne crois pas, comme le perdent quelaues Natu^ 
raliftes, qu il niche dans les nids des Corneilles. 
Les petits des Hérons s’eneraiffent des inteftinsdes 
poiflons, & leur chair elt beaucoup plus délicate 
que celle des Grues. On regarde ce mets comme un 
mets royal en France, & Tes Grands en font beau¬ 
coup de cas : la volupté qu’ils y trouvent eft peut- 
être une affaire de mode ou d’étiquette, car le Peu¬ 
ple & les Etrangers ne l’cftiment point. 

L’Aigle attaque le Héron , & celui-ci meurt en fe 
défendant : quand ce dernier oifeau eft alfaillipar 
le Sacre ou par le Gerfaut, il tâche de gagner le 
delfus en volant en haut, & non en fuyant au loin, 
& il met fon bec par-deffous fon aile : par cette 
rufe, il fe défend fort bien contre les oifeaux dé 
proie qui fe biffent enfiler par ce bec, lorfqu’ils 
continuent leur pourfuitc. Le Héron eft un oifeau 

B ij 
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qui fert pour le haut vol. Voyez l’article Faucon- 

nSr ù Héron eft un oifeau folitaire, il fe tient ordi¬ 
nairement dans l’eau, & y fait la guerre: au menu 
poiffon en même - tenu qu il évité par cette am 
tude les infultes des oifeaux de proie & des qua 

dt (!>ncroit ordinairement que fes grandes ailesde- 
vroient l’incommoder à caufe de fapetiteffe ; mais 
il s’en fert avantageufement pour faire de grands 
mouvemens dans l'air, & emporter par ce moyen 
de lourds fardeaux dans fon nid , qui eft fouvent 
diftant de deux lieues de l’endroit ou 1V * P e ^f. r * 
La graiffe du Héron fert d amorce aux pécheurs 
pour attirer le poiflon dans leurs filets. 

P U y a un petit Héron cendre qu on croit etre le 
Nicli-Corax des Allemands, & qui a prefque tout 
le olumage du Vanneau. • , - 

$our les Hérons étrangers, M. de Bomare , que 
nous analyfons, en compte un grand nombre. 

Le,Héron blanc qui n’a point de crete qui fre¬ 
quente les marais voifins ae la mer, & qu on trou 
ve en abondance en Bretagne & en^Angleterre. 

Le Héron Heu qui eft de Ta taille du H^on ordi¬ 
naire & dont la huppe eft de couleur plombee. 

Le Héron brun qui eft une efoece de Butor. 

: Le Hérons'nâtain qui eft le plus peut de tous les 

W< Le^Héron crêté, connu des Naturaliftes fous le 

n °L ^lÛroTétôilé, oifeau pareffeux c .°, n P“ 
nom de Bunr 5 nous en avons déjà parle a ce mot, 

™is te connoiffances T”" 

her . compléteront 1 article. Le But 
feau aquatique de trois pieds delon^eur dont le 
olumaee eft fauve, le bec étroit , « 1 ouverture 
5 e k bouche fort ample. 

qSndYe*'te^de fes^oms eft pa«£ ^nc 
comrüfte forTco^* s’il SV* par quelque 
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chaffeur il le blefle de fon bec. Le cri du Butor fe 
fait entendre ^ dit-on, de demi-lieue. On a trouvé 
dans les marécages de Lincoln, en Angleterre. un 
Butor tout-à-fait blanc $ on ne fçait point fi c'en un 
jeu de la Nature ou une efpece particulière de 
Hérons . 

Le Héron huppé de VAmérique , dont les grandes 
pennes font noires & qui a quatre pieds & demi 
de hauteur. 

Le Héron à bec recourbé , dont les cuiffes font revê¬ 
tues de plumes, & qui eft peut-être une efpece de 
Courlis . 

Le Squaccio ? Héron de couleurs variées qu'on 
trouve en Italie. 

Le Crabier , Héron particulier des Antilles qui fe 
nourrit de Crabes. 

Les Hérons du Bréfil qui font le Soco , 1 eCocoi, 
& le Guiratingua , noms baroqueé qui défignent un 
animal inconnu à l'Europe. 

HÉRON DE MER. Nom que Ton donne à 
l'Efpadon. Voyez l'article Baleine. 
HÉRONNEAU. Petit du Héron . 
HÉRONNER. Ceft voler le Héraa; it y a des 
Faucons très-propres à héronner : il y en a même qui 
volent des oifeaux plus grands que le Héron . 

HÉRQNNIER. Oifeau qu x on dreffe à la chafle 
du Héron . 

HËRONNIERE. Ce mot défigne,i°. le lieu où 
les Hérons font leurs petits : 2°. Te nom de l'en¬ 
droit où on les éleve : 3 0 . Certaines loges élevées 
en l'air le long de quelques ruiffeaux , couvertes à 
claire-voie, & où les Hérons s'accoutument à dreifer 
leur aire. Les petits gui font dénichés fur ces héron* 
nieres font très-eftimés. 

HIBOU. Oifeau noâurne connu auffi fous le 
nom dé ~Chat-Huant , & qufon a fouvent confondu 
avec la Chouette , le Duc , la Frefaye, la Cheveche 
& VHulotte. Voyez tous ces mots. 

Une fingularité qui eft commune à toutes lesef- 
peces de Hiboux , c'eft de cligner les yeux en faifanc 
defeendre la paupière fupéricure lur F inférieure ) 

B iij 
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cet oifeau eft fort maigre , il vole fans faire de 
bruit, crie d’une maniéré lugubre 3 c fe nourrit or¬ 
dinairement de Souris. 

Il y a dans la Baye d’Hudfon un Hibou couronné . 
Il volé quelquefois pendant le jour quil confond 
avec la nuit, parce quil eft accoutumé par la réfac¬ 
tion de la neige de ces climats, à voir auffi clair 
Ja nuit que le jour. 

On prit à Zurich, dans le fiecle dernier, un 
Hibou qui mérite d’être connu, à caufe de fa ra¬ 
reté 3 il avoit le bec pointu 3 c percé de deux trous i 
fes yeux enfoncés étoient couverts de larges pau* 
pieres, environnées de plumes au lieu de poils ; 
la queue & fes ailes étoient de même longueur : la 
taille de l’oifeau étoit de plus de demi-aune, 3 c fa 
largeur étoit double, quand fes ailes paroiffoient 
étendues 5 on ouvrit ce Hibou fingulier , & on trouva 
dans fon corps un oificau rouge avec fon poil & fes 

? lûmes. Cet animal étoit peut-être un Mette, peut- 
tre unMonftre : il y en a bien parmi les hommes. 
HIPPOCAMPE. infeâe marin du genre des Cru£ 
tacés, qu’on trouve dans tous les ports de mer : on ne 
}e pêche pas pour fervir d’alimens, car fa chair ne 
Vaut rien 5 mais pour fervir de remede contre l’hy- 
drophobie. 

HIRONDELLE, Nous ne dirons que peu de 
mots de cet oifeau, que les Chaffeurs ne pourfui- 
Vent dans aucun pays , 3 c qu’on ne prend que parce 
que.fa chair paffe pour fpécifique contre l’épilepfie 
& l’cfquinancie. 

L* Hirondelle eft le plus rapide des oifeaux , elle 
fe trouve dans les quatre parties du monde : pen¬ 
dant l’hiver elle difparoît des climats froids, foit 
qu’elle refte cachée dans la contrée qui l’a vu naître , 
foit qu’elle paife à la fin de l’automne dans les pays 
chauds. If Hirondelle domeftique ne rencontre en 
France la nourriture qui lui convient, que depuis 
Je printems jufqu’à l’automne, & fon retour annon¬ 
ce l’approche dubeautems 3 elle fe trompe cepen¬ 
dant quelquefois, & fon erreur lui coûte la vie : 
neus l’avons remarqué en 17405 ces oifeau» n’ayant 
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pas prévu que le* froid retarde la transformation 
des infeâes , dont ils fe nourriffent, tomboient 
mort à chaque inftant dans les rues de Paris, dans 
les cours & dans les jardins» 11 eft fingulier que des 
Hirondelles , pour vivre, fuflent alors obligées de 
fçavoir la Phyfique. # 

HIRONDELLE. Coquillage bivalve du genre . 
des huîtres. 

HIRONDELLE DE MER. Ce poiffon oui eft 
auffi connu fous le nom de R ondoie, reffemble un 
peu à l’oifeau dont il porte le nom. Il a des na~ 
geoires fort longues dont il fe fert auffi pour voler ; 
on Va à lachaffe de cette efpece d’amphybie , quoi¬ 
que fa chair foit dure & de difficile digeftion. 

HIRONDELLE DE LA CHINE. Voyez le 
mot Alcyon . 

HOANCYCIOYU. Animal qu’on devineaflèz 
être Chinois, à caufe de la bizarrerie de fon nom $ 
il tient de là nature de l’oifeau & du poiffon : dans 
Vété il vole fur les montagnes , & dans Fhiver il 
fe retire dans la mer : les chaüeurs du pays pe Iç 
tuent pas auffi aifément que les pêcheurs le faifif- 
fent. Quoi qu’il en foit, fa chair paffe pour un mets 
très-délicat, & nous pouvons en croire les Chi¬ 
nois qui font pour le moins tout auffi voluptueux 


que nous. 

HOBEREAU. Ceft après l’Emérillon « le plus 

f etit des oifeaux de Leurre, dont on fe ferve en 
auconnerie. V oyez ce dernier mot. 
HOCHE-QUEUE. Petit oifeau qui agite fcair 
vent fa queue. Voyez le mot Bergeronette* 

On donne auffi ce nom à un poiffon des Indes 
orientales qui fuit le meme mouvement que Fpi» 
feau, qu’on trouve auprès d’Arpboine. 

HO, LO, LO, LO, LO, LOOÇO :£xpreffion 
qu’emploie le matin le Valet du Limier, quand il eft 
aux bois pour çxcifer fon Chien à aller devant & 
àfe rabattre des, bêtes qui pafferont. 

HOU, HOU . APRES L’AMI : Termes dont 
fe fert le Valet au Limier, po*ur lui parler quand 
il détourne les bêtes fauves. 

B iv 
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HOUPERON. Poiffon de l’Amérique très-dan¬ 
gereux , qui dévore prefque tous les poiffons , 8 c 
étrangle les Sauvages lorfqu’ils prennent le bain. 
C’eft dans ces occasions que Tinduftrie Européenne 
peut être utile aux Américains, qui ordinairement 
valent mieux que nous, & n'ont pas befoinde no¬ 
tre appui. 

HOUPPER. C’eft quand un Chaffeur appelle 
fon compagnon pour l’avertir qu’il a trouvé une 
bête qu’on peut courre, & qui fort de fa quête pour 
entrer dans celle de ce compagnon. On dit ,aufli 
alors en terme de Venerie, houpper un mot long en 
deux . 


HOURAILLIS. Méchante meute compofée de 
Chiens , qui ne peuvent rendre aucun fervice. 

HOURET. Mauvais Chien de chaffe, foit que 
ce foit la Nature qui l’ait vitié, foit que ce foit 
Féducation. 


HOURITE. Poiffon d’Afrique qui a des taches 
bleues, qui reffemble à l’Eperlan, qu’on pêche & 
qu’on mange dans Tille de Madagascar. 

HOUVARI. Voyez ci-après Ourvari. 

HOUX. Arbriffeau qüi croît dans les lieux in¬ 
cultes & ombragés, & dont Técorce fert en An¬ 
gleterre pour faire la élu propre à prendre les oi- 
(eaux à la pipée. 

Au mois de Juin ou de Juillet, on pele ces ar- 
briffeauxj on jette la première écorce, & on fait 
bouillir la fécondé dans l’eau de fontaine Tefpace 
de fept ou huit heures, jufqu’à ce qu’elle foit at¬ 
tendrie : on en fait des maffes que Ton met dans 
la terre & qu’on couvre de cailloux : on laiffe fer¬ 


menter & pourrir pendant quinze jours ou trois 
femaines, cet amas d’écorces, jufqu’à ce qu’elles 
fe changent en mucilages : on les retire, & on les 
pile dans un mortier jufqu’à ce qu’elles forment une 

f >âte y on les lave enfuite dans l’eau courante & on 
es pétrit pour en enlever les ordures : on met cette 
pâte dans des vaiffeaux de terre, pendant quatre ou 
cinq jours pour la purifier : On finit par la ren¬ 
fermer dans un autre vaiffeau , & on la garde 
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pour fon ufage. Si cette glu eft bien faite, elle 
fera verdâtre, & n’aura point de mauvaife odeur. 

HOUZURES Crottes que le Sanglier met fur 
les -branches où il fe frotte, & qui fervent à faire 
connoître fa hauteur. 

HUAGE. Cris divers qu’on fait à la chafle pour 
faire aller les bêtes où Ton veut. 

HUARD. Oifeau aquatique, dont le nom expri¬ 
me parfaitement le cri. Ceft une efpece d’Aigle 
qui côtoie les, étangs & qu’on trouve communé¬ 
ment près de la riviere de Mifliflipi. 

: HÜAU. Terme de Venerie , ce (ont les deux 
ailes d’une Bufe ou d'un Milan , qu’on attache avec 
trois ou quatre grelots ou fonnettes de Fauconne¬ 
rie , au bout d’une baguette. 

HUCHET. Petit cor qui fert aux Chafleurs 
pour appeller les Lievres. 

HUÉE. Cri des Chafleurs, quand le Sanglier eft 

Î ris : c’eft aufli le cri dont on fe fert pour effrayer le 
«oup quand on le pourfuit. 

HUÈR : En terme de Fauconnerie, c’eft le cri 
du Hibou. 

HUET, ou HUETTE ou HULOTTE. Oi- 
feau noâurne qui elt une efpece de Hibou fil a le 
pennage cendré, le bec luifant, la tête très-groffe 
& la taille du Coq. 

HUIR. C’eft le cri du Milan. 

HUITRE. Coquillage très-connu, excellent a 
manger, & dont fuivant leur ordinaire, les Auteurs 
qui ont traité de la Pêche* & de la Venerie ne par¬ 
lent pas. 

Il faut diftinguer deux chofes dans YHuitre , la 
coquille & le poiflon qui y eft renfermé. 

Éa coquille fe forme dâns l’œuf $ elle eft molle 
d’abord, & fa dureté ne provient que de fon ac- 
croiflement : l’une & l’autre écaille a un mufcle 
très-fort, dont les fibres motrices font dirigées per¬ 
pendiculairement à la furface intérieure, de forte 
qu’en fe raccourciflant, elles forcent les écailles a 
fe refermer, & en fe relâchant, elles leur laiflenc 
,1a liberté de fe féparer. 
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Les Huîtres different beaucoup entre elles par la 
ftruâure de leurs coauilies : les Unes représentant 
un gâteau feuilleté, d*autres une crête de Coq > il 
y en a qui font grouppées fur des rochers & fur des 
madrépores : il en eft de VHuître comme de l'hom¬ 
me , l'égalité fe trouve dans les efpeces , & la va¬ 
riété dans les individus. 

Le poiffon renfermé dans cette efpece de prifon , 
Louvre de tems en tems pour refpirer, & pour 
prendre les alimens qui fervent à fa fubfiftance : 
il conferve de l’eau dans un réfervoir particu¬ 
lier , & c’eft ce qui prolonge fa vie hors de la mer : 
1* Huître s’attache aux rochers qui font au fond des 
eaux y mais elle fuit les endroits remplis de plan¬ 
tes & d’algues, parce qu’elle feroit bientôt étouffée 
parle limon quelles produifent, & que fes œufs 
fe corromproient dans une mer tranquille. 

On a obfervé avec beaucoup de foin au micros¬ 
cope la fémence des Huîtres : on a découvert que 
cette liqueur étoit compofée d’un grand nombre de 
petits œufs qui nagent dans un fluide vifqueux, & 
que chacun de ces œufs contient un Huître. 

Ce poiffon eft fort bon â manger quand il eft 
plein de cette humeur fécondante : mais quand, 
cette fubftance eii: parvenue à fa maturité, elle 
s’épaiffit, & noircit > les petit es Huîtres s'organi¬ 
sent, fe couvrent de petites coquilles p & la mère 
eeffe d’être bonne à manger. 

* La liqueur prolifique de Y Huître y n’acquiert fort 
degré de maturité ou’à la fin du printems : elle la 
répand durant tout l’été : cette liqueur Surnage fur 
l’eau, s’attache aux rochers & au limon, & les 
petites Huîtres prennent en fort peu de tems tout 
leur accroiffement. 

Au refte, il eft prefqu’impoffible de diftinguer 
les mâles des femelles : on prétend que la liqueur 
Séminale de l ‘Huître vivifiée par de petits vers rou¬ 
ges & portée par les flots agités fur les branches 
des mangliers qui bordent les côtes ftériles de la 
merde l*ifte de Cayenne, produit Y Huître qui doft- 
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ne les perles. Ce fyftême paroît orop bien imaginé 
pour n'être pas faux. 

On a prétendu auffi qu s on femoit à la Chine dans 
des marais particuliers le frai exprimé des Huîtres 
pilées & hachées. Il n y avoit qu Albert le Grand 
qui pût trouver un pareil fecret, & il faut être de 
fon flecle pour en croire l'efficacité. 

Il y a une petite ifle éloignée de la Guadeloupe , 
dont les arbres peu éloignés de la mer font fi char¬ 
gés à*Huîtres que les branches en rompent quelque¬ 
fois. On conçoit aifémentque les vagues qui mouil¬ 
lent les branches les plus baffes y portent le frai 
de ces coquillages :,la quantité des petites Huîtres 
qui s'y organisent , force bientôt ces branches à 
plier, & les animaux font rafraîchis alors deux 
fois le jour par le flux & le reflux de la mer. 

On diftingue dans les ports deux fortes d 9 Huîtres i 
les fécondes & celles qui ne le font pas : une pe¬ 
tite frange noiré qui entoure les premières eft 
la marque de leur bon goût & de leur fécondité : 
les gourmets ne s'y trompent jamais. 

L 9 Huître a pour ennemis les Crabes, les Etoiles 
marines, la Grenouille pêcheufe , les Pétoncles & 
les Moules. Lorfqué Y Huître entr'ouvre fon écaille 
pour refpirerj le Crabe, par exemple , a Tadreffe 
d'y jetter une petite pierre qui l'empêche de fe re* 
fermer, il s'élance fur le poiffon & le dévore. 

Les Anciens & les Modernes fe font réunis à 
vanter l'excellence de Y Huître : le fameux Apicius 
en envoya d'Italie en Perfe à l’Empereur Trajan, 
qui à leur arrivée étoient auffi fraîches que le jour 
de leur pêche. 

Les meilleures font les plus fraîches 5 elles doi¬ 
vent être d’une grandeur médiocre, tendres, hu¬ 
mides & délicates : celles qu'on prend à l’embou¬ 
chure des rivières font les plus eftimées > car elles 
aiment l'eaii douce, dt s’y engraiffent extraordi¬ 
nairement. On prétend que les Huîtres d'Angleterre 
font préférables à toutes celles de l'Europe : le 
Chancelier Bacon, confeille de les mettre dans des 
puits qui reçoivent l’eau de la mer, de maniéré 
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oue tour-à-tour le coquillage foit inondé d*eau 
douce & d’eau falée. Bacon reffemble à Pline 8 c 
à Montagne : ces trois hommes avoient tout étu¬ 
dié , & ont écrit fur tout. 

Il y a des Huîtres en abondance aux environs du 
Sénégal, & les Negres fe fervent de leurs écailles 
pour former de la chaux. On trouve ce coqùillage 
fur les racines des Mangliers du Niger, & on fert 
ces racines garnies à*Huîtres fur les tables du pays. 
Celles de la Côte d’Or fervent pour les édifices , 
& en 1707 les Hollandois bâtirent un Fort de fept 
ou huit canons, avec une garnifon feulement pour 
la garde de ces Huîtres precieufes. 

On voit en Amérique des Huîtres qui portent des 
perles : elles font fous l’eau, à la profondeur de 
quatre ou cinq braffes 5 on les prend en plongeant, 
& on appelle ces coquilles nacre de perLes\ Voyez 
le mot Nacre . 

De la pêche des Huîtres . 

Il y a une police pour la pêche des Huîtres com¬ 
me pour celle des Harengs : c’eft au mois de Mai 
qu’il eft permis de s’y exercer. Cependant comme 
Ton compte fouvent fur une feule pierre ou fur une 
feule écaille vingt petites Huîtres , les Gouverne- 
mens qui veillent à la multiplication de l’efpece 
ordonnent aux Pêcheurs de les remettre à la mer. 
Si Ton détache alors des pierres, du frai, ou des 
Huîtres encore tendres, on les met en dépôt dans 
un détroit de mer, elles s'y engraiffent, & avant 
trois ans elles parviennent à leur maturité. Le mois 
de Mai paffé, on ne pêche que des Huîtres d’une 
grandeur raifonnable, & dont on peut répondre de v 
Ta qualité. 

Au refte quand même on ne prendroit aucune 
précaution pour la confection de l’efpece, il fe- 
roit impoffible à touteTinduftrie humaine de la dé¬ 
truire : il n’y a rien qui croiffe en fi peu de tems 5 
& qui multiplie auffi prodigieufement que le co¬ 
quillage > il ne faut que vingt-quatre heures à un. 
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œuf A* Huître pour fe revêtir de Tes coquilles. On 
peut remarquer aufli qu’on enleve quelquefois dans 
un feul jour un volume de coquillages de plufieurs 
toifes de grofieur : on diminue confidérablement 
en peu de tems les rochers dont on les fépare, il 
femble même qu’on épuife les lieux où on les 
pêche y cependant l’année fuivante on en retrouve 
autant qu’il y en avoit auparavant, on ne s’apper- 
çoit pas que la quantité d* Huîtres foit diminuée , 
3 c les rochers qui les portent ne s’épuifent jamais. 
Ouvrage admirable ae la Nature, qui crée fans 
ceffe avec plus de facilité que l'homme ne décrit 
cette création ! 

Les gourmets eftiment particuliérement les Huî¬ 
tres vertes ; 3 c il ne faut pas s’imaginer qu*on les 
pêche avec cette couleur 5 pour la donner à ces 
coquillages , on les renferme le long des bords de 
la mer dans des fofles profondes de trois pieds, 
qui ne font inondées que par les marées hautes a 
la pleine lune & à la nouvelle, & on y laiffe des 
efçeces d’éclufes par où l’eau reflue iufqu’à ce 

J u’elle foit abaiflee de moitié. Ces Folles vér¬ 
ifient, & dans l’efpace de trois ou quatre jours les 
Huîtres qui y font renfermées commencent à pren¬ 
dre une nuance verte : cependant on a foin de les y 
laifier féjourner environ iïx femaines. Les Huîtres 
vertes les plus eftimées, font celles qu’on pêche 3 c 
qu’on prépare en Angleterre : on en fait un grand 
commerce furies Côtes de Normandie. Quelques 
particuliers des Côtes de Bretagne ont aufii entre¬ 
pris depuis peu de faire verdir les Huîtres de leur 
Darage , & l’eflai leur a réuffi. La Nature fe prête 
a l’induftrie humaine , ou quelquefois même elle 
fèmble lui obéir. 

HULOTTE. Voyez le mot Hueu 
HUPPE. Bel oifeau de paflage, dont le nom 
exprimele cri r il prononce aflez cîiftin&ement puput 
ou pupu , & le Peuple le connoît fous cette derniere 
dénomination. 

. Cet oifeau a la figure du Pluvier, 3 c la tête or- 
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née d'une très-belle crête , haute de deux pouces 
& compofée d'un double rang de petites plumes 
quil abaiffe ou éleve à Ton gré : cette crête pefc 
environ trois onces. 

La Huppe n'eft point fauvage : elle fe pofe ordi¬ 
nairement à terre, & l'afpeâ; de l'homme ne l'ef¬ 
farouche point. On ne la voit qu'en été , Se dès 
quelle a fait fes petits elle pâlie dans un climat 
plus chaud, & s'y tient pendant notre hiver. 

Cet oifeau n’eft pas fort bon à manger, quoiqu'on 
en voit quelquefois en Italie expofés au marché : 
cependant fa chair n’a rien de défagréable, & la 
Médecine tire de fa fubftance un remede excellent 
contre la colique. 

La Huppe fe nourrit de Ver$, de Chenilles, de 
Scarabées, & de boutures de bois* elle fait aufli 
la chalfe aux Mouches & aux Souris. Quand elle 
eft apprivoifee, elle fe couche quelquefois en éten¬ 
dant fes ailes devant le feu, & elle fe plaît à faire 
jouer fa belle crête. Ainfi la Huppe de l'homme ne 
paroît pas fort differente de la Huppe de la Na¬ 
ture. 

On trouve aufli cet oifeau fréquemment en AL 
face, aux environs de Cologne, & en Angleterre. La 
huppe des Indes Occidentales eft la plus belle quon 
connoiffe > fa queue eft noire, fon plumage varié, 
fes joues rouges & fa crête dorée. 

Dans les Indes Orientales il y a auffi une cfpecc 
de Huppe , qu'on nomme au Mexique Y Oifeau cou - 
Tonné 9 dont la crête eft verte & les grandes plu¬ 
mes de couleur écarlate : cet oifeau eft d'autant 
plus précieux qu'il eft plus rare. 

On appelle Huppe de montagnes un oifeau folitaire 
au'on trouve dans la Suifle, dont le plumage eft 
d'un verd foncé, le bec rouge, & la huppe em¬ 
plumée femblable à la crinière d'un cneval : 
cette ,Huppe n’eft peut-être qu'une Cofneille de 
bois. 

En général les Huppes ne fe rencontrent que râ¬ 
lement , même dans les climats tempérés. Si elles 
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dtoient auffi utiles à l'homme que l'Huître, le Ha¬ 
reng & la Morue , la Nature les auroit rendues 
auffi communes. 

HUPPE. On donne ce nom à la crête de la 
Huppe, fe à la touffe de plumes que d'autres oi- 
feaux portent fur la tête. 

HURE. Nom qu’on donne à la tête du Sanglier, 
de l’Ours, du Loup, 8c de toutes les bêtes mor¬ 
dantes. 

HURIO. Grand poiffoncétacée, qui fe trouve 
dans le Danube : il eft fans écaille. fe pefe quel¬ 
quefois jufqu’à quatre cens livres. Sa pêche eft lu¬ 
crative , parce qu’il fournit une bonne colle de 

poifjon . 

HURLEMENT. Cri du Loup. 

HUTLA. Petit Lapin de Saint - Domingue , 
qui a les oreilles courtes , fe la queue d’une 
-Taupe. 

HYDRE. Serpent d'eau qui reffemble à un Af-v 
pic terreftre, mais oui n’a pas la tête fi large : il 
vit fur la terre fe dans l’eau, fe fa morfure eft 
également mortelle dans les deux élémens. Voilà 
les êtres dont la Nature preferit la chaffe, même 
au Philofophe, qui par fyftême a horreur de la 
deftru&ion. 

- Il eft inutile de parler ici de ¥ Hydre des anciens ? 
qui avoit fept tètes. Laiffons ici dans l’oubli 
Hercule fe fe$ travaux ; nos Hercules moder¬ 
nes du moins s’amufent pas à combattre des 
xhimeres. 

Quelques Voyageurs ont cependant affirmé l’exif* 
tance du Serpent à fept têtes : ils dirent qu’en tf 30 
on en apporta un de Turquie à Venife, qu’on ex- 
pofa publiquement, fe qui pafla à la Ménagerie des 
Rois de France : ils ajoutent qu’en tyio on en vit 
un autre à Hambourg , qu’on eftima dix mille 
üorins. Pour moi je crois qü’un Voyageur qui 
voit des Hydres à fept têtes, n’a jamais vu la 
vérité. 

HYDRE-D’EAU* Poiflon dequatre ou cinq 
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pieds de long , qui fe trouve aux environs de la 
ligne, & dont on doit la connoiffance aux Hollan- 
dois. Cet animal a une force prodigieufe dans les 
dents, & s’il faifit un homme avec elles, il l’en¬ 
traîne au fond de l’eau. Les Capitaines de vai£- 
féaux que le calme contraint de refter dans ces pa¬ 
rages , défendent aux gens de leur équipage de fe 
baigner , pour ne point être furpris par ces animaux 
deftruûeurs. 

Comme la chair de YHydre-d'eau eft affex bonne , 
on le pêche avec foin : on le prend avec un gros 
hameçon de l’épaiffeur du doigt, où l’on attache 
un morceau de chair. On remarque que de petits 
poiffons qui précédent toujours YEyàre-Æeau , vien¬ 
nent fucer l’amorce avant lui : s’il ne leur en arrive 
aucun mal, le grand poiffon s’en approche hardi¬ 
ment & s’accroche. - , 

HYENE. Quadrupède qui reflemble beaucoup 
au Loup, & qu’on a confondu avec le Cheval, la 
Civette & le Glouton , quoiqu’il ait avec ces ani¬ 
maux fort peu de rapports. 

VHyene eft un animal fur lequel s’ell exercé l’ima¬ 
gination des anciens. Comme tous leurs Natura- 
Jliftes n’étoient pas des Plines & des Ariftotes, ils 
ont mal vu ou mal rapporté ce que d’autres ont vu. 
Ils ont écrit fur la Nature comme les Poètes fur 
la Mythologie : & peus’enfautquenous ne foyons 
portes à mettre leur Hyene au rang de leurs Cen¬ 
taures & de leurs Syreues* - * 

VHyene moderne eft de la taille du Loup : p’eft 
le feul des Quadrupèdes qui.n’ait que quatre doigts, 
tant aux pieds de derrière qu’aux pieds de devante 
elle a comme le Blaireau une ouverture fur la 
queue, qui ne pénétré point dans l’intérieur du 
corps ; mais qui l’a fait prendre par quelques Nar 
turaliftes pour un hermaphrodite, 
i Cet animal féroce eft folitaire ; il habite dans 
.les cavernes des montagnes , & dans les fentes dos 
rochers ; il vit de proie comme le Loup, mais il a 
plus de hardieife que lui > il fe jette fur le bétail, 
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rompt pendant la nuit les clôtures des bergeries, 
égorge les enfans, & lutte contre l'homme même. 
U Hyene fe défend avec fuccès contre le Lion, at¬ 
taque la Panthère, & terraffe l'Ours. Quand la 

I >roie vivante lui manque, elle tire par lambeaux 
es cadavres des hommes & des animaux, & 
Ven nourrit. On n'a jamais pu réuflïr à l’appri- 
voifer. 

L*Hyene a le col exceflivement roide $ quand cet 
animal veut regarder derrière lui . ou feulement 
de côté, il eft obligé de tourner tout fon corps 
comme le Taiffon ouïe Crocodile. On peut donc 
fe dérober à la furie de ce quadrupède, en mar¬ 
chant fans ceffe en zigzag. 

Le cri de Y Hyene reffemble aux fanglots d’un 
homme qui vomiroit avec effort. Il n’y: a point 
d'animaux fur lequel on ait débité des fables aufli 
abfurdes. On a écrit gravement que ce quadrupède 
étoit mâle & femelle alternativement, qu’il imi- 
toit la voix, humaine , qu’il retenpit fe nom des 
Bergers, & les rendoit immobiles par fes enchan- 
temens 5 mais notre fiecle ne croit plus à la magie. 

On a ajouté que Y Hyene faifoit courir les Ber¬ 
gères , leur faifoit oublier le foin de leurs trou¬ 
peaux,, & les rendoit ivres d'amour. Tout cela, 
dit M. de Buffon, peut arriver fans Hyene . 

Il y a quelques années qu'on vit paroltre dans le 
Gévaudan un Loup monftrueux , connu fous le nom 
de H) ’ene , qui fit les plus grands ravages dans cette 
contrée. On regarda fa vie comme un fléau public , 
les Evêques firent des Mandemens pour chaffer ce 
monftre, de riches particuliers contribuèrent pour 
én délivrer la Province, & enfin un Chaffeur c.éle- 
bre, envoyé par la Cour , réuffit à le mettre à 
mort. 

On a droit d’attendre ici quelques détails au 
fujet de cette Hyene : i°. parce que les maux qu’elle 
a caufés, feront époque dans auelques-unes de nos 
Provinces $ 2°. parce que fa cnaffe a été auf&ycéle- 
bre que les défordres quelle a caufés. 
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UHyene du Gévauâan avoit trente-deux pouces 
•de hauteur , cinq pieds fept pouces & demi de 
long, & trois pieds de grofléur : cette taille n'eft 
«point extraordinaire ; mais le peuple quand il éft 
dans le péril, ne voit jamais les objets qu’au tra¬ 
vers d'un microfcope. 

Elle avoit quarante dents, ce qui feroit fuppofer 
que ce neft pas un Loup, quoiqu'en difentles Ga¬ 
zettes & les Chafleurs , car un Loup n'en a que 
vingt-fix : Tes cotes étoient difpofées de façon 
qu'elle avoit la facilité de fe plier de la tête à la 
queue : fes yeux étoient fi étincellans, qu'il fembloit 
impoflible d'en foutenir l'afpeâ : fa queue étoit 
large & hériflee, & fes pieds armés de griffes d’une 
configuration & d'une force finguliere. Toutes ces 
dimenfions n'ont point été données par le Peuple, 
mais par les Naturaliftes. 

Cette bête féroce qu'on a appellé bête du Gévau - 
dan à caufe des défaftres qu'elle a caufés dans cette 
Province , a promené aufii fes fureurs dans l'Au¬ 
vergne. A la fin de 1764 elle étoit déjà fi connue, 
qu'on fut obligé d'envoyer un détachement de Dra¬ 
gons à fa pourfuite. La bête qui mangeoit les filles 
ne fe préfenta pas devant les Dragons. 

La défolation que YHyene caufoit dans les fa¬ 
milles de la campagne , a produit quelques aâes 
d'héroïfme qui feroient honneur à des Romains , à 
plus forte raifon à des François 

Au commencement de iyéy elle attaqua une 
bande d'enfans du Village de Villeret > les trois 
plus âgés avoient environ onze ans , & il y avoit 
deux garçons & deux filles qui n'en avoient que 
huit : la bête vint les furprendre , & ils ne s'ap- 

F erçurent d'elle que lorfqu’il leur fut impoflible de 
éviter > ils fe ranemblerent alors, & fe mirent en 
défenfe : le combat commença par l'effort que fit 
VHjene pour s'emparer du plus petit dé la bande : le 
bataillon de jeunes héros fondit alors fur elle, ar¬ 
més de bâtons où ils avoient attaché une lame de 
fer de quatre pouces de longueur $ ils la piquèrent 
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à plufieurs reprifes . fans pouvoir lui percer la 

Î »eau, mais à force de la tourmenter ils lui firent 
âcher prife : elle fe retira à deux pas, & fe con- 
fola de la défaite en mangeant un lambeau de chair 
qu'elle avoit arraché à la joue d'un des jeunes 
âthletes. 


Quelques momens après, ce monftre revint avec 
de nouvelles forces & une nouvelle fureur, faifit 
par le bras le plus jeune des combattans , & l'em¬ 
porta dans fa gueule. On tint alors confeii un inf- 
tant pour délibérer fi on s'enfuiront pendant que la 
bête dévoreroit fa proie ; mais le parti le plus 
courageux l'emporta, & il fut réfolu qu'on clél;- 
vreroit ce malneureux, ou qu'on périroit avec luj. 
On pourfuit alors cette Hyene avec vigueur, & on 
la pouffe dans un marais avec fa proie : la bête 
arretée par la fange fit volte-face, fe défendit con¬ 
tre fes affaillans, tenant toujours fous fa patte l'en¬ 
fant quelle avoit enlevéi heureufemént elle n'eut 
pas le tems de le mordre, parce qu'elle étoittrop 
occupée à efquiver les coups qu'on lui portoit : 
enfin on la harcela avec tant de confiance & d'in¬ 


trépidité , qu’on l'obligea à lâcher prife une fé¬ 
condé fois ; ranimai furieux, mais vaincu, prit la 
fuite, & alla à quelques lieues de ce champ de 
bataille dévorer des nommes qui n'eurent pas le 
courage de le combattre. 

Le trait fuivant eft encore plus admirable , il 
peint la tendreffe maternelle avec une énergie 
qui demanderoit pour être rendue le pinceau d’ur* 
Buffon. 


Au mois de Mars iy 6 $ , une femme du Rouget, 
âgée de 27 ans, étant vers le midi avec trois de 
fes enfans fur le bord de fon jardin, fut attaquée 
brufquement par la bête du Gévaudan, qui fe jettâ 
fur l'atné de fes^ fils* âgé de dix ans, lequel tenoit 
entre fës bras le plus jeune encore à la mamelle. 
La meffe épouvantée, ne s'apperçoit pas qu'elle 
eff foible & fans armes, elle ne confulte que fon 
Tome IL * C ij 
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amour , Sc vole au fecours de fes enfans ; elle lutte 
contre ce monftre, & lui arrache tour-à-tour fes 
deux proies : mais dès qu'on ôtoit à la bête un des 
enfans, elle fe faififfoit de l'autre 5 c'étoit fur-tout 
le plus jeune qu'elle attaquoit avec le plus d'achar¬ 
nement. Le combat fut d'abord à l'avantage de la 
mere, oui , armée des feules forces de la Natu¬ 
re, réumt à mettre fes deux fils hors de danger. 
UHyene voyant qu'on lui enlevoit fes deux en¬ 
fans , alla fe jetter fur le troifieme , âgé de fîx 
ans, qu'elle n'avoit pas encore attaqué, & dont 
elle engloutit la tête dans fa gueule. Notre hé¬ 
roïne ne fe décourage point , elle monte fur le 
dos du raviffeur ,, elle faifit le monftre par les 
parties de la génération, elle le harcelle comme 
n elle eût eu fa vigueur ; mais enfin lafTée de tant 
d’efforts , elle tombe fans force 8c prefque fans 
connoiflance. 

L ’Hyene emportoit fa proie, dont perfonne ne lui 
difputoit la jouiffance, lorfqu'un Berger, témoin 
de la fin de ce fpe&acle terrible, accourut fuivi 
d'un mâtin de la plus haute taille : la bête con¬ 
trainte à un nouveau combat, craignit une défaite j 
elle laiffa tomber l'enfant de fa gueule , enleva le 
Chien d’un coup de tête qui le porta à vingt pas au- 
delà , 8c prit la fuite. 

Le Roi a voulu qu'on récompensât l’héroïne qui 
avoit combattu avec tant d'intrépidité pour fauver 
la vie à fes enfans ; mais quand on combat pour la 
nature, la récompenfe n'eft-elle pas toute entier^ 
dans le cœur? 

Pendant que la bête du Gévaudan faifoit tant de 
ravages, les perfonnes chargées de veiller à lafû- 
reté publique ne s'endormoient pas : des Gentil- 
hommes bien accompagnés la pourfuivoient avec 
courage $ des étrangers réuniffoient leurs efforts 
avec ceux de nos concitoyens 5 le Gouvernement 
faifoitfaire des chaffes générales : 8c dans une,occa- 
fion , trente p’aroiffes de l’Auvergne 8c foixante- 
reize du Gévaudan formèrent un corps de vingt 

mille 
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mille Chafleurs pour détruire ce fléau public. Tant 
d’apprêts contre un feul animal, nous rappellent 
le combat que liyra autrefois l'armée de Regulus 
au Serpent de Bagrada ; mais les Romains furent 
victorieux, & nos vingt mille Chafleurs ne com¬ 
battirent pas. 

Cependant les peuples gémifloient, le commerce 
étoit interrompu * les chemins abandonnés ; & il 
ne reftoit de confolation ad Gévaijdan que le fe- 
coUrs de quelques Mandemens, lorfque le Roi, 
ému du défaltre d’une de fes provinces , envoya le 
fleur Antoine, Lieutenant-Genéral de fes Chaflès, 
à la tête de plufieurs bons tireurs 8c d’excellens li¬ 
miers pour forcer YHyene dans fes derniers retran- 
chemens : cet Officier , qui étoit initié dans tous les 
mifteresdela Venerie, & en qui on reconnoifloit 
un courage fupérieur , fut charmé de trouver dans 
l’art où il excelloit, un moyen d’être utile à fon Roi 
& à fa patrie ; il ne balança pas à accepter l’emploi 
dangereux qu on lui offroit, & l’induftrie d’un hom¬ 
me triompha à la fin, où le courage de trente mille 
avoit échoué. 

Le vingt Septembre 17le fleur Antoine in¬ 
formé par fes emiflaires que la bête du Gévaudan 
s’étoit retirée dans les bois de Pommiers, les fit in¬ 
vertir par quarante tireurs 8c par les Gardes-chafles 
qu’il avoit amenés avec lui : des chafleurs de bonne 
volonté fe réunirent aufli à lui, & partagèrent fes 
périls afin de partager fa gloire. 

A peine les valets de Limiers étoient éntrés dans 
le bois avec les Chiens de la Louveéerie pour la 
fouler, que le fleur Antoine vit paroître à cinquante' 
pas de diftance l’animal formidable j il n’attendit 
pas que le monftre s’élançât fut lui, & il fe hâta de 
lui tirer un coup de canardiere chargée de cinq 
coups de poudre, de trente-cinq portes à Loup, 8c 
d’une balle de calibre : la bête reçut la balle dans 
l’œil droit, & toutes les portes dans le côté 5 la vi<- 
gueur du coup fit reculer de plufieurs pas le chaf- 
feur. Il femble que l’animal auroit dû fuccomber j 
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on a plufieurs exemples d'EIéphans tués dans les 
Indes par des coups bien moins vigoureux, mais 
YHyene en fut à peine ébranlée $ on auroit jugé 
oublie avoit la peau du Rhinocéros ou les écailles 
eu Crocodile : cette bête féroce voyant enfin un 
athlete digne d'elle, chercha à fe mefurer avec lui $ 
le regard etincellant, üc la tête enfanglantée, elle 
parcourut prefqü'en un clin d'œil l'intervalle qui 
la féparoit du chaiTeùr, & recula un moment com¬ 
me pour s'élancer fur lui ; le péril devenoit urgent, 
& le fleur Antoine n’avoit point d'armes égales pour 
lutter contre un monftre qui étoit plus robulle que 
vingt hommes réunis , & qui avoit encore plus de 
courage que de force. Heureufement un des chaf- 
feurs dont il étoit accompagné, & qui ne perdoit 
point de vue YHyene , lui tira un fécond coup de 
canardiere dans le derrière, qui lui fit une bleflure 
très-profonde 5 l'animal épouvanté prit la fuite jufi- 
qu'à la diftance dewingt-cinq pas , y tomba & mou¬ 
rut. La peau de cette bête monftrueufe a été en¬ 
voyée au Roi, comme un monument des malheurs 
du Gévaudan , & du courage qui les avoit ter¬ 
minés. 

Cette chafle, aux yeux du philofophe, eft plus 
glorieufe qu'une victoire remportée fur des nations 
voifines > elle affure la tranquillité, conferve la vie 
à des citoyens allarmés, & ne coûte pas de fang au 
Vainqueur. 

HYPPOPOTHAME. Quadrupède am- 
phybie , qui eft auftî connu fous le nom de Cheval 
de riviere ou de Cheval marin : on s'imagine 
que c'eft le Béhemoth de l’Ecriture : les Anciens 
le cotmoilfoient , mais ils l’ont défiguré dans 
leurs deferiptions : Ariftote qui 11e pouvoit tout 
voir , copia fur ce fujet les erreurs populai¬ 
res , & Pline enfuite n'a fait que copier Arif¬ 
tote!. 

L'Italien Zerenghi eft le premier qui en 160$ , ait 
donné une notice exaéte de YHyppoporhame. Etant 
fur le bord du Nil, il en vit deux fortir du fleuve : 

il 
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il fe hâta de fairtf faire une grande fofle dans l*en- 
droit où il jugeoit qu’ils dévoient repafler, & la fit 
' recouvrir de Dois leger ? de terre & 4 ’herbages : le 
loir ces animaux en revenant au fleuve , tombèrent 
tous deux dans le piege , & on ne put les tuer qu’à 1 
coups d’arquebufe t en expirant, ils firent un cri. 
de douleur qui reflembloit au mugiffement d’un. 
Baffle. ; ^ 

Zerenghi a donné les proportions d’un de Ces Hyp - 
^opoûiames •y fa longueur prife de la levre fupérjeurev 
jufqu’à la naiflançe de la queue, étoit de onze pièds 
deux" poùces : la groffeur de fon corps en circonfé¬ 
rence dp dix pieds ; & la hauteur de quatre pieds: 
cinq pouces. Sa queue avoir onze pouces quatre 
lignes de long, & un pied de circonférence à fon 
origine. , 

La peau de YHyppopothàme eft impénétrable ,'fi on; 
ne là laifTe long-tems tremper dans leau, & quand 
elle eft defféchée, on ne peut la percer en entier; 
d’un coup d’arquebufe : les Egyptiens *fe fervent de 
cette peau pour faire des boucliers. , 

Sa gueule eft d’une grandeur énorme, & fa queue 
qui a quelques rapports avec celle de la Tortue, eff 
applatie depuis le milieu jufqu’au bout. ‘ / / 
La tête de YHyppopothàme ordinaire a juttyfà cin<à 
pieds huit pouces de circonférence, & la güeule 
ouverte a alors un pied fix pouces & quatre ’ligries 
de largeur : cette gueule, dont la forme eft quat* r 
rée , eft garnie de quarante - quatre dénts , 4Î <runej 
fubftance fi dure, qu’elles font feu quand on les frap* 
pe fur le fer. " 

L ’Hyppnpothame ne produit qu’un petit, il vît de 
poiffbn ^ de Crocodiles, & de cadavres. 

Il eft a remarquer que ŸHyppopothàme , dont Ze- 
renghi fait la description , étoit une femelle : le 
mâle doit aü moins avoir un tiers de hauteur & dé 
groffeur de plus. Avec d’auffl puiflfarites armés & 
une taille aufli prodigieufe, ce Quadrupède pour- 
roît devenir le plus redoutable des animaux : mais 
la Nattrfe qui veillé à la Confcrvatîon du gènre huP 
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main^i empêché ce monftre d’abufer de fès forces >• 
ordinairement il n’attaque, point les hommes , it 
eft fi lent à la courfe qu il ne peut atteindre aucun, 
quadrupède, il nage beaucoup glus vitequ’il.ne, 
court 5 8 : fa voracité ne.fembîe rat^le qu*à des ani-.’ 
maux deftrudteurs, tels que'le Crocodile. Il prend, 
la fuite lorfqu on va à fa chafte, & fi l f ori vient à 
le bleffer, il s’irrite, fé retourne avec fureur, fe 
lance contre les barques, les faifit avec les depts 
ep enleve fouvent des pieçe$, v & quelquefois lei 
fubmérge. ' - •' 

Quand-les Negres vont à ta pêche dans leurs ca¬ 
nots , loin d’attaquer, les, 'fcyjypQpothames , ils leur, 
jettent dp poifïon. , & aj.oxs ççs animaux fe retirent 
f^ns les troubler. 

L* HjppopotkiGme fé trouve- dans le Nil, dans le, 
Sénégal?, fur le Zaïre, fur la Zambra & dans plu- 
fieurs;lacs d'Afrique $ il. femblç que lè climat qu’il 
habite ne s’étend, que depuis le Sénégal jufqu’à* 
L’Ethiopie,'de-la., jufqu au Gap dp Bonne-Ef- 
pérance. .. 

U Kyppopothamc ,ne réfidp pas dans la mer, quqi- 
qu’en dife Wjjne,:. les .Anciens aufC.qui ont débité 
que cét animal vomifloir le feu par la gueule, 
ptaient bien poètes Uls l’étoient plus que. Virgile 
dans l’Epifode dé. Cacus. 

.LaicJ^fle. de XHjppopothâtne eft'.redoutable mê¬ 
me, pour les Européens : on ne fçauroit gueres le 

f murfufvre qu’à terre, 8c alors il faut lui barrer 
e chemin qui conduit à la riviere, d!où il eft parti : 
comme fa peau eft à l’épreuve des fleçhès & des 
balles de moufquet, il faut tâcher dé le frapper 
fous le ventre & entre les cuiffes, avec des xagaies 
ou des armes à feu 5 il eft encore plus fûr de lui 
rompre les jambes avec des balles ramées : cet 
animal eft fi terrible quand on l’irrite , que les 
Negres qui font les plus courageux des hommes, 
quand ils font libres, & qui attaquent avec fuccès, 
le couteau à la main , le Crocodile & le Re¬ 
quin., n’ofent lutter contre celui-ci : ils n’em- 
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> ploient contre lui que la rufe $ ils l'épient au tra¬ 
vers des rofeaux lorfqu’il dort, & le tuent avant 
quil fe réveille. Les Negres difent que YHjrppo - 
pothame n’eft l’ennemi que des blancs : voilà peut- 
être avec leur courage naturel, l’unique fupério- 
rité qu’ils aient fur nous. 

Les habitans d’Angola, de Congo & des côtes 
orientales d’Afrique , regardent l’animal que nous 
décrivons , comme un diminutif de divinité. Ils 
tuent cependant quelquefois ce demi-dieu & le 
mangent fans fcrupule. 

La chair de f .Hyppopothame eft fort eftimée au 
Cap de Bonne-Efpérance. Cette chair a une pe¬ 
tite odeur de fauvage : c’eft un manger délicieux 
pour les Neeres, & même pour les Portugais : 
ces derniers difent que c’eft un poifFon, afin que 
l’inquifition leur permette d'en manger pendant le 
Carême. 
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J ABEBIRETTE. Efpece de Raie du Bréfil, dont 
la chair efteftimée, & qu* on nomme à la Cayen¬ 
ne Ra^e huclée . 

JABOT. Petite poche que les oifeaux ont près 
du col j & où ils gardent pendant quelque tems la 
nourriture qu'ils prennent. 

JACARÉ. Efpece de Crocodile de Bengale ex¬ 
trêmement vorace & dangereux ; comme il fent 
beaucoup le mufc, les voyageurs avertis de loin par 
cette odeur pénétrante, fe tiennent fur leurs gardes , 
& s’arment pour défendre leur vie, plutôt que pour 
attaquer celle de cet amphybie. 

JACKAL : Animal de l’Inde, de la force du Ti¬ 
gre & de fa taille : nous en avons parlé au mot 
Chacal . 

JAGUACINI. Quadrupède du Bréfil, qui pour 
la taille, la figure & la couleur du poil reffemble 
affez au Renard : c’eft peut-être le Renard de l’A¬ 
mérique; il fe nourrit de Cancres & d’Ecreviflcs, 
& fait beaucoup de dégât dans les cannes à fucre : 
comme il dort long-tems, ik profondément, les na¬ 
turels du pays le prennent impunément ; mais on 
n’a pu réuffir à l’apprivoifer : eft-ce la faute de 
l’homme ? eft-ce celle de la Nature ? 

JAGUAR. Quadrupède qui reffemble à l’Once : 
quoiqu’il foit à peine de la taille d'un dogue ordi¬ 
naire , on peut le regarder comme le Tigre du nou¬ 
veau Monde. 

Le Jaguar fe trouve au Bréfil, au Paraguai, au 
Tucuman , à la Guyane, au pays des Amazones, 
au Mexique, & dans toutes les contrées méridio¬ 
nales de l’Amérique : le Bréfil femble fon pays na¬ 
tal1 : mais il n’y eft point aujourd’hui aufli commun 
qu’il l’étoit autrefois , parce qu’on a mis fa tête à 
prix, 3c que pour éviter fes deftruéteurs> il s’eft re- 
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tiré loin des côtes dans la profondeur des terres. 

11 ne faut pas confondre le Jaguar avec un autre 
quadrupède du Bréfilqui s'appelle Jaguarete y quoi¬ 
que ces deux animaux fe reffemblent un peu par la 
forme du corps , par le naturel & par les habi¬ 
tudes. 


On fait fuir le Jaguar en lui préfentant un tifon 
allumé : quand il eft repu, il perd tout fon courage 
& toute fa vivacité : un Chien alors fuffit pour lui 
donner la chaffe : en général même ce quadrupède 
n’eft agile & alerte que quand 1 la faim le preffe. Les 
Sauvages s'imaginent que le Jaguar a pour eux beau¬ 
coup de vénération$ & que quand il les trouve 
endormis avec dés Européens, il ne fe jette que 
fur les derniers. Les Européens ont tant fait de mal 
dans le Nouveau Monde , qu’il feroit à fouhaiter. 
pour le venger que ce fait fdt plus que vraifem- 
olable. 


JAMBE. En terme de Venerie, otizmellejamle 
des bêtes fauves, la partie qui s'étend aepuis le ta¬ 
lon jusqu'aux os 5 & pour les bêtes noires , celle 
qui va jufau'aux gardes. 

JAMBON. Coquillage bivalve, du genre des 
Moules : fa chair eft tendre , & bonne à manger. 
Ceüx qu’on trouve dans les endroits qui font à l'a¬ 
bri, du vent, valent mieux que ceux qui vivent dans 
les eaux continuellement agitées. 

JAN AKÂ. Quadrupède de la groffeur du Che¬ 
val , qui marche en fautant, & dont les cornes font 
aufïî longues que celles du Bœuf. On le trouve & 
on le chaffe en Nigritie. 

Il y a encore deux animaux de la même efpece 
qui font feulement de la taille du Cerf, & que les 
Negres nomment Gillak-VoudoL Ils font peut - être 
tous des /animaux dégénérés. 

‘ Une propriété finguliere des Janaka y grands &: 
petits, c’eft d'avoir aux côtes des veflies qui leur 
fervent à refpirer & qui les empêchent de fe laffer, 
quand ils font pourfuivis par les Chiens. Nos meil¬ 
leurs Chiens de Chafle ne pourroient forcer un 
, Janaka. 
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JANOV ARE. Elpece de quadrupède de l'Amé¬ 
rique , de la taille d'un Chien mâtin. & qui eft 
fort lefte à la courte : il attaque toutes les bêtes fé¬ 
roces qui font moins fortes que lui. Les Sauvages 
redoutent auffi beaucoup fa fureur : car quand ils 
le pourfuivent, ils ne peuvent manquer leurs coups, 
fans courir rifque de leur vie- 

N'eft-il pas probable jufqu'à un certain point ^ 
que le Janovare eft un Chien fauvage ? C'eft ici 
ou triomphe l'induftric humainej elle a métamor- 

Î >hofé le Chien de la Nature, elle Ta civilifé y 8c 
ui a donné plufieurs de fes facultés, fans lui faire 
prendre fes vices & fesjaefoins. 

JAPPEMENT. Cri des Chiens ; les Chiens 
jappent quand ils tentent le gibier, & c'eft par cet 
artifice qu'ils le font fortir de fa retraite. 

JAPU. Oifeau du Bréfil, de la taille & de la 
forme de la Grive. Son nid a la figure d'une gour¬ 
de , & il le pend ordinairement au haut des bran¬ 
ches d'un arbre : cçtte adreffe eft admirable dans 
un pays où il y a tant de Singes : la tendreffe ma¬ 
ternelle l'a infpiré au Japu, pour mettre fes œufs & 
fes petits à l'abri de leur rapine. 

JARARA. Couleuvre du Bréfil , qui a cinq 
pieds de long, & dont le venin a tant d'aâivîté, 
quil fait périr en vingt-quatre heures l'homme le 
plus robulte 5 l'antidote fe trouve dans l'animal mê¬ 
me qui fournit ce poifon fubtil : il faut écorcher le 
Jarara , lui ôter la queue, la tête & les inteftins, 
& faire cuire fa chair dans de l'eau de racine de 


jureba, avec du fel, de l'huile, des poireaux , de 
l'anis & en donner au malade à manger. Il vau- 
droit beaucoup mieux détruire des animaux auffi 
nuifibles $ & c eft alors qu'il faudroit réunir la for¬ 
ce des Sauvages avec l'induftrie des Européens. 

Un Naturalifte prétend que le Jarara multiplie 
beaucoup, & qu'on en a ouvert qui portoient juf- 

3 u à treize matrices. Si on ne s'eft point trompe 
ans l'obfervation de ce phénomène, ce feroit une* 
grande exception à cette grande loi de la Nature 
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de ne laiflfer multiplier que les êtres qui font utiles 
au genre, Humain. 

JARDINER. Terme de Fauconnerie ufïté par 
rapport aux oifeaux quon expofe le matin au fofeil 
dans.un, jardin. Il faut,, dit-on. jardiner les Autours 
fur le Bloc. 

C’eft dans le même fens qu'on dit : j’ai donné le 
lardin .aux oifeaux : nous donnerons le jardin aux La- 
niers & aux Sacres , fur la pierre froide. 

t JARRET. Partie du corps où la cuilfe eft répa¬ 
rée d'avec la jambe. Un jarret droit eft dans les 
Chiens un ligne de vîtefle,. 

JARS. Male de l'Oie , .qui eft plus gros que fa 
femelle. 

# JAVARIS. Pourceau fauvage du, Bréfil & de 
Tille de Tabago : il, reflèmbleroijt parfaitement à 
nos Sangliers^ £ fos oreilles étoient plus longues , 
s’il avoit une queue, & sil n'avoit pas le nombril 
üir le dos. 

Cette derniere propriété qui fèmble devoir être 
fi incommode au Javaris , fait fon felutquand il eft 
vivement pourfuivi par les Chiens. Cette pofidon 
du nombril rafraîchit fes poumons, & lüiaonnela 
faculté de refpirer, ce qui le rend infatigable à la 
courfe. 

Quand ce quadrupède eft furpris, il lutte con¬ 
tre les Chaffeurs avec fes défenfes, & fait fouvent 
payer chèrement fa défaite : mais plufieurs de nos 
Européens n envoient contre le Javaris , que leurs 
Negres, & ils eftiment peut-être autant un quar¬ 
tier de ce quadrupède fur leur table que la vie d'un 
efclave. Ees premiers Efpagnols qui abordèrent 
dans le nouveau Continent ■> eftimerent encore 
moins la vie des Américains. 

JAVOT. Voyez l'article(mAnr. 

IBICOCA. Serpent du Bréfil, qui^rfeft point 
nuifible à l'homme , dont la robe nuancée de mille 
couleurs, reflèmble à la plus induftrieufe broderie, 
& dont la chair: fournit un mets-, très-exquis : les 
Brafiliens qui re font pas prelfes par la faim , lait- 
fent vivre ce magnifique reptile, parce qu’il les 
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delivre des fourmis qui font en très-grand nom» 
bre dans ces climats. En Egypte , on lui eût élevé 
des autels , d'autant plus que Ylbiboca vaut bien 
Y Ibis & Ichn^umon. 

Tous les Ibibncas du Bréfil ne lont pas aufli utiles 
que celui qu'on vient de décrire ; il y en a une grande 
efpece qu’on détruit tous les jours à caufe des ra¬ 
vages quelle caufe. Ces grands Ibibocas livrent ba¬ 
taille à tous les animaux qu’ils rencontrent, s'en¬ 
tortillent avec force autour de leur col & les étran¬ 
glent: fi les Sauvages , pour les éviter , grimpent fur 
un arbre, ces gros Serpens en embraffent alors avec 
force le tronc & le ferrent jufqu'à ce que leur’ corps 
fe fende, & qu’ils meurent : il faut que ces repti¬ 
les foient prodigieufement irrités pour en venir juf- 
qu'à ce point : il n’y a point d'animaux qui foient 
affez ftupides pour perdre entièrement le foin de 
leur confervation. 

IBIJARA. Serpent de la groffeur du petit doigt 
qu'on met au rang des amphysbeneis. il vit fous 
terre, fe nourrit de Fourmis & de Cloportes, & 
jette de la tête & de la queue un poifon fubtil au¬ 
quel les habitans du Bréfil n’ont encore trouvé au¬ 
cun remede. 

IBIRACOA. Autre Serpent du Bréfil aufli ve¬ 
nimeux que Ylbijara. La quantité de reptiles nui- 
fibles qui fe trouvent dans le Bréfil, étonnent les 
Naturaliftes 5 mais tous les Serpens du Nouveau- 
Monde ont moins fait de mal en un fiecle à fes ha¬ 
bitans , que les Efpagnols, qui les fubjuguerent, 
n'en firent en une année. 

IBIS. Oifeau de l’Egypte qu'on a eu tort de con¬ 
fondre avec la Cigogne : le bec du premier efl: 
courbé & arrondi 5 celui du fécond fe termine en 
pointe. U Ibis a le col par-tout d'une égale groffeur, 
il ffen eft pas de même de la Cigogne : les pieds 
de Y Ibis font beaucoup plus grands, &c. 

L'un & l'autre de ces oifeaux tuent les Serpens 
& les mangent : Y ibis les coupe avec le trancnant 
de fon bec , & la Cigogne les pique par la pointe 
du lien. ; — 
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. Vllis bâtit fon nid fur les plus hauts palmiers ; il 
ne boit jamais que l’eau la plus limpide : auifi les 
Prêtres Égyptiens fe purifioient autrefois avec l’eau 
que buvoient ces oifeaux. 

. L’Egypte a mis long-tems Ylbis au nombre de 
fes dieux fécondaires : c’eft la reconnpiiTance qui 
a fait naître cette fuperftition > ces oifeaux ont 
foin toutes les années d’aller au-devant des Ser- 
pens ailés qui viennent d’Arabie en Egypte , Sc les 
tuent au pàflfage : les Romains dans la fuite , mi¬ 
rent au nombre de leurs divinités une multitude 
de princes qui n’avoient pas fi bien mérité du genre 
humain que Ylbis* 

Les Anciens croyoient que Ylbis , tranfporté 
hors de l’Egypte, fe laiüoit mourir de faim ; 
mais les Anciens fe , font trompés ,t car dans le 
fiecle dernier on en a vu dans la ménagerie de Ver- 
failles qui ont T/écu fort long-tems. Ce que dit 
Ç^ceron ,, furla boqrie odeur que conferve. Ylbis 
long-temps après fa mort, eft aufli extraordinaire 
& plus vrai .: 1 *Académie des Sciences en 1683 , a 
ittefté que l’odpur au’exhaloit la chair d’un Ibis , 
etoit encore agréable; quinze jours après fa mort., 
Ce phénomène a pu encore dans l’efprit des Egypn 
tiens, lui faire partager l’immortalité. 

' iÇHNEÜMQN. Quadrupède > dieu d’Egypte 
qui 4 oit,trouver pl^P® fci encore mieux que Y Ibis. 4 
parce qqe fa chafiç eft plus commune; qu’on réuffit 
a l’appriroifèr *, qu’on le vend publiquement a 
Alexandrie, & qu’il eft parmi les Egyptiens, ce 
que le Chat* eft chez nous v c*eft-à-dire a l’ami de 
• J’homme & le deftruéteur des animaux qui l’incom* 1 
modent. % , , î 

VIchneumon s’appelle auffi Mangoujie & Rat de . 
Pharaon'y c’eflun quadrupède du genre des Belettes, 
qu’on a cru-quelque tems hermaphrodite, à caufe 
d’une ouverture fort large qu’il a fous la queue, 
& dont on ignore l’ufage. 

VIchneumon eft à-peu-près delà taille du Chat, 

11 a la tête oblonzue, les dents aigues, & les yeux 
ctincellans : c’eft l’ennemi naturel du Crocodilè : 
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ii l'empêche de multiplier, en découvrant fes œüfs 
& en les brifant j il ofe même, tout foible quai 
paroît, attaquer ce redoutable amphybie , 8 c il 
Jatte avec adreffe contre lui. Lorfque le Crocodile 
dort fur le rivage du Nil, il entre dans fa gueule 
entr'ouvetVe, pénétré dans fes entrailles , 8 c s’ou¬ 
vre une iffue en lui perçant le ventre. Çe fait rap j 
porté par M. Rollin , eft du moins très-douteux j 
ou plutôt l’interception de l’air le rend impoffible 
fnivant les loix de la Phyfique : le fage Rollin n’a 
pas toujours été un bon philofophe. 

L *Ichneumon a beaucoup de hardieffe , il attaqué 
de gros Chiens, même des Chameaux : fa haine 
la plus envenimée eft contre l’Afpic 8 c les Serpens. 
Quand il veut les combattre, il a l’adreffe de fc 
Vautrer dans la boue , la laiffe £écher ; , 8 c s’en fait 
une efpece de cuiraffe. ' j: 

Lorfque cet animal eft apptiVtfifé, il joue Vo¬ 
lontiers* avec Phomtae , 8 c htonttfe encore 
d’adreffè que 3e Chien : il ferok Cependant dange¬ 
reux de Ife •troubler îotfqu’îl prend* t fa nourriture ; 
car alors $1 ne tetortnoît plus dé’ mttkre, 8 c rfctottrHé 
à f fon prëmiet nartürel. Cet inttàtit défureur eft pèut* 
être dans tous les* animaux le cride là -nature. - • 
L *Ichneurn m -aimé beaucoup lés (jeirfs de Poule} 
fnniscommefa gitetdeîveft pas-afferfendtie pour‘les 
feifit, if les jette en l'air,-ourlés roule contré les 
pierres potft k#-£affer ; fl a alors toute l’adreffé dû 
£inge, mais t-Ctte adreffe ne CQttfifte pis feulemçik 
ir-imker. _ ; 1 /- « 

>L 'Ichneumon du-C-ap de 'Bortne-Efpérance a la 
forme de la Miffaraigne ; îl accompagne volontiers 
le Furet pour fucer les œufs des oifeaux & des Ser¬ 
pens. 

, Celui de Ceylan creufe la terre avec le deffus de 
fon mtffeau comme le Porc, 8 c paroit atifli mab 
propre que lui. Pendant le jour il dort trànquîlle^ 
ment dans fa caverne > le foir il grimpe Fur les ar¬ 
bres, mange lies Vers & les Araignées, 8 c ne fe rç- 
tire dans fa tarniere-qu’au lever du Soleil. 
h'khneuniofîà* Amérique reffemble à-cel ui‘de Cey- 
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lan : ainfi celui d’Egypte eft infiniment fupérieur à 

tous ceux de Ton efpece.Il n eft cependant pas 

un Dieu. 

ICHTYOCOLLE. Nom qu’ on donne à la colle 
de poiflon. qui eft fi néceffaire dans les Arts $ c’eft 
le grand Eftutgeon qui la fournit : ce poiffon a quel¬ 
quefois jufqu*à vingt-quatre pieds de long > tous les 
ans il remonte de la mer dans le Danube, & la pê¬ 
che s'en fait aux mois d’O&obre & de Novembre. 
Les Pêcheurs fonnent de la trompette, & le poif* 
fon attiré par cette harmonie, donne dans leurs 
filets. 

Les Mofcovites préparent avec adrefle Yichtyo- 
colle , & ils la fourniflfent aux Hollandois, dont la 
France tire celle qui fert à fon ufage. 

Cette compofition eft fort aifée à faire > il fuffît 
de prendre la peau , les entrailles, Teftomac , les 
nageoires, la queue & la veflie d'air du grand Ef¬ 
turgeon , de les réduire en bouillie par le moyen de 
l'eau chaude , d’étendre cette bouillie afin quen 
féchant elle fe réduife en forme de parchemin , & 
de rouler enfuite les feuilles en cordons. Il eft inutile 
de s’étendre davantage fur ce fujet. parce qu’uh 
Diâionnaire de Chaffe n’eft pas un Traité de omni 
re fcibili. 

ICHTYOPHAGES. On donne aux animaux 
qui ne vivent que de poiffons, le nom d’Ichtyofha- 
ges , comme on nomime Sarcophages ceux qui nè 
vivent que de chair. Les premiers Peuples qui ont 
habité les bords des rivières & des-mers, ont tous 
été Ich r yophages . 

IDOLE DES MAURES. Poiffon de la Mau¬ 
ritanie qui a une efpece de dard fur le dos, des 
dents aiguës, & un grouinde Cochon. Les Mau¬ 
res ont pour lui la plus grande vénération. Pour 
les Chrétiens qui vivent en Afrique, ils le pêchent 
avec empreffement, Sc le mangent avec volupté , 
& les Negres font tous étonnés que leur Dieu nefe 
venge point. 

JEAN-LE-BLANC. Efpece" d'Aigle à queue 
blanche, qui fe nourrit de volailles f de Perdrix , & 
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même de Lapins. Les Payfans le cha fient volon¬ 
tiers , parce que c'eft le fléau de leurs bafles-cours. 

JEK. Serpent aquatique du Bréfil, gui eft d'une 
fubftance fi vifqueufe que tous les animaux qui le 
touchent ne peuvent s'en détacher. Il s'entortille 
quelquefois fur le rivage/ le Voyageur imprudent 
qui ofe le faifir d’une main, la fent arrêtée} s'il 
veut enfuite fe dégager en y portant l'autre, elle 
refte pareillement attachée : dans ce moment le Ser¬ 
pent s’étend de fa longueur, retourne dans la mer 
emportant avec lui fa proie, & en fait fa pâture. 
Ce fait qui n'eû attelle que par un Naturalise, ne 
feroit pas encore vrai-femblable quand il feroit at- 
tefté par une Académie. 

JET. Terme de Fauconnerie } c'eft une entrave 


qu’on met au pied d’un oifeau. 

JETTER. En terme de Venerieun Cerf jette fa 
tête quand fon bois tombe, ou qu'il mue. En terme 
de Fauconnerie on jette l’oifeau au poing, lorfqu'oa 
le fait pourfuivre la proie fugitive. 

On jette le Faucon, & on lâche l'Autour. 

• JE U. On dit en Autourferie, donner jeu aux Au¬ 
tours » c’eft leur laiflfer plumer la proie. 

JEUNEMENT. Un Cerf de dix cors jeunement 9 
eft un Cerf qui a pris depuis peu un cor de dix an- 
douillers de chaque côté. Voyez le mot Cerf. 

_ IGNARUCU. Efpece de Crocodile du Bréfil , 
oui vit fur terre & dans l'eau , 8c pourfuit l’homme 
aans ce double élément. Il peut vivre dix jours & 
quelquefois vingt fans manger : fes œufs font d’un 
très-bon godt, & fa chair pafle en Amérique pour 
un mets délicieux. Il y a donc un double motif pour 
aller à fa pourfuite. 

IGUANA. Efpece d'Amphybie de l’Amérique 
& des Indes Orientales, qui a environ cinq pieds 
de long, & quinze pouces de circonférence : il a la. 
forme du Lézard. Le mâle a une pofture hardie, & 
un regard épouventable > cependant il qe fait point 
de mal, il neft dangereux que dans le tems de fon 
accouplement, il s’élance alors fur ceux qui s'ap- 
* prochont 
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)fî prochent de lui , & ne quitte point ce qu’il mord à 
ib moins qu’on ne l’égorge. 

a On eftime beaucoim en Amérique U chair & les 
ii œufs de Vlguana ; aufli les Habitans s’empreflent-ils 
iit de leur faire la chaflVt la plus lucrative eft dans le 
s printems. Ce reptile après s’être raffafié, va alors 
s; le repofer fur des branches d’arbres, & quoique fa 
I coürfe foit rapide, fa ftupidité eft telle qu’il voit 
e approcher le danger fans le fuir. On ne peut réuffir 
z à le tuer à coups de fufii, il faut le frapper avec 
rt force fur les nafeaux. Ceux qu’on prend viyans, 
k peuvent fe confervqr jufqu’à trois femaines fans 
V: boire ni manger. 

* ^ On connoît cinq efpeces d 'Iguana , celui d’Amé- 
jt rîque , celui de Surinam , celui de Ceylan , celui 
de l’ifle Formofe , & celui de la Nouvelle Efpagne > 
i ils font tous eftimés par leur bon goût, & remar¬ 
ne quables par la marbrure de leurs écailles. 

% 9 On dit que les I^uanas ont dans l’eftomac une 

Î ûerre affez tendre, de la groffeur d’un œuf de 
*oule *: & on ajoute que fi on boit la quantité d’une 
U. drachme de cette pierre, diffoute dans l’eau > elle 
brife les pierres & guérit les douleurs de néphre- 
r tique. Pifon & Ximènes font les auteurs de cette 
j! recette , dont perfonne après eux n’a reconnu l’effi¬ 
cacité. 

I IL BAT L’EAU. Terme qu’on emploie pour 

t avertir les Chaffeurs & les Chiens, lorfquela bête 

qu’on pourfuit entre dans l’eau. ... 
m IMBRIM. Oifeau de la figure de l’Alcyon, mais 
K dont la taille approche de celle de l’Oie, & qu’on 

u trouve dans les parages de l’Ifle de Féroe. On pré¬ 

tend qu’il ne fort jamais de l’eau, parce que la foi- 
u blefle de fes pieds l’e.mpêcheroit fur terre de fou¬ 
is tenir le poids de fon corps , & que la petiteffe de 

j fes ailes fuffiroit encore moins pour le balancer 

, dans l’air. On remarque qu’il a fous chaque aile un 

j creux capable de contenir un œuf, & on préfume 

u que c’eft là où il les couve. 

Quand on va à la chaffe de l’ îmbrim ,./on choifit 
. uir tems orageux > car il ne s’approche des rivages 

Tome IL D 
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que dans le tems des tempêtes. On l'amorce en lui 
préfentant des morceaux de linge bien blancs > il 
vient alors à la portée du fufil. Les Danois trou¬ 
vent fa chair de bon goût. 

IMPOSTEUR, il ne fatt pas toujours deman¬ 
der aux Philofophes l'étymologie des noms fingu- 
tiers quon a donnés aux animaux ; car les Philo- 
fophes ne raifonnent pas fur les caprices du Peu¬ 
ple. Quoi qu'il en foit, Y J mpojleur eft un poiflbn in¬ 
dien , qui reffemble à la Carpe par la forme de fa 
tête y mais dont la chair eft d'un goût bien plus 
exquis. Ce poiffon tient caché dans fa bouche une 
langue en forme de dard, qui lui fert pour attra¬ 
per les petits poiffons dont il fe nourrit. On pré¬ 
tend qu il en avale jufqu'à douze à la fois : cela eft 
beau , mais cela eft-il bien vrai ? 

INDUIRE. Terme de Fauconnerie : cet oifeau 
a induit fa gorge 5 c’ell-à-dire, il a digéré la viande 
qu'il avoir prife. 

INTRODUIRE. On dit auffi en Fauconnerie 
introduire un oifeau au vol, c'eft-à-dire, commen¬ 
cer à le faire voler : j'ai introduit au vol ce Faucon. 

JOTAVILLA. Nom que les Indiens donnent à 
une Alouette nofturne ,* qui eft plus précieufe par 
la beauté de fon chant, que par la aélicatefle dé 
fon goût. Cet oifeau fait fon nid dans les vallées 
où les arbres font chargés de feuilles. On le chafle 
comme Y Alouette. Voyez ce dernier mot. 

JOUA. Oifeau d’Afrique de la grofleur d’une 
Caille, qui fait fon nid fur les grands chemins. Les 
Negres regardent cet oifeau comme une efpece de 
Divinité > & ils n’ofent toucher à fes oeufs, parce 
qu'ils font perfuadés qu’ils perdroient à leur tour 
leurs propres enfans. Comme le Joua n’eft point un 
oifeau deftruâeur , les Negres ne font pas dans 
cette occafion fi méprifables. Pourquoi le Principe 
éternel alteri ne feceris quod tibi fieri non vis , qui lie 
fi utilement l'homme à l'homme, ne lieroit-il pas 
de même l’homme aux animaux ? 

JOUEUR DE LYRE. Serpent d’Amérique ^ 
dont la robe eft nuancée de mille couleurs, 8c qui 
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par Tes fifflemens mélodieux attire les petits oi- 
feaux pour en faire fa proie. Il n'a manqué qu'un 
Virgile au Joueur de Lyre pour le rendre au® célébré 
que les Syrenes. 

JOUFLU. Poiffondes Indes de couleur jaune, 
dont les écailles font mêlées de taches argentées ; 
il n'a que cinq pouces de large , & une longueur 
proportionnée. On dit que fa chair eft très-dé¬ 
licate. 


* IPSIDA. Oifeau des Indes , plus petit qu'un 
P Merle, qui fe nourrit de poiffons, Sc fait ion nid 
1 dans des trous fur les bords des rivières : il eft 
® ^ftirné parce qu’il eft rare. 

? ISABELLE. Couleur du poil du Cheval. Voye^ 

* le mot Cheval . . 

.ISATIS. Quadrupède qui tient le milieu entrç 

* \c Chien & le Renard > il a ordinairement de l'ex- 

* trêmité du mufeauà l'origine delà queue, unpeq 
moins de deux pieds 5 il a en général la taille du Re- 

* nard , & la tête du Chien : U eft commun dans tou- 

® tes les terres du Nord, voifines de la mer Glaciale , 

& & ne fe trouve eueres en deçà du foixante-uniem* 

3 * degré de latitude 

Sa voix tient de l'aboiement du Chien & du gla* 
fc piffement du Renard : fa peau donne une très- 
i Donne fourrure * mais la couleur n!eft pas tour 
jours la même. Û y a des ffatis blancs , & d'autres 
pieux cendrés : ces derniers font les plus recher* 
f* chés des Chaffeurs. 

I Le climat des I r atis eft le Nord, & les terres 

î‘ ou'ils habitent de préférence, font celles des bords 

$ de la mer Glaciale , & des fleuves qui s'y déchar* 

t* gent. .On les trouve dans les endroits les plus froids 

î 1 de la Norvège, de la Laponie, de la Sibérie, & 

à f même de l'Iflande. Il s'acouple à la maniéré du 

C Chien, & le tems de fa chaleur ne dure que quinze 
i: jours. Les Chaffeurs prétendent que la femellepro- 

f duit quelquefois jufqu'à vingt-cinq petits aune 
feule portée » mais la rareté de cet animal, fait 
f douter de la vérité de cette anecdote.* 

VJfatis vit de Rats . de Lievres & d'oifeaux $ 
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i! a autant de finefle que le Renard pour les attra¬ 
per : il traverfe des lacs à la nage pour chercher les 
nids des Oies &: des Canards, & ne reconnoît d’en¬ 
nemis redoutables dans ces climats que le Glouton. 

Les Philofophes ont prouvé que tous les ani¬ 
maux qui habitent le nord de l’Europe & de l’Afie 
ont paflê dans le Nouveau Monde : on doit en 
conclure deux chofes > i°. l’exiftence de VJfatis en 
Amérique : 2°. l’union des deux continens. 

JUIF. Poiflon d’Afrique , dont la chair eft ex¬ 
cellente. L’Abbé Prevoft prétend d’après les Voya¬ 
geurs qu’il compile, qu’il a une double bouche , 
l’une qui lui fert à avaler fes alimens, l’autre qu’il 
emploie à pomper l’air qu’il refpire. 

JUMO. Efpece de moineau qui féjourne dans 
les rofeaux 3 & y chante aflez agréablement ; il ne 
fe tait que quand il ne mange pas : on en trouve 
beaucoup dans la Hollande. 

* JURUCA. Tortue du Bréfil. Voyez le mot 
Tortue i 

, JYUX. Oifeau de paflage , qui eft une efpece de 
Coucou. Vovez ce dernier mot. 

IXCUTI 0 UE. Façon de chafler aux oifeaux $ 
c’eft l’art de les prendre aux gluaux. 

IZQUEPOL 1 . Renard des Indes , qui a la mê¬ 
me propriété que la Bête puante qu’on trouve à la 
Louifiane > quand il fe fent pourfuivi par les Chaf- 
feurs, il éjacule fon urine & fes excrémens à plus 
de huit pieds de diftance, & il n’y a point d’hom¬ 
me ou de Chien qui puifle lutter contre une odeur 
aufli fétide. Cette éjaculation ne provient que de fa 
peur ; & il eft fingulier que la peur foit aufli utile 
a certains animaux, que le courage à d’autres. 




Digitized by Google 



K A K 


K I N 


Kakaton. Oifeau huppé des Molucques ; 
on le tranfporte vivant à Batavia, 8c de-là en Hol¬ 
lande : il a beaucoup de rapports avec le Perro- 
. quet par la configuration de Ton bec, de fes jambes , 
& de fes doigts > il apprend aufli à parler comme cet 
oifeau : il n’eft peut-être cfu’une efpece inférieure 
de Perroquet* ou un Perroquet dégénéré. 

- ' KAKONGO. Poiflon de la forme du Sau¬ 
mon, qu’on trouve en Afrique dans les rivières de 
.Congo & d’Angola. : les Pêcheurs font obligés de 
porter ce poiflon au Roi du pays. Ces Princes ne 
font fouvent diftingués de leurs fujets > , que par la 
faculté de manger du Kakongo. 

KAMBENT. Coquillage univalve qu’on pêche 
„ dans le Sénégal , 8c qui eft de la famille des Buccins . 

oyez Coquillage. 

KANKAN. Nom Ethiopien que les Voyageurs 
ont fouvent donné à la Civette. Voyez ce dernier 
-mot. . ’ 

KAOUANE. Tortue de mer d’une taille confi- 
dérable , quon trouve à Cayenne 8c aux Antilles* 

! KARIBON ou ÇARIBON. Efpece de Cerf 
^du Canada, à qui le Carcajou fait une chaffe con¬ 
tinuelle. Plufîeurs Voyageurs prétendent que le Kcf 
. rïbon eft le Renne du Nord. Voyez le mot Renne . 

KEVEL. Gazelle particulière qui fe trouve au 
Sénégal. Cet animal eft un peu plus petit que la 
Gazelle commune , 8c à-peu-près de la grandeur 
de nos petits Chevreuils : il a les yeux plus grands 
oue la Gazelle commune , 8c £es cornes gu. lieu 
d’être rondes font, applaties, 8c fes anneau* font 
encore en plus grand nombre. Voyez le mpt Gabelle. 

KIANKIA. Perroauet dé la Cayenne, qui n’eft 
célébré que par fonbaoil. 

KINKI. Poule dorée de la Chine :fa crête éle- 
, vée , fa queue étendue, l’élegance de fa.ptille, la 
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variété des couleurs de fon plumage rendent cet 
oifeau fupérieur à tous ceux de l’Europe ; fa chair 
eft aufli plus délicate que celle de nos Faifans. Le 
Kinki n’eft pas le Phénix des Anciens, mais il en 
tient lieu aux Afiatiques. 

KNORCOCK. Oifeau du Cap de Bonne-Efpé- 
rance , qui eft de la groffeur d’une Poule , mais qui 
a les ailes trop petites pour prendre un eflor trop 
élevé dans l’air. Cet oifeau fert de fentinelle au gi¬ 
bier de ces contrées ^ & dès qu’il apperçoit un 
Chaffeur, il fait un cri qui avertit tous les oifeaux 
de veiller à leur sûreté. Voilà l’unique motif qui 
engage les Chaffeurs à tuer le Knorcock , car fa chair 
eft fort peu eftimée. 

KOBBER A -GU ION. Amphybie de rifle de 
Ceylan , qui a environ fix pieds de longueur 5 il vit 
tantôt de poiffons , tantôt de cadavres d’oifeaux ou 
de quadrupèdes : il ne peut fouffrir les Chiens , & 
dès qu’il les voit s’approcher de lui, il les frappe fi 
vivement de fa queue , que fouvent il les fait mou¬ 
rir 5 pour les hommes il ne leur fait point de mal, 
il fe contente de fiffler quand il les apperçoit. 

KOB. Efpece de Gazelle du Sénégal, que les 
François appellent petite Vache brune : fes cornes ont 
beaucoup de rapport à celles de la Gazelle & du 
Kevel, mais la forme de la tête eft différente ; le 
mufeau eft plus long, & il n’y a point d’enfonce¬ 
ment fous es yeux 5 fes cornes ne font longues que 
d'environ un pied. Voyez le mot Gabelle. 

KOBA. Efpece de Gazelle du Sénégal, diffé¬ 
rente du Kob , & que les François appellent grande 
Vache brune . Le K ba eft plus grana que le ICob $ 
celui-ci eft comme un Daim, & celui-là comme 
un Cerf. On donne au K*ba cinq pieds de long de¬ 
puis l’extrémité du mufeau jufqu’à l’origine ae la 
queue. M. de Buffon croit que le T^eiran , le Kob & 
le Kob a font trois variétés de la même efpece de 
Gabelle*. Voyez ce dernier mot. 

KOKOB. Serpent dangereux, de couleur noire, 
long d’environ trois pieds, qu’on trouve entre le 
golphe du Mexique & la baye d’Honduras. Quand 
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en eft mordu, on perd tout fon fang dans l’ef- 
pace d'une heure. 

KORKOFÉDO. PoifTon de la Côte d’Or en 
Afrique, qui eft aufti long que large * fa queue a la 
forme d'un croiflant $ fa chair qui eft très-Klanche 
devient rouge par la cuiflbn , & acquiert beau¬ 
coup de dflicateffe : c'ett un mets eftimé non- 
feulement des Negres , mais encore des Euro¬ 
péens. 

U n'y a que les premiers qui fçachent pêcher le 
Korkofédo : ils prennent un hameçon fort crochu, 
y attachent une piece de canne de fucre, & placent 
cet hameçon à 1 extrémité d'une ligne de huit braf- 
fes de longueur 5 ils paffent enfuite l'autre bout de 
la ligne autour de leur col, & dès qu'ils fentent 
quelque fecouffe, ils ramènent le paillon & la ligne 
dans leur canot. 

Les Negres font un affex grand commerce du 
Korkofédo > ils l'échangent pour de l’or avec les ha- 
bitans de l'intérieur des terres, Jèc échangent en- 
fiii tercet or avec les Européens pour des bagatelles. 
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- Cayenne. Les Indiens qui s'en nourrirent, trouvent 
-fa pêche lucrative. L'os qui forme le, palais du 
Kouxcuri fert aux Sauvages de lime pour polir les 
-ires, les boutons, &.d’autres ouvrages femjblables. 

C'eft une attention admirable de:là Nature que 
les‘poiffons fervent non-feulement pourià nourri¬ 
ture , mais encore pour les befoins des peuples 
"Ichtyophages. ’ • ‘ 1 

KURBATOS. Oifeau qui habite les fcordft-du 
Sénégal, & à qui on donne le nom de Pêcheur : il 
eft de la taille d’un moineau , mais fon bec eft plus 
long que tout fon corps ; ce bec eft pointu, 8 c cre- 
nêle intérieurement comme une fcie 5 ce bec fert 
au Kurbatos pour faifir lç poiffon à une certaine pro¬ 
fondeur , & pour partager fes écailles : il mourroit 
de faim fur terreau milieu des alimens deftinés aux 
autres oifeaux, parce que fon bec ne pourroit les 
faifir. 

On voit des milliers de Kurbatos fur les deux 
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bords de la Gambra. Leurs nids font aufli en fi grand 
nombre fur les arbres qui bordent la riviere , que 
les Negres leur donnent le nom de Village. Il régné 
dans ces nids une induftrie <k une ordonnance qui 
remportent fur ceux de rHirondelle : leur confi¬ 
guration elt cylindrique > ils font fi bien compofés 
de moufle, de paille, & de plumes entrelacées, 
que la pluie ne fçauroit y pénétrer : ils font aufli fi 
folides, que dans les plus grands orages ils s'entre- 
heurtent fans fe brifer ; on les prendroit de loin 
pour les fruits de Tarhre même. 

L'induftrieux Kurlatos n'a rien négligé pour la 
confervation des petits qui y font renfermés : ils 
choififient des branches foibles & mobiles pour en 
interdire l'accès aux Singes, & les placent à une 
certaine élévation, afin que les Serpens ne puiflent, 
en fe dreflant fur leur queue , y atteindre : cepen¬ 
dant les ennemis des Kurbaros ne fe découragent 
-point; on a vu des Singes fe placer à l'autre ex¬ 
trémité des branches & lesfecouer, afin que le nid 
balancé reçoive un. contrecoup qui le détache & le 
jette fur la terre., 

La guerre que fe font entr'eux lès animaux , eft 
quelquefois aufli ingénieufe & aufli compliquée que 
les opérations-militaires de nos arméesJ 
* KŸANG^GHUj Marfouirt d'une riviere de la 
Chinerqui;remonte quelquefois jufqu'à foixante 
lieues de' la mer. ' Le Chinois s'en nourrit avec 
plaifir. ■ ■ v <: ,, , .• - 

KŸNYU. Poiflon d’or de la Chine. Voyez le 
mot Dèrade* - 





. ; J t: . ‘ 



Digitized by Google 





YN 


Î 7 


riVJKt.i 

fri* 

ionnaœ; 
: lœa 
en coup 

; font aï 
ils set 
oit ii 

ré p ot 
rmes: 

:s por 
eut i : 
pui4 

oui? 

mt- 

ià: 


L A B 


LAC 


XjABBERDAN. Efpece de Morue que les 
Hollandois préparent fur leurs vaiffeaux. Nous en 
parlerons à l’article M-yrue. 

Les Infulaires d’Ecoife & d’Irlande pêchent tous 
les ans cette morue autour dcjeurs Côtes, & ils 
en font un Labberàm qui fert de nourriture aux 
Matelots Anglais dans les voyages de long cours. 
• LAC. Etendue d’eau , foit vive , foit ftagnante, 
qui tantôt n’a aucune communication avec la mer 
& les rivières , & tantôt en a par,des conduits qu’on 
ignore. 

Il y a des Lacs- lï confidérables, qu’on peut les 
regardée comme des mers méditexranées. Quelques 
Géographes mettent, de ce nombre la mer Noire , 
qui a cependant deux cens cinquante lieues de long 
fur cent de large > le Palus Méotide qui en a çent de 
longueur fur vingt-cinq de largeur, & la .mer de 
.Marmora qui en * cinquante de long fur neuf de 
large. 

Après la mer Noire, le plus grand Lac de l’uni¬ 
vers eft la mer Cafpienne , qui s’étend du Midi au 
Nord fur une étendue de trois cens lieues, mais 
rqui n’en a guère que cinquante de l’Orient à l’Oc¬ 
cident. Ce grand Lac étoit autrefois bien plus con- 
iidérable qu’il ne l’eft aujourd’hui ; car il eu prouvé 
qu’il communiquoit avec le Lac Arat , qui a defon 
,côté cent lieues de long* 

On ne trouve pas dans ces Lacs les grands poif- 
fons cétacés qu’on trouve dans l’Océan ; mais ceux 
. qu’on y trouve fuffifent pour la fubfiftance des peu¬ 
ples Ichtyophages qui habitent les côtes > quoique 
les Saumons & -les Efturgeons , qu’on pêche le 
long de la mer Cafpienne, ne vaillent pas les nô¬ 
tres , ils ne font cependant pas tout-à-fait déna¬ 
turés* 
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Il y a de grandes précautions à prendre dans la 
pêche de ces Lacs immenfes ; ils font ordinairement 
remplis d’écueils & de bancs de fable : du.côté de la 
Perte les eaux de la mer Cafpienne font fi baffes , à 
vingt ou trente milles dans la mer, au’il eft impoffi- 
ble d’y jetter des filets qui aillent a fond, & d’y 
faire une pêche lucrative. On eft obligé de fe fervir 
de navires prefque plats & plus petits que nos Tar¬ 
tanes , & fur-tout ae ne point les charger de canon ; 
avec ces précautions, on peut faire une pèche 
abondante, & qui eft à l’abri de la vexation des 
pirates. 

Il n’y a gueres en Europe de Lacs confidérables. 
On connoït le Lac de Harlem , où les navires Hol- 
lanàois peuvent faire voile. Le Lac Landoga de Ge- 
neve y &c. Ceux d’Afrique font peu vaftes & en, 
petit nombre : c’eft en Amérique au’on en voit en 
plus grand nombre 5 & la phiiofopftie en conclut la 
nouveauté de ce Continent qui Àoit fubmergé, il 
y a un petit nombre de fiecles. 

Les Lacs qui ne font que de fimplcs réfervoirs 
d’eau, & qui ne reçoivent aucun fleuve dans leur 
fein , font doux ou falés, ftiivârtt qu’ils fontvoifins 
de la mer, ou qu’ils en font à une certaine-étendue. 
Il y a aux Indes plufieurs Etanes ou petits Lacs , 
formés par rinduftrie humaine, dont les bords font 
revêtus de murailles de pierre, & qui ont quelque¬ 
fois jufqu’à trois lieues de furface : ces derniers 
Lacs doivent être empoiffonnés. Voyez le mot 
Etang . 

Il faut fe garder de pêcher dans toutes fortes de 
Lacs , à £aute de k mauv^ife qualité des eaux d’un 
certain nombre, qui fe communique aux poiffons 
qui peuvent vivre dans leur fein > tel e ft le Lac de 
Domletfcherthol , en Suifle , celui de Delitz. & celui 
de Suiffe: quelquefois lorfque le tems eft ferein, 
ils mugiffent comme des mers agitées * d’autresfois 
de nouveaux courans bitumineux qui s’y forment, 
rendent leur furface aufïi rouge que le fang,$c très- 
fouvent leurs eaux fans aucun fujet apparent per¬ 
dent toute leur limpidité. Il ne faut point jetter de 
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poiflons dans ces Lacs > parce qu’ils poudroient s’y 
corrompre $ il ne faut point y pêcher , parce qu’il 
eft ordinairement corrompu. 

LACET. Terme de Cnaffe & d’Oifelerie : ce 
font des efpeces de filets à nœuds coulants pro- 

Î >res à prendre des Lievres & des Oifeaux On 
ait des lacets de fil, de foie $ on en fait auflï de fil 
de fer. 

LACHER. Ce mot s’emploie en différentes fi- 
unifications pour la Pêche & la Fauconnerie : dans 
le premier (ens, il lignifie : donner aux eaux la fa¬ 
cilité de s’écouler : dans le fécond, ouvrir la main 

Ï >our faire partir un oifeau de proie : ainfi on dit éga- 
ement lâcher la bonde d’un étang > & lâcher un Au¬ 
tour. 

LADRE. On donne cette épithete aux Lievres 
«qui habitent les marécages. 

LAEMMER GEYER. Mot qui lignifie Vautour 
des Agneaux : c’eft le nom que les Sûmes donnent à 
une Aigle terrible qui habite leurs montagnes & 
qui eft le tyran des airs, Voyez le mot Aigle. 

Le Laëmmer Geyer eft un oifeau de proie dont on 
peut juger de la taille par l’étendue de quatorze 
•pieds qu’ont fes ailes d’une extrémité à l’autre : là 
force & fa voracité répondent à fa taille , il en¬ 
levé les Chevres, les Brebis , Jes Lievres & les 
Chamois 5 & lorfque le quadrupède, dont il veut 
faire fa proie , eft trop pefant, il prend fon vol de 
maniéré qu’il le renverfe dans un précipice, alors 
il le déchire & Tenleve par quartiers dans fon fan- 
glant repaire. 

Ce fléau redoutable de la Suifle enleve même 
quelquefois des enfans : il y a peu d’années qu’un 
pere vit fon fils âgé de trois ans, faifi par un de 
ces Laëmmer s Geyer , il n’étoit armé que dmn bâton > 
mais quel eft l’homme aflez vil pour être lâche 
quand il voit qu’il va cefîer d’être pere ? Ce Suifle 
s’élance fur le ravifleur, l’oblige à quitter fa proie 
pour fe défendre, & lutte contre lui avec tant d’a- 
drefle & de courage, qu’il le renverfe mourant, 
après une heure de combat : il ne voulut point de 
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récompenie, parce qu'il n’avoit fait que fon de¬ 
voir. 

Le gouvernement helvétique prend tous les jours 
les mefures les plus fages pour affoiblir la race de 
ces oifeaux deltruéleurs : avec de l'induilrie , du 
teins & du courage , les Chafleurs de la Suifie 
viendront enfin à bout de l'anéantir, comme on t 
fait des Loups en Angleterre ; des Seigneurs qui 
s’appliquent à détruire dans leurs Provinces ces 
fléaux du genre humain, valent bien les Hercules 
de l'antiquité. 

LAISSÉES : Entériné de Venerie , ce font les 
fentes du Loup , du Sanglier & des autres bêtes 
noires. 

LAISSER COURRE. Faire courir la bête aux 
Chiens courans. 

LAITE ou LAITANCE. Semence des Poiffons 
mâles. 

LAITÉE. Portée de la femelle d'un Chien de 
chalfe. 

LAMA. Quadrupède de l'Amérique, dont les 
Efpagnols , meilleurs conquérans que Naturaliftes, 
ont fait tantôt un Cerf, tantôt un Mouton, & 
tantôt un Chameau : c'cll un animal fauvage , îiiais 
qui s'apprivoife aifément, 8c qui devient domef- 
tique : Je nombre en étoit autrefois fi confïdéra- 
ble dans le Pérou, qu'on étoit obligé de faire de 
grandes chaffes pour le diminuer. 

Le Lama ne le trouve pas dans toute l’étendue 
du nouveau Continent : il n'habite gueres que les 
chemins des montagnes , qui s'étendent depuis la 
Nouvelle-Efpagne, jufqu'aux terres Magellaniques: 
il réfide ordinairement dans les régions les plus éle¬ 
vées , & il femble qu'il ait befoin de refpirer un 
air plus pur 8c plus vif que celui de nos plus hau¬ 
tes montagnes. . 

Le Lama a environ quatre pieds de haut, & fo» 
corps près de fix pieds de long * dont le col feul 
en a trois y il eli couvert d'une laine courte fur le 
dos, fur la croupe & fur la queue y pour fa cou¬ 
leur elle varie entre le blanc & le noir : qn a pré- 
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tendu que ce quadrupède ne pouvoit vivre hors 
de Ton pays natal > cependant il eft certain qu’on 
en a tranfporté en Europe, & certainement, il vi- 
vroit auffi-bien fur les Alpes & fur les Pyrénées, 
que fur les Cordillieres. 

Le Pérou eft la patrie du Lama , & les Indiens 
en tirent beaucoup de fervice > ces quadrupèdes 
font prefque la feule richeiïe des Péruviens, de¬ 
puis que les Efpagnols leur ont ravi les autres : leur 
chair eft très - Donne à manger > on fait de leur poil 
une laine fine , qui eft d’un grand ufage > & pendant 
qu’ils vivent, on leur fait porter des fardeaux de 
ülus de deux cens livres dans des pays impratica¬ 
bles pour d’autres animaux : ils font en un mot pour 
les Indiens, ce que les Chameaux font pour les 
Arabes. 

Les conquérans du Pérou emploient aufli les 
Lamas au tranfport de l’or au’on tire du Potofï, où 
on en a, dit-on, employé à la fois jufqu’à trois cens 
mille, ce qui fauve peut-être toutes les années la 
vie à vingt mille efclaves. 

Le Lama apprivoifé eft doux & flegmatique com¬ 
me l’Américain : cependant quand on l’excede de 
fatigue , il devient d’une opiniâtreté inconceva¬ 
ble > il fe jette à terre & fe tue lui - même plutôt 
que de fe relever. Tel eft le caraftere des Nè¬ 
gres , lorfquon appefantit fur eux le joug del’ef- 
clavage * ils fe tuent pour montrer qu’ils font li¬ 
bres , malgré leurs tyrans. 

Il y a peu d’animal aufti lafcif que le Lama ; il a 
cependant une peine infinie à s’accoupler a vtc fa 
femelle : on en a vu qui demeuroient jufqu’à un 
jour entier à préluder inutilement avant que de 
venir à la jouiffance : cette obfervation peut faire 
douter de la réalité du fait des trois cens mille 
Lamas employés à la fois aux mines de Potofi. 

Cet animal fi utile, ne coûte prefqu aucun enr 
tretien : il fe contente de brouter par jour une pe¬ 
tite quantité d’herbes vertes, Se quand il manq llc 
d’eau, il s'abreuve de fa. faiive. . ~ fC . 
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Le Lama fauvage eft plus fort, plus vif & plus 
léger que le Lama domeJLqut : il court comme le 
Cerf, & grimpe comme Je Chamois fur les ro¬ 
chers les plus elcarpés. Ordinairement on voit ces 
animaux en troupe , & leur compagnie va iufqu'au 
nombre de trois cens. Leur châtie elt très-difficile} 
dès qu'ils apperçoivent un homme armé , ils s'ar¬ 
rêtent un inttant, henniflènt comme des chevaux, 
& prennent tous enfemble la fuite vers le fommet 
des montagnes. Les GhaflèurS doivent être attentifs 
à leur barrer le chemin des hauteurs, car ils font 
en sûreté dès qu ils peuvent monter au-defliis de la 
ligne des neiges des Cordillieres > & ni les Chiens 
ni les Conducteurs ne fçauroient relier long-tems 
au-deffus de cette ligne fatale, à caufe de la viva¬ 
cité de l'air qu'on y relpire. Si les 1 éruviens avoient 
connu la reflource de leurs Lamas , ils feroient libres 
encore. 

LAMANDA. Serpent de rifle de Java, long de 
fept à huit pieds, & dont la robe éft fi élégamment 
nuancée de mille couleurs, que la peinture n'en 
fçauroit rendre toute la magnificence : il vitd'oi- 
feaux. 

LAMBEAU. Peau velue que le Cerf dépouille 
en un certain tems de fon bois, & qu'pn trouve au 
pied du fréouer. 

LAMBIN. Quadrupède d'Amérique , qui eft 
fans doute une efpece d'Aï ou de PareJjtux* Voyez 
ces deux mots. 

LAMBIS. Gros Limaçon des mers de l'Améri¬ 
que , dont la chair eft blanche & ferme , & qu'on 
eftime à caufe de la bonté de fon goût. 

Le coquillage du Lambis fe vend chèrement dans 
le pays, & fert de cors de châtié à quelques Na¬ 
tions fauvages. Il y a de ces Limaçons d'une grof- 
feur énorme, puifqu’on en voit qui pefent jufqu'à 
douze livres. La pêche de ces coquillages enrichit 
quelques hordes de Sauvages qui n'ont point deluxe 
&c prefque point de befoins. 

LAMENTIN. Animal fingulier , qui neft ni 
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quadrupède, ni tout-à-fait poiflon r il fait peut-être 
la nuance entre les habitans de la terre & ceux de la 
mer. 

Ariftote aurait été bien attrappé , fi on lui a voit 
montré un Lamentin ; il auroit vu un animal d deux 
pieds fans plumes , qui sûrement neft pas un homme. 

Les Voyageurs ont prétendu que le nom de La~ 
mentin a été donné à cet amphybie, parceque lorf- 
qtt’il fe trouve pris dans des nlets il fe lamente & 
poulie des cris plaintifs qui témoignent fon défef- 
poir ; mais cette étymologie eft une fable, comme 
la plupart des anecdotes qu’on rapporter de cet ani¬ 
mal. Lamentin eft une corruption de Manati , nom 
fous lequel il eft connu des Caraïbes. 

Le Lamentin a deux pieds fort courts, & une 
groffe queue qui s’élargit en éventail ; fa tête eft 
plus confidérable que celle du Bœuf $ il n’a point 
d’écailles , mais un cuir fort épais qui l’enveloppe 
de tout côté : fa longueur eft quelquefois de plus 
de vingt pieds, malgré fa taille énorme il nage fa¬ 
cilement , ne fait aucun bruit dans l’eau, & fe 
plonge au moindre bruit qu’il entend. 

On prétend qu’il y a des Lamentins fi gros, qu’on 
en tire près de fix cens livres de viande bonne à 
manger : il fe nourrit d’une herbe qui croît au font} 
de la mer, & la broute comme le Bœuf fait cellé 
de nos prairies ; il va deux fois par jour s’abreu¬ 
ver dans l’eau douce des rivières , & quand il eft 
raflafié il s’endort le muffle à demi-élevé hors de 
l’eau. 

On prétend que cet animal paroît fouvent à terre; 
mais ce fait paroît bien difficile à croire, parceque 
la configuration de fon corps l’empêche egalement 
de ramper & de marcher. 

Il y a un grande quantité de Lamentins dans les 
lacs de l’Orenoque : ces animaux y deviennent 
monftrueux; il y en a oui pefent jufqu’à huit cens 
livres. On affure qu’à rapproche d’une forte pluie , 
ils bondiffent hors de l’eau à une Lauteur très- 
confidérable. 

Cette efpece d’Amphibie n’eft pas coufinée ce- 
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pendant aux mers, aux lacs, & aux fleuves duNou* 
veau Monde , il paroit qu'il en exille fur les côtes 
8c dans les rivières de l'Afrique, puifque des Na¬ 
turalises en ont rencontrés au Sénégal 8c dans la 
riviere de Gambie : on le trouve tantôt dans l'eau 
falée , & tantôt dans l'eau douce $ mais jamais dans 
la haute mer : il fe trouve avec la Tortue, & fe 
nourrit comme elle. On dit qu'il peut s'apprivoifer, 
8c qu'il devient fort ailement ami de l'Homme. 

Le Lamentin ell vivipare , 8c s'accouple à la ma¬ 
niéré de l'homme : c'eit un animal timide , & c'eft 
le caraélere de tous les poilfons que la nature a 
fait fans défenfe. 

On trouve le long de cet amphybie une couche 
de lard de quatre ou cinq pouces d^épaifleur , qui 
fe fond aifément , 8c qui a le goût du meilleur 
beurre. 

Sa chair ell un aliment employé communément 
par les Habitans de la Guadeloupe , de la Martini¬ 
que , 8 c d'autres Mes voilines : on en apporte tous 
les ans de Terre-i erme plufieurs navires chargés. 

Il y a auili fur la tête du Lamentin quatre pierres 
blanches , auxquelles les Sauvages attribuent de 
grandes vertus > parce qu'ils en ignorent l’ufage. 

Fiche du Lamentin. 

On attend que le Lamentin paroifie endormi, le 
muflle à moitié hors de l'eau ; on tâche de s'en ap¬ 
procher avec un canot, 8c dès qu'on ell à portée de 
le harponner , un des bêcheurs lui iette fon harpon 
de toute fa force, 8c laide enfuite filer le cordeau 
qui y ell attaché > dès que l'animal fe fent frappé 
il s'enfuit, 8c emporte avec lui le croc 8c le cor¬ 
deau, à l'extrémité duquel on a foin d'attacher un 
gros morceau de liège pour fervir de renfeigne- 
ment : le canot fuit le Lan enfin , 8c quand on eft 
à portée on le darde une fécondé fois , afin d'accé¬ 
lérer la perte de fon fang. Quand on s'apperçoit 
qu'il commence à s'affoiblir , on reprend l'extrémité 
du cordeau., & 011 le roule jufqu’à ce qu'il ; en 
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ttfte plus que quelques brafles, & à l'aide de la 
’vague, on tire Tauimal vers le bord, ou bien on 
achevé de le tuer dans l’eau à coups de lance. II 
^eft fi pefant, qu’il faut une voiture attelée au moins 
de deux boeufs pour le tranfporter. Sa chair eft 
excellente quand elle eft fraîche , elle a le goût du 
meilleur Bœuf, & dans la fuite elle prend le goût 
du Thon. Cette pêche n’eft pas aflez, connue, elle 
pourroit faire un objet de commerce comme celles 
du Hareng & de la Morue, mais on ne veut pas imi¬ 
ter les Hollandois, même dans le bien qu’ils font 
aux deux mondes. 

LAMIE. Grande efpece de Chien de mer. Voyez 
3e mot Requin. 

LAMPROIE. Poiflbn de mer & de riviere, 
long , gluant & cartilagineux , qui a quelques rap¬ 
ports pour la configuration avec l’Anguille : il a la 
tête ovale, une grande gueule , & une fuite de dents 
très-aiguës ; la couleur de fon corps eft d’un jaune 
tirant fur le verd * il a quatre nageoires à la poi¬ 
trine, & deux autres vers l’extrémité de la queue : 
fon corps eft couvert, au lieu d’écailles, d’une hu¬ 
meur vifqueufe qui s’échappe au travers de la peau. 
Ce poiffon nage très bien au-defliis de l’eau, & on 
prétend même qu’on l’étoufferoit aifément, u on le 
tenoit par force fous l’eau. 

La Lamproie vit d’eau & de fange ; elle fuce auflt 
les pierres, les rochers , & la furface intérieure 
des vafes où on l’enferme : elle efitre au printems 
dans les rivières pour y dépofer fes oeufs, & s’en 
retourne enfuite aans la mer $ c’eft alors qu’on va à 
fa pêche. Sa chair eft molle, & aflez eftimée pour 
le goût ; le mâle vaut beaucoup mieux que la fe¬ 
melle. 

On prétend que la chair de la Lamproie eft fort 
propre à augmenter dans l’homme la liqueur qui 
fert à la génération. 

L’humeur gluante qui s’échappe du corps de ce 
poiflbn, fait qu’il s’attache quelquefois avec tant 
de force aux navires, qu ii femble impofCble de 
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l'en arracher. Voilà l'origine du nom de Sangfut 

de mer qu'on lui a donné. 

La Lamproie a pour ennemis mortels des infe&es 
qui s'attachent à Tes yeux, fucent leur humeur & 
les aveuglent. 

Diverfes efpeces de Lamproie . 

i°. La Lamproie de mer $ c'eft la plus grande de 
foutes > on en trouve gui pefent jufqu'à trois livres : 
elles remontent les nvieres, & redefeendent dans 
la mer avec les Saumons. 

2 °. La petite Lamproie deau douce ; elle eft longue 
& étroite, Ton dos eft brun & rouge, & Ton ventre 
eft blanc. On eftime fa chair, foit quelle foit fraî¬ 
che , foit qu elle foit fumée. 

3 °. La Lamproie d'eau douce de Suède ; c'eft la plus 
petite de toutes les Lamproies ; elle eft à peine de la 
groffeur d'un Ver, & fa longueur eft d'un pied & 
demi. 

# 4 °. La Lamproie Torpille ; elle fe trouve dans la 
riviere des Amazones ; on ne fçauroit la toucher 
fans refientir dans la main un engourdiflement dou¬ 
loureux , quelquefois même on en eft renyerfé. 
Voyez le mot Torpille . 

Pêche de la Lamproie . 

La maniéré fe plus commode de pêcher la Lam¬ 
proie 3 eftdefefervirdela NaJJe 3 filet connu quon 
peut tendre à la décharge d'une vanne de moulin. 
Voyez le mot Anguille & celui NaJJè. 

Il y a des perfonnes exercées qui prennent ce 
poilfon à la main, en jettant dans les endroits où 
d fe trouve, une compofition faite avec de la chair 
d'Efturgeo n , huit dragmes de graine de rue fau- 
vage autant de graiffe de veau mêlée enfemble, 
hienpilées , & réduites en petites boulettes, de la 
groffeur d'un pois : cette amorce les étourdit & les 
enivre. 
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u. LA NÇER. En S* n * ra ! c’eft faire fortir une 
bête de ion fort, & la faire partir pour donner à 
courre aux Chiens. 

Lancer un Cerf, c’eft le faire partir de la re- 
pofee. 


Lancer un Loup, c’eft le faire partir du liteau. 

Lancer une bete noire , c’eft la faire partir de 
la bauge. 

LANCERON. Nom qu’on donne au Broches- 
ton. Voyez le mot Brochet . 

LANÉRET: Oiieau de proie, c’eft le mâle du 
Lanier. Voyez ce dernier mot. Vous remarquerez 
que le Laneret yole pour la Corneille, le Courlis. 
& qu'il tient conftamment la perche. - 

LANGUETTE. Poiffon des Indes , dont le 
coips & la tete font jaunes, & qui eft armé fur 
le dos de fîx ou fept aiguillons : les Chinois mettent 
ce poiffon au nombre de leurs mets les plus dé¬ 
licieux. 


•LANGOUSTE..Sauterelle de mer : c’eft un 
Cruftacé qui n’a point de fang, il n’a point cepen¬ 
dant de pinces comme les autres Cruftacés. 

La Langoufte a reçu aufli le nom à*Hippocampe , ou 
de petit Cheval Marin .. Elle eft commune dans la 
Mediterranée.; elle vit parmi les rochers, & dans 
l’hiver on la pêche à l’embouchure des rivières. 

LANIER. Oifeau de proie propre pour le vol 
de la Perdrix & du Lievre ; c’eft une efpece de Fau- 
con qui a le bec & les pieds bleus , & les plumes 
de 1 eftomac mêlées de blanc & de ,noir : c’en la fe¬ 
melle du Laneret, comme lui il tient conftamment 
la perche ; on peut voir tout ce qui concerne fon 
vol à l’article Faucm . 


LANSON. Petit poiffon de mer dont fe nour¬ 
rirent les Morues, & qui fert d’appât aux Mate¬ 
lots Hollandois pour lespêcher. 

LAPER. Maniéré de boire des Chiens * des 
Chats, des Loups, des Renards, & d’autres ani¬ 
maux dont la langue eft fort mince. 

LAPEREAU. Petit Lapin de l’année. 

LAPIN. Quadrupède qui dans la conformation 
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du corps a autant de rapport avec le Lièvre que 
l’Ane en a avec le Cheval : cependant ces deux ani¬ 
maux ont l'un pour Tautre une antipathie fingu- 
liere. Dans le tems du rut les Lapins ne fe mêlent 
point avec les Hazes , & les Lievres ne courent 
point les Lapines > & fi on enferme enfemble un 
individu de chaque efpece & de chaque fexe , le 
mâle fera mourir la femelle à force de carefTes trop 
dures & de bleflures. 

Il y a des Lapins de garenne & des Lapins de c/æ- 
pier. Le / apin de garenne a ordinairement le poil gris 
& plus épais , if fe nourrit de plantes aromatiques, 
comme le thym ? le ferpolet & le genievre 5 fa chair 
ell infiniment plus délicate, parce qu’il n’a point 
été défiguré par l’homme, & que c’eft l’animal de 
la nature. 

Le Lapin de clapier eft plus grand que le Lapin de 
garenne 9 & cette fupériorité de taille vient fans 
doute de ce qu’il fait moins d’exercice, & qu’il 
prend des alimens plus fucculens : l’état de domef- 
ticité qui le rend plus gros que le Lapin fauvage y 
change auflila couleur de fes poils > car il y en a 
4e blancs, de noirs, & d’autres qui font mélangés 
de ces deux couleurs. On remarque que ces derniers 
peuplent beaucoup , & que les femelles portent 
f jufqu’à dix ou douze petits par mois : tous ces avan¬ 
tages ne valent pas la liberté. 

En général le Lapin peuple beaucoup plus que le 
Lievre ; il ne faut cependant pas s’en rapporter au 
Voyageur Anelois, qui affure qu’une paire ayant 
été tranfportée dans une Ifle , il s’en trouva fix 
mille au bout de l’année. , 

Le Lapin eft fupérieur au Lievre pour la faga- 
cité $ il a des rufes pour échappera fes ennemis, 
& même pour fe foullraire aux yeux de l’homme : 
il 'fe retire pendant le jour dans les trous qu’il fe 
creufe, y habite avec fa famille dans une pleine 
fécurité, & s’y trouve à ¥ abri du Loup, du Re¬ 
nard, & de l’oifeau de proie. 

Quand je disque le Lapin l’emporte fur le Lievre 
en fagacité, je ne parle ici que du Lapin de garenne > 
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parce qu*il a un inftinét plus réfléchi , plus debe- 
loins & plus d’a&ivité pour les prévenir. Pour le 
Lapin de clapier il ne fe^donne point la peine de fouil¬ 
ler la terre, ni même de fe former un gîte à fa fur- 
face > il n’a d’inftinéi queutant qu’il lui en faut pour 
fentir que fes travaux lui feroient inutiles $ il fe re- 
pofe de tout fur l’homme , & eft aflez ftupide pour 
croire par-là adoucir fon efclavage. 

. Le Lapin engendre & produit à l’âge de cinq ou 
fix mois > ilparoît confiant dans fes amours, & s’il 
s’unit à une femelle , il ne la quitte plus. Cette fe¬ 
melle a comme celle du Lievre deux matrices, ainfî 
çlle peut mettre bas en deux tems, cependant on ne 
voit arriver que rarement ces efpeces de fuperféta- 
tions. .Quelques jours avant de mettre bas , elle 
£e creufe un nouveau terrier , non pas en ligne 
droite , mais en zigzag $ elle s’arrache fous le 
Yentre une aflez grande quantité de poils , dont 
elle fait une efpece de lit pour recevoir fes pe-* 
tits, & les allaite avec beaucoup de foin pendant 

Î >lu$ de fix femaines > jufqu’àce tems-là le pere ne 
es connoît point, il n entre pas même dans le ter^ 
lier que la mere a excavé ; mais lorfque les petits 
commencent à venir au bord du trou, & mangent 
les herbes que la mere leur préfente, le pere fem- 
ble les reconnoître, il les prend entre fes pattes* 
luftre leurs poils & leche leurs yeux , & cette tem 
drefle paternelle éclate bien plus dans les Lapins fau - 
vaees que dans les Lapins domeftiques . 

. Le Lapin eft d’un tempéramment très-chaud : on 
a vu des mâles fe lier avec leurs femelles cinq ou 
fix fois en moins d’une heure. Cet animal vit envi¬ 
ron huit à neuf ans > la vie fédentaire qu’il mene 
dans les terriers, fait qu’il prend plus d’embonpoint 
que les Lierres 5 leur chair eft aufli très-différente^ 
pour la couleur & le goût : celle des jeunes Lape - 
reaux eft très-délicate, mais celle des vieux Lapins 
a beaucoup de fécherefle & de dureté. * 

Le Lapin eft originaire des climats chauds : les 
jfeuls endroits de l’Europe où il y en eût ancienne¬ 
ment, étoient la Grece & l’Efpagne 5 de-làonl’a, 
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tranfpôrté dans des climats plus tempérés , tèls que 
l’Italie, la France & T Allemagne où il s’eft natu- 
ralifé. Dans le Nord il ne fçauroit vivre que dans 
les maifons , il périt dès qu’il eft abandonné à la 
campagne. On trouve des Lapins dans les contrées 
méridionales de l’Afîe & de l'Afrique , & ceux 
qu’on a tranfportés dans le Nouveau-Monde y ont 
très-bien réuflî. 

Le Lapin à'Angola n’eft point d’une efpece parti¬ 
culière , il ne différé même de nos Lapins de Clapier 
que par la qualité de fon poil 3 qui eft beaucoup plus 
long, comme le poil des Chevres d’Angola eu plus 
long que celui des Chevres communes. Cê poil des 
Lapins d'Angola eft ondoyant & frife comme de la 
laine * dans le tems de la mue il fe pelotonne, & 
fend l’animal aflei difforme : la couleur de ce Lapin 
varie comme Celui des Lapins drmejtirjues . 

Le Lapin nuit beaucoüp âux travaux du Cultiva¬ 
teur ; il détruit les râcinés * les graines , les fruits, 
les légumes, 8c même Ifes arbrifleâux. Quand on 
veut récârtef des bleds qui foftt en herbe , 8c des 
Vignes qui font en bourgeon, on fiché eft térre . lé 
long des bords dé la pièce de terfé, à fix pieds l’un 
de l’autre , de petits bâtons foufrés auxquels on 
met le feu, 8c on recommence ce manege de cinq 
jours en cinq ioiirs, jufqu’à ce que le bourgeon de 
la vigne &r le bled foient hors de danger. 

Il y a donc bien des motifs qui ftmblent autorifer 
la enaffe du Lapin ; i°. la délicateffe de fon goût, 
i°. l’exceflive multiplication des individus ,3°. le 
tort qu’ils font à 1’agriculture. 

Remarqués de Venerie fur le Lapin . 

Il y a quelques remarques à faire fur les Lapins , 

[ >ar rapport à la Venerie, avant que d’en détailler 
es chafles différentes. 

Le Lapin ne va guere que par fauts & par bonds ; 
fi l’un d'eux change de terrein dans l’appréhenfion 
d’être furpris par les Chaffeurs , tous les autres 
s’empreflent de le fuivre > car on peut remarquer 
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que l’inftinâ de l’animal ne confifte jamais qu’à 
imiter. 

Ce Quadrupède a des rufes dont on ne doit point 
être la dupe $ par exemple, il ferme quelquefois 
avec du fable le trou ou il gîte , dans la crainte 
qu’on ne vienne le furprendre. 

Il quitte rarement foii fort, mais fi on réuflit à le 
dépayfer, il eft bientôt pris. 

Le Lapin court avec une rapidité étonnante, 
quand il n’a qu’une carrière de deux ou trois cens 

S >as 5 mais il fe fatigue aifément, & le Chafleur ni 
es Chiens ne doivent fe décourager. 

On doit remarquer que quana on pourfuit cet 
animal il fe terre, & que quand il eft éloigné de 
fon terrier il fe fait des trous où il fe réfugié. 

L’habitude de la chafle inftruit encore mieux que 
les livres des rufes des Lapins > ces rufes font bor¬ 
dées , & l’efprit de l’homme ne l’eft pas. 


Chaffe du Lapin au Fujîl, 

Le Chaffeur va dans une garenne qu’il fçairfour- 
iiie de Lapins , & ferme en filence les ouvertures 
de tous les terriers qu’il rencontre. 

Il met enfuite en chafle un Baflet bien inftruit qui 
fait paltir l’animal, tandis que lui-même, le fufil à 
la main, fe tient fur"un terrier pour attehdre fà 
proie. 

Le Lapin pourfuivi avec vivacité . cherche fon 
afyle ; le Chafleur l’apperçoit, faifit le moment fa-, 
vorable & le tire. On a remarqué que cette chafle , 
quelqu’amufante qu’elle foit, eft cependant dan- 
gereufe pour les garennes > car fi un Lapin bleffé 
s’échappe & vient mourir dans fon terrier, il em- 
poifonne tous les Lapins qui y gîtent avec lui. 


Chaffe du Lapin à V Affût . 

En terme de Venerie, Vaffût eft un lieu caché, 
où le Chaffeur armé attend fon gibier au paffage. 
Les Chaffeurs qui vont à Y affût doivent etre a un 
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tempéramment robufte pour fupporter impunément 
les intempéries de Pair & les fatigues qui font la 
fuite de ce violent exercice ; il doit être auffi fort 
patient, car le gibier vient rarement à point nom¬ 
mé : de-là je conclus que la chafle à Yaffut ne fçau- 
roit être l'amufement d'un grand. 

Les perfonnes qui veulent fe procurer ce plaifir, 
fe muniflent d'un habit de toile > il y auroit de la 
folie y en s'expofant aux intempéries de l'air & à 
traverfer les buiflocis, de prendre un habit de con- 
féquence. 

Un affût doit être bien choili > c'efl;-à-dire , qu'il 
faut pouvoir s'y tenir commodément, & de ma¬ 
niéré que le gibier ne vous apperçoive pas : on 
monte ordinairement fur un arbre touffu , & on 
obferve > il faut fur-tout garder un profond filence, 
car le Lapin a l'oreille alerte, & s'épouvante au 
moindre bruit. Avec toutes ces précautions , la 
chafle à Yaffut peut devenir très-lucrative. 

Chafft du Lapin au Furet . 

Le Furet eft un petit quadrupède de la taille 
id'une Belette 3 & qui eft l'ennemi né du Lapin : nous 
en avons parlé afiez au long. Voyez le mot Furet . 

Quand on va à la chafle du Lapin , on tranfporte 
fpn Furet dans un fac de toile 3 au tond duquel on 
met de la paille pour le coucher. 

On a un Baflet bien inftruit qu'on met en chafle 
pendant une heure, pour obliger les Lapins à fe 
terrer 5 l'heure expiree , on attache le Cnien y & 
on va tendre des poches fur les trous de chaque ter¬ 
rier , f afin d'empecher l'animal qui y elb renfermé 
de s'échapper. 

Tout étant ainfi difpofé 3 on prend fon Furet , on 
lui attache une fonnette au col afin de le veiller 
dans toutes fes démarches 5 & on lui donne à man¬ 
ger , afin qu'il ne s'acharne pas fur le premier Lapin 
qli'il rencontrera. 

Quand on l'a fait entrer dans le terrier du Lapin , 
il faut garder le plus profond lilence* afin d'engager 
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ranimai dont on veut s’emparer à fortir : le Furet 
ne manque pas de pourfuivre Ton gibier; le Lapin 
fugitif veut fortir par l’autre ouverture , m us il 
eft bientôt arrêté par la poche qu’on y a placée > il 
S’enveloppe dedans , 8c perd fa liberté. 

Il eft néccflaire de retirer avec célérité ce pre¬ 
mier Lapin , avant que le Furet s’en apperçoive ; 
car alors il retourne dans le terrier, 8c fait fortir 
les autres. 11 arrive quelquefois au Furet de s’endor¬ 
mir après avoir fucé le fang d’un Lapin , il faut alors 
tirer quelques coups de mfil dans le trou du ter¬ 
rier, l’animal fe reveille, & on le reprend avec 
facilité. 

Cette chafle eft une» des plus amufantes qu’on 
doive à l’induftrie humaine. Il eft fingulier que la 
chaffe du Lapin , la plus utile pour nous, ne foit pas 
celle où l’homme feul attaque l’animal, mais celle 
où 1*animal lutte contre l’animal. 

Chaffe du Lapin au Panneau . 

Le panneau eft un filet qu’on tend dans un chemin , 
ou dans la paffée d’un bois : il faut obferver d’a¬ 
bord de quel côté doit venir le Lapin , afin de ten¬ 
dre le filet de maniéré que l’animal n’ait pas le 
nez au vent, ce qui fuffiroit pour lui faire reorouf* 
fer chemin. 

On prend enfuite trois ou quatre bâtons, longs 
de quatre pieds chacun & gros comme le pouce , 
pointus par l’extrémité inférieure, & un peu cour¬ 
bés par le bout fupérieur ; on les pique en terre un 
peu en penchant en droite ligne, 8c éloignés égale¬ 
ment les uns des autres. Le filet doit être attaché à 
ces bâtons par les mailles d’en haut, mais il doit y 
tenir fort peu, 8c tomber aufli-tôt que le Lapin y en¬ 
trera. 

Quand on a tendu fon panneau , on s’éloigne à 
dix ou douze pas , 8c on fe cache dans un buiffon ; 
il faut fur-tout obferver de ne point paffer dans la 
voie de l’animal , afin de ne lui laiffer aucun fenti- 
ment de l’homme. 
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Le Chaffeur caché dans fon buiffon, doit garder 
un filence profond 5 car le Lapin a l'oreille fine il 
s’arrêteroit proche de l’endroit où il a entendu du 
bruit, & pourroit fentir les voies de l’homme quoi- 
qu’i imparfaitement : quand il vous aurapaffé de cinq 
ou fix pieds , il faudra frapper des mains , alors 
votre gibier qui fe croit pourfuivi s’élancera dans 
le filet, & vous vous en faifirez. 

On tend ce panneau le matin à la pointe du jour, 
& l’on refte à l’affût une demi-heure après que le 
foleil eft levé, fur-tout pendant les grandes cha¬ 
leurs de l’été. On peut aufli prendre ce divertiffe- 
ment le foir , demi-heure avant le coucher du 
foleil, & demeurer en embafcade jufqu’à ce que la 
nuit foit fermée. 

On a cependant remarqué que ce filet qui fe tend 
affez commodément dans un tems calme , ne peut 
refter en état dans un tems orageux ; fouvent me¬ 
me fi on n’a pas affez de promptitude pour faifir le 
gibier, il s’écnappe. On doit alors avoir recours à un 
autre panneau qui remédie à tous ces inconvéniens , 
mais <jui eft beaucoup plus embarraffant : voici la 
maniéré de le tendre. 

On prend deux bâtons de la longueur de quatre 
pieds, de la groffeur de deux ou trois pouces, & 
unis à chaque bout. On attache enfemble au bas 
de quelqu arbre à un pied & demi de terre & hors 
du chemin les deux bouts de ficelles qui font du 
même côté du filet, & on tend ces ficelles de ma¬ 
niéré qu’elles foient affez lâches par le milieu pour 
pouvoir pofer entre deux les bâtons. 

De ces bâtons le premier fe place au bord du 
chemin, ayant un bout fur la ficelle d’en bas , & 
l’autre fous l’autre bout de cette ficelle : on marche 
enfuite au travers du chemin par derrière le filet, 
en tenant la ficelle d’en haut, afin que le bâton ne 
fe défaffe point % & quand on eft arrivé à l’autre 
bout du chemin, on accommode le fécond bâton 
comme le premier, en faifant enforte que tous deux 
penchent un peu du côté où doit venir le gibier 
qu’on attend, afin que l’animal donnant dans le fi- 
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let y faffe.fortir lé bâtdh Centré les ficelles & s’en* 
veloppe dans le piege. 

Cette chaffe demande defe patience, du filence. 
& de l’indultrie. 

ChaJJe du Lapin au Pan contremaillé. 

Le pan contremaillé eft un filet double, qui eft 
bien moins embarraffant que les panneaux Amples 
dont nous venons de parler, mais qui s’apperçoit 
âufifi de plus loin : on le tend dans les chemins, & 
ordinairement plufieurs Lapins s'y prennent à la 
fois, parce que le piege ne tombe point de la ma¬ 
nière qu'on le tend. 

On obfetvé dans cette chaffe tout ce que nous 
âvons dit dans la précédente aü fujet du chemin, 
dii vent ou du buiffon : quelquefois on monte fur 
Hii arbre, & aü lieu de frapper des mains, on jette 
fon chapeaü pour Ooüffer le gibiéf dans le filet. 

On prend avec les pans cantrémaillés hon-feule- 
ment les Lapins , mais éncote les Lievrés, les Re¬ 
nards , les Blaireaux & les v Loups 9 pourvu qu’on 
porte avec foi quelque fourche de fer , ou d’autres 
inftrunaens femblables pour tuer ces aerftiers ani¬ 
maux avant qu’ils rompent le filet. 

ChaJJe du Lapin à la Fumée . 

Cette chaffe peut fuppléer à celle du Furet, 
que tout le monde n’eft pas en état d’exécuter. On 
ptend du foufre &t de la poudre d’orpin qu’on brûle 
dans du parchemin ou du drap, que l’on met à l’en¬ 
tour du trou, en forte que le vent chaffe la famée 
dedans. Le Lapin veut fortir de fon terrier, & fe 
teftd à l’autre extrémité 5 , mais comme elle doit 
être arrêtée par des poches , il s’y trouve enve- 
loppé, & le Chaffeur qui eft auprès faillit fa proie. 

Chaffe du Lapin au Collet . 

Lje collet eft une efpece deJac-coulaift , fait de 
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fil de fer ou de laiton, qu'on frotte avec du genêt 
ou du ferpolet, & qu'on met dans la paflfée du La¬ 
pin, en l’attachant à quelque piquet, de maniéré que 
le gibier ne puifife y pafifer fans y mettre fa tête. On 
y prend le Lapin encore plus aifément que le Liè¬ 
vre , quoiqu’il foit beaucoup plus rufé. ^ 

Quelquefois quand l'animal fe fent pris , au lieu 
de tirer comme fait le Lievre, il détourne la tête 
pour trancher le collet avec fes dents. Pour éviter 
cet inconvénient, il faut attacher le collet avec du 
fil de fér, & le Lapin ne peut faire de mouvement 
fans s’étrangler. 

Voici une autre méthode pour empêcher que le 
collet ne foit coupé par le Lapin . Plantez au bord de 
la paffée un piquet deux fois gros comme le pouce, 
de la longueur d’un pied, & ayant à un pouce de 
l’extrémité fupérieure une ouverture où puifife paf- 
fer le petit doigt : prenez un collet de fil de laiton, 
avec une ficelle un peu forte que vous attacherez 
dans le trou du piquet, & que vous lierez au bout 
d’une branche d’arbre que vous tiendrez pliée ; 
faites entrer enfuite dans le trou, dont nous avons 
déjà parlé, un petit bâton long d’un pouce, & un 

Î >eu moins gros que le petit doigt, de maniéré que 
a branche rendue à elle-même ne puilfe attirer le 
collet après elle, & que le collet foit retenu par le 
petit bâton, à caufe du nœud que font la ficelle & 
Je collet attachés enfemble. Après tous ces prépara¬ 
tifs , on ouvre le collet de la grandeur de la pafifée : 
le premier Lapin qui donnera dans le piege , voudra 
le couper $ mais au moindre mouvement il fera 
tomber le petit bâton qui retient la baguette élafti- 
que, & l’animal s’étranglera. 

C’ell ordinairement autour des haies des jardins 
& des clos qu’on tend ces collets : les Lapins s’y ren¬ 
dent pendant la nuit pour tout dévafter, & leur 
avidité leur coûte toujours la liberté, & quelque¬ 
fois la vie. 

I 
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Chajfc du Lapin à l'EcreviJJe. 

Cette chafle convient aux perfonnes qui ne 
veulent employer ni Furets ni armes à feu : on 
tend des poches à une extrémité d’un terrier, & à 
fautre on gliffe une Ecrevijfe ; cet animal arrive 
peu-à-peu au fond de la retraite du Lapin , le pique, 
& s’y attache avec tant de force, que le quadru¬ 
pède eft obligé de fuir -, emportant avec lui fon 
ennemi, & vient fe faire prendre dans le filet au’ort 
lui a tendu à l’ouverture du terrier. Cette cnaffe 
demande beaucoup de patience $ les opérations de 
VEcreviffè font lentes, mais aufli elles font quel¬ 
quefois plus sûres que celles du,Furet* 

Si la chaffe eft un amufement innocent, il y en 
9 peu qui le foit plus que celle du Lapin . 

LARDERE. Petit oifeau qu’on dit être une et 
pece de Méfange . Voyez ce dernier mot. 

LARGE. En Fauconnerie on dit l’oifeau fait 
large , c*eft-à-dire au’il écarte les ailes ; ce qui eft 
une preuve de fante & de vigueur. 

.LARME DE PLOMB. Terme de Venerie* 
c’eft le petit plomb qui fert à tirer aux oifeaux. 

LARMIERS. Fentes qui font au - delfous dés 
yeux du Cerf. On prétend que cet animal aux abois 
répand des larmes, & qu’on les voit couler par les 
Zitr/72 iers . 

LAVANDIERE. Petit oifeau qui agite fouvent 
fa queue. Voyez Hnche-queue*' 

LAV ARET. Poiffon de riviere, long d’un pied , 
de la groffeur du poing, couvert d’écailles argen¬ 
tines , & qui tient en partie de l’Alofe & en partie 
du Saumon 5 il fraie en automne , fa chair eft 
blanche 3 un peu vifqueufe, mais d’un goût fore 
agréable. C'elt en Savoie qu’on le pêche particu¬ 
liérement 5 une partie du peuple regarde le Lava - 
ret comme une Truite, & l’autre comme un Sau¬ 
mon mais le peuple n’étudie pas l’Hiftoire Na¬ 
turelle. 

LAVIGNON. Coquillage de mer de la famille 
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des Cames qu’on trouve fur les côtes du'Poitou & 
du paysd*Aunis : lepoiflbnqui y eft renfermé vit 
enfoncé dans la boue jufqu’à fix pouces de profon¬ 
deur, & il tire fa nourriture de l’eau, à Paide de 
fes tuyaux qu’il peut allonger ou raccourcir à foo 
gré : on tire ce coquillage du fable avec un infini¬ 
ment pointu fait pour cet ufage ; mais c’eft un man- 
ger 'anezinfipide, du moins pour ce qu’on appelle 
les honnêtes gens. 

LAYE. C’eû la femelle du Sanglier, elle a les 
pinces moins grolfes que celles du mâle, mais les 
allures plus longues, & plus affurées : dans le téms 
du rut on a remarqué que les allures de ces deux 
animaux étoient les mêmes pour la longueur, mais 
que celles du Sanglier avoient lafaceplus ronde. 

On diftingue la Laye par les âges difrérens ; elle 
eft jeune , ou grande , ou vieille : elle met bas au 
commencement du printems, & fes petits s’appel¬ 
lent Marcajfms. Voyez ce qui regarde fa chatte au 
mot Sanglier . Il eft rare que des chaffeurs prudens 
pourfuivent une Laye : on la ménage à caufe de fes 
petits, on ne veut pas facrifier l’intérêt de plufieurs 
années au plaifïr du moment. 

LAYLA, LAYLA, CHIENS : Terme dont fe 
fert le piqueur pour tenir les Chiens en haleine , & 
les obliger à garder le change, quand la bête courue 
s’eft fait accompagner. 

LÉGER : ] in Fauconnerie, un oifeau léger eft 
un ojfeau qui fe tient long-tems fur fes ailes. 

LEGUANA. Amphybie des Indes dont on man¬ 
ge la chair & les œufs. Voyez Iguana . 

LEMING. Petit quadrupède de Laponie qui 
relfemble à la Souris & qu’on a appellé mal-à-pro¬ 
pos Lapin de Norwege. Son corps eft Ions; d’envi¬ 
ron cinq pouces > quoique fa taille foit epaifle & 
que fes jambes foient affez courtes, il ne laifle pas 
de courir affez vite : le Leming habite ordinairement 
les montagnes de Laponie & de Norwege > mais 
il en defcendquelquefois en fi grand nombre, qu’on 
regarde l’arrivée de ces quadrupèdes comme un 
fléau terrible > ils font un dégât affreux dans les 
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campagnes , dévaluent les jardins & ruinent les 
moiflons : ils fe creufent des trous fous terre comme 
les Taupes , le mâle eft d'ordinaire plus grand que 
la femelle : dans le beau tems ils s'approchent en 

t randes troupes de l’eau, mais s’il vient un coup 
e vent, ils font tous fubmergés : le nombre de ces 
animaux eft fi prodigieux, que quand ils meurent, 
l'air eftinfç&é, leur morfure empoifonne les plan¬ 
tes, 8c le pâturage fait enfuite mourir le bétail : 
cet animal délimiteur n'ell bon à rien 5 fa chair 
n’a point de goût & fa peau a trop peu de confif- 
tance pour qu'on en fafie des fourrures : ainfi on ne 
doit chercher à le détruire, que comme un animal 
nuifible, ce qui le met dans la claffe du Loup 8c 
des Serpens. 

Le Lemingell** d'une hardieffe & d'un courage qui 
étonne, il ne s'effraie point à l'afpedt des palfans 5 
au contraire, il va lui-même les attaquer , jappe 
contre eux, & fi on le frappe avec un bâton, il mord 
avec fureur cette arme & s’y tient avec tant d'opi¬ 
niâtreté , qu’on peut le tranfporter à une certaine 
diftance fans le lui faire quitter. 

Les Hermines 6c les Renards font périr une gran¬ 
de quantité de Lemings 5 ils fe détruifent aufli eux- 
mêmes, on en a trouvé qui s’étoient pendus à des 
branches d'arbre : ce qu'il y a de certain, c'eftque 
leur deftruétion eft aufii prompte que leur pullula¬ 
tion. 

# 11 n'y a rien de plus plaifant que ce que les hifto- 
riens rapportent des pronoftics que le peuple de 
Norwege tire de l'arrivée des Lemings 5 il fuppofe 
d'abord que ces animaux tonibent des nues, idée 

S ue nous ne devons pas lui reprocher, puifque les 
Lomains ont cru qu'il pleuvoit du fane, 8c que nos 
payfans s’imaginent encore qu'il pleut des Crapauds. 

Quand les Lemings arrivent, on les exorcife & on 
les conjure, comme fi c'étoit des diables, 8c Wor- 
mius nous a confervé la formule de ces conjura¬ 
tions. 

Il arrive quelquefois que ces animaux fe font la 
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guerre entre eux, 8c fe partagent en deux armées : 
les Lapons ne manquent pas alors d’en conclure, 
que la Suede eft menacée d’une guerre cruelle $ fi 
les Lemings viennent de l’Orient, c’eft une preuve 
manifefte, que la cour de Stockolm combattra avec 
les Rufles : s’ils viennent de l’Occident , c’eft un 
préfage infaillible de l’invafion des Danois. 

Il n’y a peut-être rien de plus finguüer dans l’hif- 
toire Naturelle , que l’émigration de ces Lemings; 
quand ils marchent, c’elt par bande de plufieurs 
milliers ; ils creufent des rentiers de la profondeur 
de deux doigts fur environ un quart d’aune de lar¬ 
geur : chemin faifant , ils mangent les herbes & 
les racines qu’ils rencontrent , font des petits en 
route y en portent un dans leur gueule, un autre 
fur leur dos , & abandonnent les autres, s’il y en 
a davantage. 

On a fait une obfervation frappante fur ces voya¬ 
ges , c’elt que ces quadrupèdes marchent toujours 
en ligne droite, fans que rien puiffe les obliger à fe 
détourner de leur route ; s’ils rencontrent un hom¬ 
me , ils tâchent de lui paffer entre les jambes : s’ils 
font arrêtés par une meule de foin , ils fe font 
un chemin au travers , à force de manger & de 
creufer : lorfqu’ils trouvent un rocher, ils font un 
demi-cercle, mais fi exactement, qu’ils prennent 
toujours la droite ligne. Les rivières, les torrens, 
.rien ne les arrête : ils tâchent toujours de les tra- 
verfer fuivant leur direction, duflent-ils s’y noyer 
mille fois : ces animaux femblent toujours avoir 
pour but de leur marche le Golphe de Bothnie : 
mais ils périffent ordinairement avant d’y pouvoir 
arriver. 

Les Lapons & les Norwegiens prennent les me- 
fures les plus efficaces pour détruire ces légions de 
quadrupèdes nuifibles : mais il n’y a point d’hifto- 
riens qui détaillent la maniéré dont ils font cette 
chafle : on fçait feulement qu’en Jes faifant tomber 
dans leurs piégés , ils font auffi une ample capture 
d’Ours, de Renards , de Martres 6c d’Hermines, 

tous 
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tous animaux qui fuirent les Lemings pour en 

«il. £' CmS q “ S ' e,,POfeK P "^ à devenir 

Apres cet expofé fur les Lemings , on tentera 
peut-etred expliquer l’hiftoire de ce roi de Pologne, 
8 “. ft dans fon palais, & mangé par une 
légion de Rats j jufte vengeance du ciel, dïfent les 
Jhhftoriens pour le punir de fa tyrannie & de fes 

dir? C r CS d a des f ables, qui malgré leur abfur- 
“ lt T e ’^nt utiles.a 1 humanité. 

LENTILLAC. Nom aue les Languedociens 
donnent à une efpece de Chien de mer ou de S 
ma I»L X°J ez ce dernier mot. 

,VFh ^ • ^-.pCÔTTE. Quadrupède fingulier 
dEthyop Ie5 d ? la taille du Zèbre fia crouje du 
Vl e Ff > le poitrail & la queue du Lion, & la tête du 
Taiflon : ,1 naît, dit-on, de l’accouplement efune 
Lionne & du âle de l’Hyene } comme M de 
Buffbn nen parle pas, je conclus que cet animal 
11 e J X , , fe 1 R*fv , > ° u S u d n’eft qu'un monftre. 

CnUl ARD. Les Anciens & les Modernes fe 
font également trompés fur ce fameux quadrupède 5 
ils 1 ont confondu avec l’Ours & la Panthère ils 
lui ont donné des qualités incompatibles, & ont 

voutlfS- u Nature m ^ onno ; ffab,c « 

Buffon eft venu : il a étudié le Léopard , & non 
les livres qu on a fait fur le Léopard $ & grâces à fes 
travaux, nous avons Thiftoire de ce quadruDede 
& non fon roman. F 



Le Léopard* une antiphatie extraordinaire pour 
Jes Chiens, &-il dévore tous ceux qu’il peutten- 
contrer. En Europe, nos Chiens de chaile n*ont 
pas d autre ennemi que le Loup j mais en Afrique 
ils font la proie du Tigre, du Lion, de la Panthé¬ 
isme II, p 
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te, de l’Ours & du Léopard ; auflï il eft prefqu‘im+ 

poffible d’en conferver. 

La manière de chafler du Léopard eft fort diffé¬ 
rente de celle du Chien, il n’a pas, comme lui, 
de la fineffe dans l’odorat : il ne fuit pas les bêtes à 
la pifte : il ne chaffe, pour ainfi dire , qu’à vue 5 il 
ne fçait que voir le gibier , 8 c s’élancer fur lui : 
quelquefois pour l’atteindre, il faute avec légéreté, 
& franchit un large foffé ou un mur élevé de plu* 
fleurs pieds : d’autres fois il grimpe fur les arbres, 
attend les animaux aupaffage,fe laiife tomber fur 
eux de tout le poids de fon corps 8 c les écrafe. 

Le Léopard eft un animal féroce, qu’il eft impof- 
fible d apprivoifer : il fe jette quelquefois avec furie 
fur les hommes quand il les voit armés ; fes yeux 
font toujours étincellans, & il femble ne refpirer 
que le carnage. Quoiqu’il mange beaucoup, il eft 
toujours maigre, phénomène qu’on apperçoit dans 
tous les animaux qui fe nourriffent de fang. 

L’efpece du Léopard varie beaucoup : on en juge 
par les différens coloris de leurs fourrures, qui ont 
fait fuppofer à quelques Naturaliftesquelles mar- 
quoient des efpeces différentes. 

Ce quadrupède n’habite que les pays les plus 
chauds de l’Afie 5 il ne s’eft jamais répandu dans 
les pays du Nord, ni même dans les régions tem- 

E érées ; il fe plaît dans les forêts touffues 8 c fur le 
ord des fleuves : on prétend que fa chair eft bon¬ 
ne à manger . du moins les Negres le difent 5 mais 
ces mêmes Negres trouvent admirable la chair du 
Chien : ainfi leur goût eft du moins fort fufpeâ. 

Chaffe du Léopard . 

Les Negres font des foffés profonds ; ils les 
couvrent de terre, de feuillages 8 c de rofeaux 2 ils 
placent enfuite quelques cadavres fanglants au-deffus 
pour attirer le Léopard dans le piege, 8 c ils en 
prennent ainfi un grand nombre : quelquefois ils 
font obligés de combattre eux-mêmes contre lui ; 
ils lui lancent alors leurs fléchés 8c leurs zagaies * 








L E P X E R jft 

¥ rf j° Ut ép , uiré y ? Iu «cnt contre ce re¬ 
doutable adverfaire : le quadrupède , quoique percé 
de coups ne prend point la filite, il f e défend 

SSSÜ 1 ! 1 " refte f Un d , evie > & ^ mort elt 
prefque toujours fatale a quelques-uns de fes vain- 

Il y a des cantons en Afrique où les Rois font 
faire des chaffes confidérables de Tigres & de 
Léopards ; car ils font humains quoique Negres ; 
& on eft obligé dé porter ceux qu’on prenlaL 
heux où ces petits Monarques font leur réfidence 
L idee où 1 on eft en Afrique que le Léopard eft fe 

T ° des k f oret V afa !ï naître «ne plaifante coutume! 
les Habitans deda Capitale du Royaume où on en 
a tue vont au devant des porteurs de cet animal 
battent avec eux, parce qu'ils fuppofent qu'iî 
feroit honteux qu'un autre Roi que le leur entrât 
dans la Place fans réfiftance • anrê« U 
écorche le &ward , on donne au Roi fa peau & ft! 
dents, & on diftribue fa chair au Peuple f qui pafle 
ce jour comme une fête folemnelle j pour fi p§2 
il nen mange point, parce que, dit-il, il ne con- 

V1 LEf>A S a 'c™# * oi dc V*W fonfemblabTe. 

LE 1 AS. Coquillage umvalve , connu fous les 

Jamhe Beriln > d Ara P? de > d‘(Sil-ds-iouc , & du 
*ff 7 y Le Lepas rampe fur les rochers 5 on a cal¬ 
cule fa marche, & on a trouvé que fi l'animal ne r e 
repofoit pas de tems en tems, il pourroit avancer 
dun pied en une minute. Les’Pêcheurs om S! 

de A P ^ me a A détacher ce poiiTon de la pierre où 
il eft arreté même en jnfinuant une lameT cou- 
teau entre la pierre & la coquille. L'animal s’en 
détaché fans peine quand il cherche fa nourriture 

LFRpT/ 65 Û r d ' êtreentouré d'eau. * 
LLRE. Efpece de Chauve-Souris du Bréfil nul 

IFlfÂ^e de Cayenne. 5 qM 

tAA «/j Q u I adru Pede encore plus petit que le 
f> df de couleur differente : on a eu, tort de 

SÊ D a r t' e k f?mb C Ce f deux animau *- M. de 
Buffon a rees-biennrouyé qu'ils formoient deux ef- 

peces différentes. Le Loir demeure dans les forêts > 
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mais le Lerot habite dans les jardins & pénétré 
quelquefois dans les maifons : l'efpece de ces der¬ 
niers eft encore beaucoup plus nombreufe & bien 
plus nuifible aux Cultivateurs. L t Lerot court d'ar¬ 
bre en arbre , entame les meilleurs fruits avant 
leur maturité , grimpe fur les pruniers, les abri¬ 
cotiers & les pechers, & dévafte tout avec plus 
de lenteur, il eft vrai, que la grêle î mais auffi 
avec plus de profondeur. Voyez au mot Loir le 
moyen de détruire ce fléau. 

Le froid engourdit le Lerot , & la chaleur le^ra- 
nime : on en trouve quelquefois huit ou dix dans 
Je même endroit, tous fans mouvement & reffer- 
rés en boule au milieu de leurs provifions de 
fruits & de noifettes. 

Cet animal s'accouple au printems comme le 
Loir, produit en été, & fait cinq ou fix petits qui 
croiffent promptement, mais qui ne produifent eux- 
mêmes que l'année fuivante. Sa chair ne fe mange 
pas comme celle du Lnr. Il fe trouve communé¬ 
ment dans tous les climats tempérés ; mais le froid 
vigoureux du Nord 3 c le foleil brûlant de l'A¬ 
frique le feroient périr. 

LESSE. Corde de crin , longue d'environ trois 
braffes , qui fert aux Chafleurs à accoupler les 
Lévriers 3 c autres Chiens. On tient les Chiens en 
lejfe jufqu'à ce qu'on ait découvert le gibier fur le¬ 
quel on les lâche. 

On appelle auffi lejfe les endroits où les Loups 
liguifent leurs ongles. 

LEVE-CUL. Terme de Fauconnerie ; c'eft lorf 

Î |ue la Perdrix part, ou qu'on fait partir le Héron : 
e vol à leve-cul s'appelle auffi vol à la fource . 

LEVER , terme de Venerie. Lever le pied du 
Cerf, c'eft le couper pour en faire honneur au Sei¬ 
gneur , au Maître de la Chaffe, ou à quelque per¬ 
sonne de diftin&ion. 

On dit auffi faire lever le gibier ; c'eft-à-dire , le 
découvrir, le faire partir , 3 c le donner à courir. 

LÉVIATHAN. Les Anciens Hébreux ne fça- 
Yoient ce que c étoit que cet animal dont il eft 
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parlé dans le livre de Job, mais ils cm avoient peurr 
les Critiques croient que c’eft un Crocodile, & la 
Synagogue moderne penfe que c’eft une Baleine. 

LEVRAUT. Jeune Lievre > la chair en eft aflez 
faine , on devroit les épargner à la ehaffe dans cer¬ 
taines Provinces,, où le gibier eft déjà peu con-r 
fidérable. 

LEVRETEAUX. Petits Levrauts qui font en¬ 
core nourris par le pere & la mere. 

LE VRETTE. Femelle du Lévrier > on donne ï 
fes petits le nom de Levrons. 

LEVRETTER. Chaffer au Lievre, le courre 
avec des Lévriers. 

LEVRETTERIE. Maniéré d’élever les Lé¬ 
vriers : la levretttrie exige plus d’induftriequ’on ne 
penfe. ^ 

£ LÉVRIER. Efpece particulière de Chiens y 
dont on fe fert pour courir le Lievre. Voyez fa 
génération & une partie de fon hiftoire à l'article 
Chien . 

On diftîngue quatre efpeces de Lévriers , qu 1 
tous ont leurs ^qualités particulières, outre l’inf- 
tinâ de la chafle qui eft commun à tous. 

1°. Le Lévrier d'attache , c’eft le plus robufte & le 
plus courageux des Lévriers j en ocythie on l’em* 
ploie à garder le bétail, qui n’eft jamais enfermé. 
On en trouve en Ecoffe, en Irlande, en T attarie, 
& chez prefquc tous les Peuples du Nord : il pour- 
fuit le Loup; , le Sanglier , quelquefois même fe 
Buffle & le Taureau Sauvage. Un / évritr à y attaché 
vaut quelquefois par le courage dix de nos chaf- 
feurs. . 

z°. Le Lévrier de plaine, j il n’ar ni la taille ni le 
courage du Lévrier d % attache , mais il eft plus agile 
xjue lui » on s’en fert en Thrace & dans une partie 
de la France pour courir le Lievre dms lesplaineS* 
8 c en Portugal pour le foivre fur Us coteaux & dans 
les montagnes. 

- j°. Le Charnatgre : on comprend fous ce nom un 
Lévrier franc & un Lévrier métis qu’on trouve en 
Èfpagne & en Portugal > ces Chiens ne deviennent 
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jamais ni gros ni gras, ils bondiflent en courant 
après le gibier, & le prennent affez sûrement. 

4°. Le petit Lévrier d'Angleterre : on choifit les plus 
fcauts pour courir le Lapin dans une garenne ou 
dans quelque lieu clos $ on les y tient en leffe pro¬ 
che des épinieres faites exprès, & qui font éloi¬ 
gnées des trous où les Lapins fe retirent, étant hors 
de terre. Si on veut faire courir le petit Lévrier , on 
bat les épinieres 5 le Lapin fort, il veut regagner 
fontrou, mais il fç trouve barré , & fouventpris 
par le Lévrier . 

LEURRE. Terme de Fauconnerie : c’eft un 
morceau de cuir rouge, travaillé en forme d’oi- 
feau, garni de bec , d'ongles & d ailes, qu’on pend 
à une lefle à crochet de cornes , &: que le Fau¬ 
connier fait fervir pour réclamer les oifeaux de 
proie : on attache au leurre de quoi les paître. Le 
Leurre £t nomme auifi rappel. 

On doit acharner le leurre , c’eft-à-dire, mettre 
deflus un morceau de chair. 

Duire un oifeau au leurre , c’eft rappeller l’oifeau 
qui ne revient point, s’il n’y eft convié par le leurre; 
il faut quelquefois leurrer l’oifeau pour le faire re¬ 
venir fur le poing 5 & donner fans le leurrer * fignifie 
duire au leurre. 

On dit enfin leurrer leç au vent ou contre vent , 
par rapport à l’Autour & à l’Epervier. 

LEZARD. On a compris fous ce nom générique 
une multitude d’animaux amphybies, tel que le 
Crocodile , le Caméléon, le Dragon volant, &c, 
cependant tous ne vivent pas indifféremment fur la 
terre ou dans l’eau ; il y en a de terreftres, & il y 
en a d’aquatiques. On ne parlera pa$ ici de ceux 
de l’Amérique, qui font prefaue tous inconnus, ou 
qui méritent de l’être à caufe des noms barbares que 
le Peuple leur a donnés > il faut en excepter Ligua* 
na ( voyez ce mot ), & le Caudiverbera , efpece de 
Lézard fouetteur qui agite fans ceffe fa queue, & qui 
l’emporte par fa taille fur tous ceux de notre con¬ 
tinent. 

Le Lézard gris , reptile de cinq ou fix pouces dé 
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lëng, & d’un demi-pouce de large ? & le Lézard veri 
qui lui reffçmble tout-à-fait, inaisqui eft deux ou 
trois foisplus grand, font ceux qu on trouve le plus 
communément danscès climats j l’hiftoire de leurs 
propriétés appartient à THiftoire Naturelle plutôt 
qu*a un, Diaionnaire de Venerie, car ranimai que 
nous appelions. Lézard eft ami de l’homme ; il lui- 
eft utile en détruifant une multitude d’infeftes qui 
lui portçnt dommage, & fa chair n’eft pas bonne à 
manger $ il ne nous appartient donc fous aucun 


titre., v 

LÉZARD D’E AU. Poiffon de la mer des 
Indes, qui reffembte aux Harengs & aux Mer¬ 
lans 5 fa tête a quelques rapports avec celle de la' 
Sauterellej il a aufli fur le dos une efpece de na¬ 
geoire garnie d’épines, quil plie ou redreffeà vo-?, 
lonté , & oui lui fert de défenfe. 

Le nom de Lézard d’eau a été donné à ce poiffon 3 
parce qu’il a atu-deffous des ouïes une partie charnue: 
qu^lpofefur le fable, &fur laquelle if fe balance- 
& fè tourne comme fur un pivot, prenant toute 
l’altitude d’un Lézard qui quitte fa peau. Le Peuple 
æ . lés Auteurs meme ne diftinguent les animaux in¬ 
connus que par l’analogie imparfaite qu'ils ont avec.' 
léfc animaux connus. ^ 


Le Lézard d'eau fe nourrit de Cralies 5 ce dernier 
poiffon eft armé d’une pince prefqu’aulfi gjroffe que¬ 
uta Corps, qu*il préfente à fon ennemi iqûand il' 
veut s’élancer fur Lui. 8c cette vue le tîènt cri réf- 
peâ 5 mais comme il Faut pour rentrer dans fon 
trou qu’il replie cette pince le long de fon corps , ‘ 
le Lézard d'eau faifit ce moment pour l’enlever. 

Il ne paroit pas que le Lézard d'eau fourniffe un 
mets fort exquis aux Indiens 5 ils s’en hourfifféht! 
cependant, & dans £e$ meilleures tables car<jl 
ny a pas chez eux de peuple comme dans l’Eu- ” 


LÉZARD ÉCAILLEUX. Voyez Man js. 

LICE. Femelle de Chien de chaffe, propre à 
faire race. Voyer Partiel t Chien. 

LICHE. Pbiffcm de haute mer> à nageoires épi- 
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neufes, qui a fept aiguillons fur le dos, & dont la 
chair eft graffe 8c de bon goût, c’eft une efpece de 
Glaucus. Voyez ce dernier mot. 

LICORNÉ DE MER. Efpece de Baleine du 
Groenland, connue fous le nom de.Narwal, & 
dont nous avons parlé à l'article Baleine : on peut 
!e confult^r. 

LIDMÉE. Efpece d’Antilope d’Afrique : on la 
trouve communément aux Royaumes de Tunis & 
d’Alger ; elle reffemble à la Gazelle ordinaire, 
avec cette différence pourtant quelle eft de la taille 
de notre Chevreuil, & que fes cornes ont quelque¬ 
fois jufqu’à deux pieds de long. On croit que le 
Lidmée eft le Strepficeros des Anciens. Voyez le mot 
Ga\elh. 

LIEGER : Terme de Pêcheur; c’eft mettre du 
liege à un filet. 

LIER : Se dit en Fauconnerie j lôrfque le Fau¬ 
con enleve en l’air fa proie dans fes ferres , ou 
lorfque l’ayant affommée, il l’environne d$ fes ferres 
8c la tient à terre. A l’égard de l’Autour, on fe fert 
du mot empiéter, p / # 

Quand deux oifeaux de proie pourfuivent de 
compagnie le Héron ou d’autre gibier& qu’ils.le 
ferrent de près, on dit aufli qu’ils le lient comme 
s’ils le tenoient déjà dans leurs ferres entrelacé. 

. LIEVRE. Il n’eft pas donné à tout le monde 
d’aller à là chaffe du Cerf, ou de faire voler le?. 
T aucons ; ces exercices entraînent un appareil trop 
difpendieux, le Philofophe doit laiffer ce plainr 
aux Rois, ou aux grands qui fe ruinent en les co¬ 
piant. , - 

Il n’en eft pas de même de la chaffe du Lievre , 
elle exige peu de frais 8c procure beaucoup d’uti¬ 
lité. La facilité avec laquelle ce quadrupeae mul¬ 
tiplie , affure des plaifirs conftans à la poftérité des 
Chaffeurs les plus déterminés, & cette finguliere 
multiplication ne nuit pas aux cultivateurs comme 
celle de ces infeûes qui viennent par milliers dé¬ 
filer les campagnes ; qui fuivant la remarque d’un 
Philofophe célébré , font fur le point d’envahir la 
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nature , & qui fonr craindre quaprè$avoir dévoré 
fa fubftance* ils ne périffent eux-mêmes ayec elle. 

On s’étendra ici avec plaifir fur le Lievre & fur 
fa chaffe ; mais on n’analyfera, que les meilleures 
obfervations, & on ne puifera qu’aux fources les 
plus pures. Combien d articles inutiles de l’Auteur, 
des Amufemens de la Chaffe , de du. Fouïlloux & du. 
Solitaire inventif remplirent plufieurs chapitres , 
& qu’on peut approfondir en deux pages i Combien 
dq traits intérenans au’ils effleurent en quelques li¬ 
gnes * & qui demanaeroient d’être approfondis en. 
plufîeurs chapitres I 

Le Lievre eft un quadrupède dont la taille ell 
plus greffe que celle du Lapin* 8 c qui eft en même- 
tems le plus timide & le plus fécond des animaux.. 
Il a la-tête longue & étroKe* le corps allongé* & 
à-peu-près de la même groffeur fqr tqute la. lon¬ 
gueur $ fa queue, quoique fort courte, fe replie en 
haut : le roalë s’appelle Bouquet * la femelle Hafe> 8 c 
le petit Levryut. 

Ces animaux engendrent en tout tems * & même> 
dès la première année de leur vie : les femelles^ 
portent environ trente jours* produifent, trois ou> 
quatre petits* 8 c desquelles ont mis bas reçoivent 
le mâle pour produire de nouveau. { * 

Il eft d’abord affei difficile de diftinguër le Bou-i 
quet de la Hafe, ce, qui a fait croire à quelques 
Naturaliftqst que le Lievre. étoit, hermaphrodite f 
ou qu’il chapgeoit de fexe en vieilliffant > mais tous. 
ceux que des obfervateurs iptelligens ont difféqués j, 
a voient le?; parties de la génération bien confor¬ 
mées* & les organes du fexe très;diÛmâ$ > en*gé^> 
néral la phyfîque moderne n’a guere de foi aux* 
hermaphrodite^ *. ' A , - ; > 

Hiftoire 'dut Lievre. r , ' 

Les Levrauts ont les yeux ouverts en naiffant. 
La mere les allaite pendant vingt jours * & enfuite 
chacun va cherchërfa nourriture : cependant ils ne. 
s’écartent, guere du lieu oà ita^ont; nés de la dif-> 
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tance de plus de quatre-vingt pas ; ils prennent leur 
repas pendant la nuit, car pendaqt le jour ils oc¬ 
cupent toutes les facultés de leur infime^ à fe pré- 
ferver des embûches des oifeaux de proie & des 
Chaffeurs : ils fe nourriffent d'herbes , de racines, 
de fruits, & ordinairement de plantes dont la feve 
eft laiteufe. On éleve quelquefois des Levrauts , & 
alors on les nourrit de laitues & de légumes > mais 
la chair de ces animaux domeftiques eft toujours 
de mauvais goût. L’efclavage femble dénaturer tous 
les Quadrupèdes. 

C’eft donc pendant la nuit qu'on peut dire pro¬ 
prement que les Livres vivent j c'eft alors qu'ils 
fe promènent, quils mangent, qu'ils s’accouplent: 
on les voit quelquefois au clair de la lune jouer 
enfemble, & veiller pour leurs plaifirs, tandis que 
leurs ennemis dorment $ mais l'inquiétude eropoi- 
fonrie toujours çes momens délicieux , le pas d'un 
homme, le mouvement d'un infeéte, la chute d’une 
feuille fufïifent pour les troubler > il n’y a point 
d'animaux qui ài ment plus la liberté, il n y en. 
a point auffi qui partagent davantage tous les maux 
des efclaves. r : 

Le Livre dort les yeux ouverts ; fa vue mêm e °e 

F aroît pas bien perçante , mais la nature femble 
avoir dédommagé de ce vice de conformation par 
une ouïe d'une fineffe extrême. Püifqu'il y a tant 
d'êtres dans le monde qui confôirèfeé & ruine, il 
convenoit qu’il pût être averti a tdms du moindre 
danger, afinde le prévenir. ‘ ' ^ 

Ce quadrupède ne vit guère que fept à huit ans : 
on prétend cependant que le mâle vit plus long- 
tems que la femelle 5 il paffe dans la folitude & 
dans le filence le peu de jours que la Nature lui a 
comptés. On n'entend fa voix que quand on le faifit 
avec force, ou qu'on le blefie ; ce n'eft point un 
cri aigu , mais une voix dont le fon eft prefque 
femblabte à celui de ta voix humaine. Cet animal, 
eft doux , quoique fon caraâereparoiffe fauvage ; 
on l’apprivoife affès aifémènt, il devient careffant ; 
on en a même vu qu’on avoit drefïes à battre du 
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ramboiir, à gefticuler en cadence', & a danfer des 
menuets. 

On remarque que les Lièvres de plaines &: de 
vallées ont la chair irfipide ; il n'en eft pas de 
même de ceux qui habitent les collines élevées, 
8c qui fe-nourrirent d'herbes fines & de plantes 
odoriférantes : les femelles en général ont auüi la 
chair plus délicate que les mâles. 

-- Cet animal, fi recherché pour la table en Euro¬ 
pe, n'eft pas du goût des Orientaux, & on doit 
attribuer cette opinion à la défenfe d’en manger 
qui Ce trouve dans-les loix de Moïfe & de Maho* 
mer. Peut-être y a-t-il dans l’Afie quelque goût de 
terroir qui le dénature; pour nous, ïious trouvons 
fa chair excellente, 8c les Romains fur ce fujet 
penfoient comme les Grecs 8c comme nous. 

. Il eft rapoorté dans les Ephémérides des Cu¬ 
rieux de la Nature , qu’on a pris à la chaffe des 
Lierres qui avoient des cornes , & on prétend oue 
cette excroiflance^ vient attffi quelquefois à la tète 
des Biches & des Chevrettes. Il y a peu de faits 
plus finguliers dans l'Hiftoire Naturelle , que l’hif- 
foire de ce Lievre qui avoitdeux corps, huit pattes 
8c quatre oreilles : on affure que quand ce quadru¬ 
pède , pourfui vi par les Chiens, étoit fatigué d’un 
çôté, il fe retournok habilement de l’autre, & re- 
commençoit une nouvelle carrière. Si ce fait eft 
vrai, o’étoit un- Lievre qu’il étoït impoffible Je 
forcer. - : - • « .* < • 1 ' '-r - i 

Les Lierres des montagnes font plus grands que 
ceux des plaines ; la nature du terroir influe auffi 
fur la couleur de leurs poils, car dans les monta? 
gnes du f Notd ils deviennent prefqué tiôut blancs, 
& ce changement de Couleur orocure à ces animaux 
unenefpece de sûreté contre les oifeaux de proie, 
parce qu-alorsits n’en font pas apperçus fur la neige 
& fur les glaçons.- . . 

' Oatrouve les Lierres dans prefque tous les cli¬ 
mats des deux mondes : ils font répandus en Ef- 
pagne, en Italie 8c en Barbarie ? mais ils' font plus 
petits que ceux des pays feptentrionaux $ on en voit 
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beaucoup dans les pays tempérés, comme la Fran¬ 
ce, T Angleterre & T Allemagne; on en rencontre 
jufques dans la Lapponie ; ceux-là font blancs pen¬ 
dant dix mois de l'année , & reprennent enfuite 
leur couleur fauve pendant les deux mois qui fer¬ 
vent d'été dans ces climats rigoureux. On chafle 
au Lierre en Suède , en Dannemarck, en Pologne 5 
& en Mofcovie ; ceux de la Zone Torride ne font 

E eut-être que des efoeces de Lapins : on eftime 
eaucoup ceux qui lont au nord de TAmerique $ 
mais on en connoît. fort peu au midi, & la raifou 
en eft inconnue même aux Philofophes de l’Eu¬ 
rope. 

Des rufes des Lièvres . 

Le Lierre ne manque pasd’inftinâ pour fa pro* 
pre confervation, ni de fagacité pour échapper à 
fes ennemis; c’eft fur-tout quand il eft vieil, & 
qu'il a été plufieurs fois pourfuivi par les Chiens 
courans , qu’on peut admirer fon induftrie. 

Rarement il fort de fon gîte , à moins qu’otvne 
le faffe relancer : quand il eft en plaine, à l'endroit 
le plus élevé il fe raccourcit, comme s’il appré- 
hendoit d ? être trop vu. 

S’il entend la voix des Chiens > il fe jette dans 
lesguerets, & cherche tes endroits fablonneux, 
afin d’en faire voler la poufiiere, & d’ôter le fenti» 
ment à fes ennemis en recouvrant fes voies. 

Lorfqu'il a plu , il allonge les voies d’eau, afin 
d’emporter de ta terre à fes pieds, & de ne laiffer 
ainfi aucune impreflfion de matSere qui puilfe frap¬ 
per le nez des Chiens qui le pourfuiyent. 

Quand il fe trouve éloigne des Chiens , il cher¬ 
che le change , fait partir , un jeune Lierre de fon 
gîte en le battant, & fe met à (a place. Si cette 
rule ne lui réuflit pas', & qu’il foit de nouveau re* 
lancé, on le voit faire les plus grandes diligent 
ces pour regagner fon avantage & s’éloigner des 
Chiens, afin de rufer une fécondé fois. 

Il arrive quelquefois à un Lierre de fe jetter parmi 
le bétail, les Chiens qui le pourfuivent mettent 
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alors en fuite les beftiaux, & cela fufEt pour effa¬ 
cer les voies de la bête, éc en ôter le fentimentà 
la meute. 1 

D'autres fois le Lievre pourfuivi gagne un ha¬ 
meau, fait le tour des maifons, monte fur des ma- 
fiires de huit ou dix pieds de haut, feint de tra- 
verfer un bois, revient fur fes pas, paffe enfuite 
dans une plaine , fe met dans quelque folfé, & en 
fort en faifant un faut extraordinaire, afin de faire 
perdre fes voies. 

Du Fouilloux rapporte dans fa Venerie Royale 
qu'il a vu des Lièvres malicieux, qui au premier 
fon de la trompe fortoient de leur gîte & traver- 
foient des étangs dont le moindre avoit quatre- 
vingt pas de large , & d’autres nui femettoientà 
la nage dans de petites rivières & les pafloient plus 
de vingt fois de fuite dans la longueur de deux 
cens pas. Les rufes des Lièvres ne font pas cepen¬ 
dant innombrables , & l’expérience de deux ou 
crois ans fuffit à un Chaffeur de bonne volonté pour 
les rendre inutiles. L’inftind de l’animal eft borné, 
l’efprit de l’homme ne l’eft pas. 

Remarque des Veneries* 

Le Levraut ne s’écarte pas beaucoup du lieu où 
il eft né, & lorfqu’on en trouve un dans un gîte, on 
eft sûr qu’il y en a plufieurs autres aux environs. 

Comme le Lievre a les jambes de devant beau¬ 
coup plus courtes que celles de derrière, il lui eft 
bien plus commode de courir en montant qu’en 
defcendant ; aufïi quand on le chaffe , il com¬ 
mence par gagner la montagne : fon mouvement 
dans fa courfe eft une efpece de galop , il mar¬ 
che fans faire de bruit. 

Le* Lievre fe laiffe ordinairement approcher de 
fort près, fur-tout fi on ne fait pas femblant de le 
regarder, & qu’au lieu d’aller directement à lui on 
tourne obliquement pour l’approcher. 

Cet animal fe tient en été aans les champs, en 
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automne dans les vignes , & en hiver dans les btiif- 
fons , & Ton peut en tout tems, fans le tirer , le 
forcer à la courfe avec des Chiens courans. 

Quand il doit pleuvoir, ne cherchez point le 
Lievre dans le fort ? la crainte d'être mouillé par 
les gouttes d'eau qui tombent des branches lui fait 
éviter ce gîte : on le trouve alors beaucoup plus 
sûrement fur le penchant d'un folié , ou bien au 
milieu d'un monceau de pierres. 

Au mois de Décembre & de Janvier les Lievres 
n'ont point de gîte afluré > c'eft principalement 
dans ce tems-là qu'ils font en chaleur, &on peut 
les challer par-tout. 

Le tems le plus favorable pour ch a fier aux Lievres 
avec les Chiens eft le printems, jufqu'à ce que les 
grains foient élevés de terre , on trouve alors les 
Ltvrauts avec leurs meres ; mais fi l'on veut dreffer 
de jeunes Chiens , il faut attendre au mois de Sep¬ 
tembre y dans cette faifon la fraîcheur de la terre > 
le les portées fréquentes que font les Lievres dans 
les chaumes & dans les regains, contribuent beau¬ 
coup à donner du fentiment aux Chiens. 

Dans l'hiver on choifît pour la challe du Lievre 
des plaines fablonneufes , & que le foleil aura un 
peu échauffé > car les Chiens fe bleflent quand le 
terrein où ils courent eft glacé : il feroit auffi fort 
inutile de les faire chaffer dans le dégel ou après 
des pluies abondantes, parce qu'ils fe fatiguent alors 
en pure perte. 

il eft oon de faire partir le Lievre de fon gîte , 
non pas à la vue des Chiens, mais un peu aupara¬ 
vant qu'ils l’aient vu, & enfuite de les mener fur 
les voies $ ce manege augmente la fineffe de leur 
odorat. 

On allure que dans les beaux jours 4*hiver on 
reconnoît dans un bled verd la prefence d'un Lievre 

E ar une vapeur qui s'élève , & qui eft l'effet de leur 
aleine. 

On ppurroit augmenter à l'infini les obfervations 
qu'on peut faire fur la chaffe du Lievre 5 mais pour 
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înftruire un Chaffeur , il faut le mettre Amplement 
fur la voie, les découvertes qu’il fait font bien plus 
utiles que celles qu’il apprend. 

De la Chajje du Lievre aux Chiens cour ans. 

Les Chiens courans font les plus utiles pour la 
chaffe du Lievre. Voyez le mot Chien. On dit que 
Saint Hubert eft le premier qui les ait connu, & 
Saint Louis le premier qui les ait employé 5 je cite 
là-deffus l’autorité de l’Auteur des Amufemens de la. 
Chajje , parce que ce n’eft pas une autorité. 

Ces Chiens ont le nez bon, & battent fort bien 
les eaux : ceux qui font blancs font plus dociles, 
moins paillards, & d’un tempérament plus robufte 
que ceux d’un autre poil. Les noirs font trop im- 

Î atiens, & on ne les emploie qu’à la chaffe du Cer£ 
.es gris font trop impétueux, & outre cela font 
fujets à couper & à ne point vouloir requêter. Les 
fauves qui ont trop de feu & de vivacité > ne vont 
guere qu’à la chaffe du Loup & des bêtes noires. 

On nippofe qu’un Chien courant eft excellent, 
quand il a la tête plus longue que groffe , le front 
large avec un épi au milieu, le poil gros & long, 
& que les oreilles lui paffent le nez feulement ae 
quatre doigts, que fes épaules ne font ni trop lar¬ 
ges ni trop étroites, que fes reins forment un arc , 
qu’il a le îarret droit, la jambe nerveufe, & fur- 
tout qu’il n’eft point ergoté. 

Quelque bons que foient des Chiens courons y il 
faut avoir foin de ne point les lancer pendant la 
rofée, parce que c’eft un moyen de leur ôter le fen- 
timent, & de les empêcher d’aller droit au gibier*. 
On dit cependant qu’on peut quelquefois chaffer 
dans les grandes chaleurs pendant la rofée , parce 
qu’alors les parties qui s’exhalent du corps du Lie - 
vre font dans un mouvement prodigieux, & frappent 
plus aliément l’odorat des Chiens courans . Ces tenta¬ 
tives réuffiffent quelquefois. 

L’obfervation des vents eft encore néceffaire 
pour régler la chaffe aux Chiens courans ; il eft cer- 
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tain que quand le vent eft trop impétueux , il éft 
impoflible que les Chiens entendent la voix du 
Chafleur, & par conféquent qu'ils luiobéiffent. 

Quand on a fait lever le Licvre de fon gîte , les 
Chaffeurs une baguette à la main, s'en fervent pour 
battre les haies où le Lievre peut s'être réfugié ; on 
lance enfuite les Chiens, les premiers qu'on fait 
partir font ceux qui font lés plus inftruits , & on 
ne lâche les jeunes que lorfque les anciens ont chaffé 
le gibier pendant près d’un quart d’heure : cette pré¬ 
caution , qui eft faite pour les former, ne doit fe 
prendre que trois ou quatre fois ; dans la fuite on 
les lance tous à la fois, & les vieils on courant 
achèvent d’inftruire le novices. 

Quand on a lancé les Chiens & qu’ils ont couru 
quelque tems, on les appelle en leur difant à moi 
Chiens, Tiébaut ; & s’ils ne reviennent pas, on fonne 
du cor par mots entrecoupés, & le premier fon du 
grêle. 

Lofqu’ils font de retour & raffemblés autour du 
Chaffeur, on les mene quêter dans le vent, afin 
qu’ils fentent mieux leur gibier, & on leur crie 
plufieurs fois bellement mes bellots . 

Lorfque vos Chiens ne quêtent pas avec allez 
d’a&ivité , on leur dit holoo , holoo , hololoo ; on 
fonne du cor à mots entrecoupés du gros ton , & 
on crie enfuite,, au lit, au lit Chiens . Si l'un d’eux 
s’écarte des voies, on l’appelle par fon nom, on 
lui dit plufieurs fois velci-allé , & on fonne pour 
faire aflembler les autres, & pour qu’ils le mettent 
fur la voie. 

Il arrive fouveritque ces voies vont trop de hau¬ 
tes erres , & quand on voit qu'elles ne font que 
tourner, on juge que le Lievre va fe gîter loin de¬ 
là > alors les Cnaffeurs prennent des détours , ga¬ 
gnent de l'avance dans le vent , appellent leurs 
Chiens , & les forcent de requêter : de leur côté 
ils obfervent de l’œil où le gibier eft gîté, 8 c ou 
il compte paffer la nuit. 

Quand le Lievre eft découvert, on crie d’abord 
hoüoo , je le vois y onde fait lever & on examine s’il 

eft 


Digitized by (^.ooQle 




LIE/ 97 

n, cft grand ou petit , rouge ou gris , blanc ou fauve , 
.'ait afin que s'il veut donner le change on n'ait aucun 
: ;ei embarras à reconnoître fes rufes. 

On laiffe aller les Chiens tout doucement ; on 
: a s'en éloigne d'abord de cent pas, enfuite de cin- 
■ ; ü quante, & fur-tout on ne s'écarte ni à droite ni à 
C j gauche, afin de ne point rompre les voies du Lie - 
üB { vre } car cet animal ne fait alors que tourner, pour 
/ Élire tomber ceux qui le poutfuiyenc en défaut. 

Celui qui porte le cor, ne do it fonner que der- 
r:; riere les Chiens, & les maintenir toujours enfem- 
/ ble, afin de rendre la chafle plus tumuitueufe, & 
jj a le plaifir qui en réfulte plus fatisfaifant. - 

S'il fç trouve un Chien qui devance les autres fur 
or3 la voie du Lierre d'environ cent pas, il faut l'ar- 
^ rêter en lui difant derrière. 

0', Quelquefois les Chiens font tous en défaut > mais 

Z un bon ChafTcur qui a reconnu fon gibier, ne prend 
jamais le change, il raffemblèfa meute , & releve 
m le-défaut.. 

jrI Si le Lièvre enfile un chemin , & qu'il devance 
Z de beaucoup les Chiens, il ne faut point les prelfer 
avant que les plus éloignés en aient retrouve le re-r 
tour : mais fi les Chiens les plus écartés prennent 
la voie du retour dans un guéret, il faut encore 
/ moins les prefler * car alors ils iroient à droite 8c 
! : j à gauche, prendroient le change, & pourfuivroient 
1111 d'autres Lierres. 

/ Si le gibier rufé fait voler la poufliere en cou- 
/ rant, ou emporte de la terre gratte à fes pieds pour 
^ ôter le fentiment des Chiens , on les rappelle, on 
.. prend les de vans, ,& on les conduit dans des ter- 
.1 reins plus durs, & dans des péloufes qui dévelop- 
/ pent dans les Chiens toutes les facultés de l'inf- 
*î tinft. -t ' ' • 

/ Souvent le Lierre trop long-tems pourfuivi s'ar- 
1 * tête & fe met fur le ventre : regardez alors en vous 
ir f baiflant dans les endroits où vous croyez qu'il fera 
repofé, tâchez d'en découvrir les voies, & fi l'ani¬ 
mal part, ne le pourfuivezr point qu*auparavant vous 
^ ne fçaehiez fi l'endroit d'où il çilforti eft un gîte 
Z 'lime IL G 
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ou un lieu de repos momentané. Dans le premier 
cas le lieu (era enfoncé & battu , dans le fécond 
la forme n*y paroîtra que fort peu : il eft bon ce¬ 
pendant de fçavoir que ce n’eft pas toujours le Lie¬ 
rre que vous pourfuivez qui y fait ces demi-formes $ 
on reconnoît cela aifétnent. parce que le lieu où 
fe repofe un animal frais eft toujours plus enfoncé 
que celui où s’arrête un animal couru. 

Un Lierre rufé cherche des chemins qui (e par¬ 
tagent & s’élance enfuite du haut d’un foffé avec 
force pour rompre la continuité de fes voies : les 
Chiens alors abandonnés à eux-mêmes chaffent dans 
tous les chemins ? mais un bon chafteur doit les 
rappellcr en les fonnant, prendre les devans autour 
de ces chemins., 8c les faire requêter pour trouver 
les dernieres voies du gibier : on emploie la même 
méthode quand il fe mêle dans un troupeau de 
beftiaut. 

- Un Lfevre relancé va auffi quelquefois dans un 
trou de Blaireau ou de Renard, rufe dont les bons 
Chiens s 4 apperçoivcnt aifément 8c avertiffent les 
Chaffeurs : on prend alors une branche d’églantier 
qu’on met à rebours dans l’ouverture, 8c on l'a¬ 
gite ; les épines* de cet^arbriffeau s’attachent bien¬ 
tôt à fon poil, de on le tire. 

Il arrive encore plus fouvent à votre gibier d’en¬ 
trer dans les marais 8c de fe repofer fur les joncs ; 
l’animal alors bat l’eau $ mais cet artifice ne dure 
pas lon^-tems 2 on peut, tandis quil y eft , animer 
les Chiens à le requêter, fur-tout quand il y a bon 
fond > finon, après avoir obfervé par où il eft en¬ 
tré,^ s’il remonte, ou s’il defeend, on mene la 
meute des deux côtés pour attendre qu’il forte. 
Suppofé que l’animal eut pifïé dans une iile pour 
s’y paître a ofeille, 8c s’y rafraîchir , on l’y feroit 
relancer. 

Quand le Lievre eft pris, la bonne maxime eft 
de l’ôter d’abord aux Chiens, de le leur montrer 
en criant plufieurs fois : Vtlle-loo , 8c de Tonner le 
ton grêle pour raflembler tous les Chiens. 

Lorfqu’on a des Chiens jeunes, on leur montre 
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istp le gibier, après avoir fait retirer les autres : après 
jisIjî ce prélude, on fonne la mort du Lierre par trois 
leîit -mots longs , enfuite la retraite, & enfin la curée, 
loufl, La curee du Lierre a beaucoup de rapport, avec 
OT j.fc celle du Cerf. On coupe du pain par petits mor- 
t \ t \ ceaux , on le mêle avec le fang de ranimai, & on 
4c met en piece les dedans, & une partie des épaules 
r & des Cuiffes. Quand la curée eft faite, on donne 
le corps aux Chiens après leur avoir fait manger 
la motiée en maniéré de forhu & en Tonnant le 
iTC j grêle & du gros-ton. Cette curée doit être éten- 
[Jj, due affez au large, pour que les Chiens mangent à 
leur aile > & pendant ce tems-là on les anime en 
^ les carerfant & en les appellant par leurs noms 5 
’ ujg car il n'y a point de, Chiens qui aient plus d'ému- 
3C jj* : lation que les Chiens courans , quoiqu'il n’y en 
^ ait pas que l'homme ait rendus plus efclaves. 

o ; 5 jj Chajje du Lierre au Fujil. 

^ Quand on ne peut avoir des Chiens courans, 
Vl on fe procure des baffets qu'on fait quêter devant 
foi, & qui font inlhruits à connoître les voies du 
, ! 'Lierre & à les fentir. 

Dans les beaux jours on fe promene le long de9 
; vignes avec ion rofil, ayant auprès de foi fon 
1 r ■ barffet > on reconnoît aifément à quelques mouve- 

mens qu'on remarque en lui qu’il a rencontré : 

* . - alors on bande fon fufil, on épie le moment fa- 
y , yorable, & on tire lorfque le gibier commence à 
y 1 ; partir* 

Cette chaffe «ft d'autant plus agréable , qu’elle 
, 5 ; n'exige aucun embarras* le plaifir pour l'homme 
’ qui penfe, n'en eft pas moins vif, parce qu'il n’eft 
pas acheté. 

Iy& _ • 

Ckaffi du Lierre à Faffût. 

^ Gomme il ne s'agit pas dans ce Diâiomxaire de 
)DI * former des volumes, mais d'inftruire * je ne ré¬ 
péterai point ce que j'ai dit dans l’article du Lapin 

rflO G ij 
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fur la Châtie à l 'affût : voyez ce mot & prenez les 
mêmes précautions. J'ajouterai feulement quelques 
fecrets, que donnent les Chaffeurs, pour attirer le 
Lievre à Vaffut : je ne garantis rien , mais j’ana- 
lyfe les auteurs qui m'ont précédé dans l'objet de 
mon travail. 

Tuez une Haze en chaleur , coupez les parties 
de fon fexe, mettez-les tremper dans l'huile d’af- 
pic , frottez-en les femelles de vos fouliers, & 
marchez ainfi autour de votre affût > les Lievres 
frappés de l'odeur qui s’exhalera, accourront en 
foule, & vous ne ferez embarratie que pour le 
choix de votre proie. 

On atiure encore que le fuc de jufquiame mêlé 
avec le fang d'un Levraut, enfermé dans de h 
peau & enterré légèrement, raflemble beaucoup 
de Lievres . Malgré tous ces fecrets, je confeille aux 
ChafTeurs qui font a l'affût , de s’armer de pa¬ 
tience. 

Chajje du Lièvre à différens Filets . 

O N prend le Lievre avec un Panneau , filet par¬ 
ticulier dont on ceint un bois. Voyez-en l’artifice au 
mot Lapin. 

Le principal artifice qu’on emploie a la campa¬ 
gne pour prendre les Lievres eft l’ufage du collet, 
efpece de filet de corde ou de crin , tendu dans 
des oaflages étroits avec un noeud coulant, quel¬ 
quefois on le fait de fil de laiton. 

Pour réuflir dans cette châtie. on va , avant de 
tendre fes collets, fe promener le long des haies, 
# & obferver la patiee d'un Lievre , ce qu’en peut 

reconnoître au Doil qu’il laifle en paflant. 

Quand on elt certain de ce fait, on prend du 
bled verd , du genêt ou du ferpolet , & on en 
frotte fes collets : on s'approche enfuite de la 
patiee 5 on fe place dans le vent, & on attache 
le piege à quelque haie, de maniéré que le gibier ne 
putfle paffer fans y mettre la tête : fi le paiTage 
n'cft point à la hauteur qu’oa defire , on appuie le 
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? collet fur deux petits piquets un peu fourchus , & 
s l'artifice réuffira. 

^ On a cependant remarqué que le Lierre toujours 
^ prudent, parce qu'il eft toujours timide, s'arrête 
quelquefois dans une paffée, 8c ne la traverfe qu'a- 
H . près y avoir gratté, fur-tout quand il apperçoit des 
J brins d'herbes ou quelqu'autre chofe d^extraordi- 
^ naire que le vent y aura portés $ pour obvier à cet 
• inconvénient, on attache un autre collet au pied 
de la haie, 8c fi le Lievre gratte la terre, il fe pren¬ 
dra par le pied. 

^ On peut empêcher auffi que le gibier ne rompe 
le piege que vous lui tendez, par un autre arti¬ 
fice détaillé vers la fin de l’article Lapin* 

, Les hommes ont varié prodigieufement les fa- 
g çons de détruire le Lievre : la Nature lui a encore 
i donné pour ennemis le Duc, l’Aigle, le Renard 
1 & le Loup 5 mais malgré tant d’êtres qui confpi- 

rentfa perte, il fubfifte , ilfe multiplie, & un mois 
( fuffit fouvent pour réparer les pertes de plufieurs 
â innées. 

, LIEVRE MARIN. Poiffon de mer commun 
r dans l'Océan Britannique , & dans la mer de 
^ Bothnie > il eft rond, fort épais, & d’une figure 
difforme $ il a fur chaque coté trois rangs de na- 
lC geoires recourbées 8c autant fur le dos $ celles du 
ventre fe tiennent par les extrémités , & forment 
comme une feule nageoire circulaire : ce poiflon 
% s’en fert pour s’attacher au fond de la mer & con¬ 
tre les rochers, & pour réfifter à la violence des 
^ flots : on mange le Lievre marin en Angleterre. 
f On donne auffi ce nom à un poiflon des côtes du 
i* Languedoc, dont le mufeau eft fait comme celui 
1 du Lievre terre (Ire , & qui habite dans la fange > il 
t n'eft pas fi bon à manger que le premier que nous 
avons décrit, cependant le peuple s’en nourrit. 
v LIG AN S. Crocodile d’Afrique, longdequa- 
tré pieds, qui ne fait la guerre qu’aux Poules , 
P mais à qui les Negres la font à caufe. de la déli- 
f cateffe de fa chair , qu’ils prétendent fupérieure à 
celle de la meilleure volaille. 

G iij 
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LIGNE. On appelle de ce nom un infiniment 
fait de crin , au bout duquel eft attaché un hame¬ 
çon & un liege à une certaine diftance 5 la ligne 
fert à pêcher du poiffon de médiocre grofTeur. 

On appelle ligne Se fond , ou ligne dormante , un 
filet qui confifte dans un cordeau aufli long que 
la riviere, où Ton veut pêcher, eft large 5 8c en 
trente ' ou quarante cordelettes armées chacune 
d'un hameçon enveloppé d'amorce qu'on attache 
à ce cordeau : cette ligne eft arrêtée par le bout à 
des arbres ou à des piquets, & on la retire la ma¬ 
tin charcée de poiffons. 

LIGNER. En terme de Venerie, c’eft couvrir la 
Louve. 

LIGNETTE. Petite ficelle qu'emploient les Pê¬ 
cheurs & les Oifeliers , pour faire quelques-uns de 
leurs filets. 

LIMAÇON. Coquillage univalve, d'autant plus 
fingujier qu’il eft hermaphrodite ^ & qu'il a par 
conféquent, par rapport à la génération , un plus 
grand nombre d'organes que mille animaux plus 
connus &-mieux étudiés: comme il peut faire eh 
tnême-tems ufage des deux fexes, nous devons voir 
avec étonnement combien un Limaçon coûte à la 
Nature., 

Nous parlons ici du Limaçon, parce que c'eft un 
coquillage, & qu'il en faut completter l'hiftoire : 
4 e plus, -on a prefque toujours fait ufage du Li¬ 
maçon : les Romains le mettoient au nombre de 
leurs mets les plus délicats $ ils le nourriffoient 
avec foin, l'engraiffoient pour leur table $ les 
hommes voluptueux le faifoient fervir encore à un 
autre ufage , ils en compofoient un breuvage qui 
ranimoit leurs fens pour les plaifirs de l'amour. 
f L'accouplement des Limaçons dure quelquefois 
jufqu’à douze,heures. Tout eft fingulier dans les 
mylteres^ de fa génération, mais ce n’eft pas à 
l’auteur d'un Dictionnaire de Venerie à les déve- 

“r; a des Limaçons de terre, des Limaçons d'eau 
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douce & des Limaçons de mer ; il n'eft pas de no¬ 
tre fujet de nous étendre fur les premiers, 

Des Limaçons terreflres. 

L e Limaçon terreftre eft un infeûe oblong fans 
pieds & fans os, renfermé dans une coquille d'une 
feule piece, qui a quatre cornes , dont les deux 
fupérieures portent des yeux à leur fommet. C'eft 
une erreur de croire que cet animal ne fe ferve de 
ces cornes que comme un aveugle fe fert de fon 
bâton pour diriger fa démarche. 

Ce Limaçon demeure fix à fept mois fans mou¬ 
vement & fans prendre nourriture : au printems il 
recouvre l'appétit , & avec lui tous fes Defoins re-^ 
naiffent, il ouvre fa coquille & va dans les jardins 
dans les vignes fucer la fubftance des plantes, 8â 
ravager les fruits : auand ce coquillage eft trop 
multiplié, c'eft un fléau pour les campagnes ; un 
des meilleurs fecrets pour le détruire , c'eft d'a¬ 
voir une Tortue dans fon jardin. 

On diftinçue plufieurs fortes de Limaçons terrejlref 
à coquilles ; le Limaçon des vignes, celui des jar¬ 
dins , la Livrée , le Cornet de faint Hubert , 
fe trouvent en France : l'Italie , l'Angleterre , la 
Chine & l'Amérique en fourniffent d'autres etyf* 
ces, la Suede feule en compte doute 5 mais la di* 
vifion de ces coquillages , & leur hiftoîre, ne fem- 
ble convenir qu'aux Naturaliftes. 

Des Limaçons et tau douce* 

Ces coquillages fe tfottveftt dans les fleuves t 
dans les lacs , dans les grands marais i dan» les 
foffés 8c dans les étangs. Linnoeus en cite jofqu'à 
feize efpeces. 

Le Limaçon aquatique commun fe trouve en Hol- 

1 _ 1 . 1 1. Z... 1 . - C eCL * 1 1 




Limaçons tetteflres pat k forme de fa coquille .par 
fcs yeux te pat Us parties de la génération : l'ou¬ 
verture cm kmbe pat où il refpiie a plufieurs muf-* 
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des qui fervent à la dilater & à la reflerrer : quel- 

S uefois cet animal allonge les bords de cet ori- 
ce, & lui donne la forme d’un tuyau qu’il éleve 
au-deflus de la fuperficie de l’eau, pour refpirer : 
ilfe foutient au-deflus de l’onde en rempliflant d'air 
l’intérieur de fon limbe , & il defeend au fond en 
le comprimant. Cette méchanique ingénieufe fe- 
roit encore inconnue, fans les découvertes du cé¬ 
lébré Swamerdam. 

Les Limaçons aquatiques fe nourriffent de plantes 
c^ui végètent au fein des eaux $ leur multiplica¬ 
tion eft extraordinaire. Les Naturalises qui en ont 
ouvert-, ont trouvé dans leurs corps jufqu’à qua- 
rante-fept fœtus j & en quelque tems de l’année, 
ou’on en fa(Te la diffeétion , on y trouve toujours 
des œufs ou des fœtus déjà éclos, & quelquefois 
les uns & les autres à la fois. 

Des Limaçons de mer. 

On en trouve alfez communément dans la Médi¬ 
terranée y leurs coquilles ont toujours deux fpi- 
rales au moins , & jamais plus de dix : quand l’in- 
fe&e veut prendre fa nourriture il ouvre un cou¬ 
vercle, & quand il eft raflafié, il le retire à lui, & 
referme fi exa&ement fa coquille, que l’eau de la 
mer n’y fçauroit jamais pénétrer. 

On a partagé en trois genres les Limaçons de-mer , 

& cette divifion a pris naiflançe de la différence 
de leurs bouches. 

Les Limaçons à bouche ronde font unis, rayés ou 
raboteux 5 il y en a comme le Burgau , qui four- 
niflent une fort belle nacre. 

Les Limaçons à bouche de mi- ronde , dont les co-> 
Quilles ont peu de contour , & dont l’extrémité 
ae la volute eft peu faillante. 

Les Limaçons d bouche plate , dont la figure eft co- 4 
nique & la bouche applatie en ovalç > ceux-là ti¬ 
rent de la configuration de leur corps & de l’équi¬ 
libre de chaque partie Un avantage fur les deux 
autres genres de Limaçons de mer : c’eft qu’ils ne 
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cr: # fqnt poinç expofés à fe renverfer en paffant dans les 
f£: endroits efearpés , au lieu que les autres, entraînés 
^ par le poids de leurs coquilles , font froiffés & 
bleffés avant d'avoir pu s’en garantir en rentrant 
iap dans leur maifon ambulante, 
nfcï Les côtes de la mer fourniffent encore d’autres 
àé coquilles dans les pays étrangers : il y en a de par- 
tescs ticulieres au Cap de Bonne-Efpérance & en Améri¬ 
que $ l’énumération en feroit trop longue, & les 
le pis mots barbares dont elle feroit heriffée détourne- 
M roient de la leûure. 

;uie? 

ÿî De Vufage des Limaçons . 

: lac 

; m Celui de ces fortes de coquillages dont la pêche 
leiqœ paroît d’un plus grand ufage, eft YAlic - kruyk de 
Hollande 5 on le mange dans les mois d’A vril & de 
Mai : on porte alors dans les marchés d’Amfterdam 
des tonnes pleines de ces Limaçons cuits à l ? eau & au 
fel ; le foie de l’animal a beaucoup de faveur , le 
la# refte eft peu fain, échauffant & indigefte. 

UAlic- kruyk fe pêche comme les moules , & 
ujjjÏ fe trouve ordinairement amoncelédans quelques en- 
>0 droitsde la mer comme ces derniers coquillages. 
’:j E i Cet animal eft d’une conftitution robufte, & vit dix 
eaS i à douze jours hors de l’eau : on peut le regarder 
comme une efpece d’amphybie. 

{ jrt Les habitans de la Siléfie nourriffent des Efcar- 
•jjjj gots avec des plantes particulières, les renferment 
dans des foffes couvertes d’un fil de fer, & les mân- 
^ gent avec plaifir dans l’hiver. 

^ Aux environs de la Rochelle on fait une récolte 
* ‘ de Limaçons ; on les arrange dans des bariques rem- 
j g: plies de branchages qui fe croifent, & on les en- 
J voie en Amérique, oà on en fait un certain com- 
( raerce. Ces animaux fe confervent vivants dans un 
li long trajet, parce qu’ils fe collent contre lespa- 
1 j f , rois de la futaille où ils font renfermés , & difli- 
pent par là fort peu de l’humeur vifqueufe qui fert 
^ a leur confervation. Quand on veut les manger , 
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on les affaifonne avec du poivre, du vin s du fef, 

de l huile , & des aromates. 

Chez nous les Limaçons fervent dans la Méde¬ 
cine*; mais malgré leurs propriété? on ne fçauroit 
leur faire une guerre tropexaâe, parce qu’ils nui- 
fenr plus aux campagnes qu’ils ne font utiles à la 
perfonne du cultivateur. 

LIMANDE. Petit poiffon de mer, plat & à 
nageoires molles , du genre de la Plie & du Carre¬ 
let ; fa chair eft blanche, molle. & un peu gluan¬ 
te : on en mange beaucoup fur les Côtes de Bre¬ 
tagne y il vaut beaucoup mieux que le Fiez & le 
Fletelet. 

LIMES. Ce font les deux groffes dents inférieu¬ 
res du Sanglier ; on les nomme aulfi dagues & 

défenfes. 

LIMIER. Gros Chien qui ne parle point, mais 
qui fert à quêter le Cerf, & à le lancer hors de 
fon fort. Il y a des Limiers pour la chaffe du matin, 
& d'autres pour celle du foir. Voyez le mot Chien. 

LINGOADA. Poiffon de mer du Bréfil , qui a la 
figure d’une Sole, & les deux yeux d’un feul côté 
de la tête : les Indiens l’appellent Cabriconcha . 

LINOTTE. Petit oifeau fort connu par la 
beauté de fon ramage 5 il tire fon nom du lin . 
dont il fait fa principale nourriture. Cet oifeau elt 
de la groffeur d'un moineau , on l'apprivoife aifé- 
ment, & on lui apprend les airs qu'on joue fur un 
flageolet. 

il y a des Linottes de vigne & des Linottes de 
montagne : on trouve leurs nids dans les foffes des 
vignes, dans les buis & dans les lauriers ; fi on les 
détruit, les meres les rétabliffent jufqu’à trois fois. 

Ces oifeaux font communs en France & en An¬ 


gleterre , cependant on ignore quelle eft leur pa¬ 
trie primitive : on les mange avec fuccès dans 1 é- 
pilepfie. 

LION. On ne fçauroit parler du Lion fans re¬ 
mercier la Nature : ce quadrupède eft un de fes 
chefs-d’oeuyres ; & qu’eft-ii quand on le compare à 
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1; rhomme? Il eft le roi des forêts, & l'homme en 
fait fon efclave. 
i 

? Hijloire du Lion . 

ts Le Lion eft né fous le ciel brûlant de l'Afrique 
& des Indes * il ne fçauroit habiter dans les ré- 
n: gions du nord, & il dégénéré dans les climats tem- 

C pérés : il tient fes qualités naturelles de l’ardeur des 
3 contrées où il rélide ; c’eft le plus robufte, le plus 
k fuperbe, & le plus formidable des Quadrupèdes. 

3 On rencontre les plus beaux Lions dans les dé- 
ferts de Zara & du Biledulgerid $ c’eft là qu’ils font 
i le fléau des animaux avec qui ils habitent, & l’ef- 

p froi des caravannes qui ofent travérfer ces plaines 

brûlantes.. Mais le nombre en diminue tous les 
t 5 jours 5 on ne retrouveroit pas aujourd’hui dans 
toute l’Afrique le nombre de Lions que la Lybie 
,t feule fourniffoit autrefois pour les fpe&acles des 
g( Romains : j’oferai en trouver la raifon dans la fa- 
c cilité que ce quadrupède a eu de détruire tout ce 
% qui l’environnoit. On peut remarquer que les Co- 
£ lonies Efpagnoles n’ont point multiplié au milieu 
« des tombeaux des Américains. , 

jj II eft certain que le Lim n eft point naturellement 
j|$ ennemi de l’homme, il fe défend contre lui, mais 
$ il ne l’attaque pas. On voit avec étonnement dans 
l’Inde des femmes & des enfans le mettre en fuite 
avec un Ample bâton, quand il fe jette fur les trou- 
f peaux : il fe croiroit avili, s’il profitoit de la foi- 
£ blefle de fes ennemis. 

j ■ En général le Lion n eft pas cruel, il ne détruit 
^ que par la néceffité où il eft de fubfifter : U n’en 

5 eft pas de même du Tigre, du Loup, & d’autres 

^ efpeces inférieures, telles que le Renard, la Foui- 
^ ne, &c. qui, fuivant la remarque de M. de Buffon, 
donnent la mort pour le feul plaifir de la donner, 
^ fte dans leurs maüacres nombreux femblent plutôt 
' l aflouvir leur rage que leur faim. 

. Le Lion libre méprife les infultes; d’ennemis peu 
^ redoutables.* & quand il eft captif, il prend des na- 
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bitudcs humaines, obéit à Tes maîtres, flatte la 
main qui le nourrit, refufe d’égorger les yiéümes 
qu'on lui préfente, & en tout tems témoigne une 
fenfibilite que la moitié de l’efpece humaine fem- 
ble avoir anéanti. L'hiftoire du Lion d’Androclus 
peut faire rire un courtifan , mais arrachera des 
pleurs à toute an\e fenfible pour qui l'humanité 
n'eft pas une chimere. 

Le phyfique dans le Lion femble répondre au mo¬ 
ral ; fa figure,eft impofante, fon regard alluré ? & 
fa démarche fiere ; fa taille eft bien proportion¬ 
née , il eft tout nerf & tout mufcle, & réunit la 
plus grande force à la plus finguliere agilité. 

L’efpece du Lion eft une des plus nobles, parce 
qu’elle a des caraâeres diftinéhfs oui empêchent 
qu'on ne la confonde îfvec celles des autres ani¬ 
maux. Il y a peu d’êtres fur la terre qui femblent 
avoir moins dégénéré. 

Les Lions de la plus haute taille ont quatre ou 
einq pieds de hauteur, & environ neuf pieds de 
long depuis le mufle jufqu’à la naiflance de la queue, 
oui elle-même en a ordinairement quatre. La Lionne 
dans toutes fes dimenfions eft d’environ un quart 
plus petite que le Lion . Sa couleur eft fauve fur le 
dos , & blanchâtre fous le ventre & fur les côtés > 
il porte une crinière d'un poil fort liffe, qui couvre 
toutes les parties extérieures de fon corps , & qui 
s'allonge à mefure que l'animal vieillit : cette cri¬ 
nière contribue à lui donner un afpeâ terrible. 

Il y a une certaine conformité entre les parties 
intérieures du Lion & du Chat, & dans la ftruâure 
de leurs dents , de leurs yeux , de leur langues & 
de leurs pattes, ce qui peut juftifier l’Alcoran, où 
Mahomet a dit que les animaux fe trouvant renfer¬ 
més dans l’Arche de Noé , le Chat y naquit de 
l'éternument du Lion ... 5 fi cependant l'Alcoran 
vaut la peine d’être attaqué & juftifié. 

On dit dans l’Hiftoire de l'Académie des Sciences 
que le corps du Lion a beaucoup de peine à fe cor¬ 
rompre après fa mort, & on l'attribue à fa bile y 
qui lui tien; lm aromates d’Egypte. 
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; Le Lionceau nouveau né eft de la grandeur d*une 
a Belette ; il eft au moins trois ou quatre ans à croî- 

tre , & vit environ vingt-cinq ans. 

Ariftote, qui ne pouvoit avoir la fcience uni ver- 
^ Telle, a eu tort d'affurer que la Lionne produit cinq 
\à. ou fix petits de fa première portée, quatre ou cinq 
:-en de la fécondé, trois ou quatre de la troifieme, deux 
m ou trois de la quatrième, un ou deux de la cin¬ 
quième , & qu après cette derniere portée elle de- 
Ircs vient ftérile. Les Anciens aimoient à donner à la 
îfc Nature cette prétendue fymmétrie , que leur efpric 
opoc concevoit comme un chef-d’œuvre. 

: ia Le Lion eft très-ardent en amour : quand la fê¬ 
te. melle eft en chaleur, elle eft quelquefois fuivie de 
[es,: huit ou dix mâles 5 ils fe livrent alors des combats 
m: furieux comme les Cerfs, mais avec bien plus de 
urrs vigueur & d’intrépidité , & l’athlete viâorieux 
ü:i vient enfuite s’affoiblir encore par fes jouiffances. 

L’amour maternel, qui n’eft anéanti dans aucun 
que animal, a une énergie finguliere dans la Lionne: 
f pii dès quon attaque fes petits , elle oublie fa foiblefle 
;lîç & les dangers auxquels elle s’expofe 5 elle fe jette 
\ii indifféremment fur les hommes & les animaux, 
B3C écarte leurs raviffeurs, ou meurt pour fauver la vie 
,(ivîi à fa poftérité. 

j-sca Ce quadrupède fouffre long-tems la faim : quand 
on veut le nourrir, on lui donne par jour environ 
j quinze livres de chair crue 5 il préféré la chair des 
animaux vivans à d’autres, & ne fe nourrit qu’à la 
r ÿ derniere extrémité de cadavres. 
fap Le rugiffement du Lion imite les éclats du ton- 
5$ nerre : il rugit cinq ou fix fois par jour, & plus 

j r £ fouvent à l’approche d’un orage > il ne dort pas long*- 

or ^ tems, & s’éveille au moindre bruit : fa courfe ne 
0 fe fait pas par des mouvemens égaux , mais par 
fauts & par oonds, & fon effor eft fi brufque, qu’il 
,.ik paffe toujours fon but quand il fe jette fur fa proie. 

L’Eléphant, le Rhinocéros, le Tigre, & rHyp- 
r v popotname font les feuls animaux qui aient la force 
J , & le courage de lui réfifter. 

J l Le Lion a quelquefois la maladie des Anglois 5 
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c’eft-à-dire, l’ennui de vivre : Pline l'appelle œgrV 
tudmem fajhdii, alors il fe laifle mourir de faim. 

Cet animal terrible a une antipathie fïnguliere 
pour les Serpens $ auffi quand les Maures le ren¬ 
contrent dans leurs déferts , &: qu’ils font hors 
d’état de le combattre , ils défont promptement 
la bande de toile de leur turban, &: l’agitent de 
façon qu’ils lui font imiter les lîiouvemens du Ser¬ 
pent : ce ftratagême l’oblige à fe retirer. 


Du Lion conjidiri comme chajj'cur . 


Le Lion eft naturellement chaffeur, &: il a befoin 
de toute fon induftrie pour fubfifter au milieu des 
déferts qu’il a faits. 

Il n’a pas cependant l’odorat aufli parfait & les 
jfli b< 


yeux aum bons que la plupart des animaux de proie} 
c’eft ordinairement la nuit au’il choifit pour chaf- 
fer, le jour la lumière femble l’incommoder , &il 
n’approche point des troupeaux quand il voit des 
feux allumés autour de leur étable. On a obfervé 


aufli qu’il n’évente pas de loin Todeur des autres 
animaux, & qu’il ne les chafle qu’à vue, &r non 
en les fuivant à la pifte : quand il peut faifir fa 
proie , il la mord à la maniéré du Chien , & brife 
fes os non avec fes griffes , mais avec fes dents. 


Ce qu’il ne prend point du premier coup , il le né¬ 
glige , & comme honteux ae fes vains efforts , il fe 


retire d’un pas lent dans les endroits les plus obf- 
‘ ’ forêt. 


curs de la 

Quand le Lion a faim, il attaque tous les ani¬ 
maux qu’il rencontre 5 mais comme il eft l'effroi des 
lieux qu’il habite, tous évitent fa rencontre , &c il 
eft obligé de fe coucher & de les attendre au paf- 
fage : il fe tapit alors fur le ventre , & il s’élance 
avec tant de force, qu’il faifit fa proie du premier 
bond} les Gazelles &: les Singes n’échappent gueres 
à fa pourfuite : cependant quand les derniers peu¬ 
vent grimper fur des arbres , ils fe trouvent en 
sûrete. 

Quand l’homme s’eft apperçu que le Lion réunif 
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^ Toit dans Tes chaffes le courage à l'induftrie, il s'eft 
déterminé à le faire chafier pour fon profit. L'Hif- 
£ toire Ancienne fait mention de Lions conduits à la 
j] guerre & menés à la chafle, & qui fideles à leurs 
2 maîtres, ne déployoient leur vigueur Sc leur féro- 
Z cité <jue contre les ennemis. Les Africains ont con- 
t fervé l'ufage des Romains, & ils tirent du Lion le 
fervice que nous tirons du Chien & des oifeaux de 
proie. 

Si jamais les Princes de l'Europe défiroient d'i¬ 
miter les Céfars, ils fe procureraient un des plus 
beaux amufemens qui puiflent les délalfer des fati- 

f jues de la grandeur ; mais il feroit néceflaire pour ^ 
ors qu'ils priflent des mefures efficaces pour cm- ' 
E pêcher les Lions de dégénérer, ou même de dé- 
■ périr dans leurs ménageries, 
f II faut d'abord leur procurer la plupart des all- 
mens dont ils fe nourriffent dans leur pays oataf : 

Æ la ménagerie ou le parc doivent être expolés au mi- 
^ di, dans un endroit éclairé des rayons du foleil ; & 
r qui ne foit point infeâé de vapeurs humides & ma- 
31 récageufes : l'endroit doit être aflez fpacieux pour 
qu'ils ne Tentent pas leur captivité. On les nourrira 
>/ particuliérement de chair de Bœuf, & cette chair 
f aura, quand on la leur préfentera, fa chaleur na- 
* turelle. 

*; Le Lion eft naturelletnent vorace, & mange juf- 
il qu'à fatiété : les jours où il ne prendra aucun exer- 
- cice, on le laiflera fans manger. On mettra âufli 
^ dans le même lieu des animaux vivans, tels que de 
, jeunes Taureaux & des Ours, avec qui il puifle fe 
£ battre ; par ce moyen on fatisfait fon penchant na- 
^ turel, & on ranime en lui fa chaleur vitale. Com- 
f me il eft néceflaire que cet animal boive dé l'eau 
’Jj courante, il feroit à fouhaiter qu'il y eût un ruif- 
^ ieau au milieu du parc où il eft renfermé. Comme 
? malgré ces précautions le Lion peut languir & tom- 
? ber malade, on rétablira fa fanté parle moyen 
^ d'herbes apéritives & rafraîchiflantes qu'on laif- 
$ fera croître dans le même parc, telles que la chi¬ 
corée , la pimprenelle, la véronique, &c. Elien 
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prétend que le meilleur remede qu'on puifle lui 
donner, eft de manger un Singe vivant. 

Ces obfervations extraites des Ephémérides 
d’Allemagne, & faites par ordre de ^Empereur, 
méritent d'être connues de toutes les Nations y en 
même-tems comme curieufes & comme utiles. 

D& la chajfc du Lion . 

Rien ne prouve mieux iz fupériorité de l'hom¬ 
me que la hardiefle avec laquelle il a entrepris 
de fe mefurer avec des animaux, qui remportent 
fur lui par la taille & par la vigueur. 11 n'eftpas 
* rare de voir un Negre ou un Hottentot lutter feuls 
contre un Lion , le harceler impunément, le ter- 
raffer , fouvent le mettre à mort > l’induftrie 
multiplie alors leur vigueur. 

Les Anciens font fouvent mention de Lions 
domptés & vaincus par les hommes avec les feu¬ 
les forces de la nature. Alexandre ayant condamne 
aux bêtes Lyfimaque, pour avoir aimé Callifthenej 
ce héros defeend fur l’arêne , enveloppe fon bras 
dans fon manteau, le préfente à un Lion furieux, 
& ayant faifi la bête par la langue, la renverfe 
mourante à fes pieds * trait héroïque de courage, qui 
lui rendit l'amitié de fon Prince, qu’il navoit ja¬ 
mais mérité de perdre. 

Il eft d’autant plus difficile d’attaquer les Lions 
impunément dans leur pays natal, que l'habitude 
de vaincre les y rend intrépides, que n'ayant ja¬ 
mais épsouvé la puiffancè de l’homme ils la bra¬ 
vent , & que les belfures qu’ils reçoivent les ir¬ 
ritent fans les effrayer. On a vu un feul Lion du 
Bilediilgerid, attaquer une caravanne entière > & 
après un combat opiniâtre , au lieu de fuir * fe bat¬ 
tre encore en retraite , & n abandonner la viâoire 
qu’en rendant le dernier foupir. 

On réuffit cependant à donner la cbaffe à ce roi 
des forêts avec des chiens de haute-taille & bien 
appuyés par des hommes à cheval > mais il faut que 
les Chevaux & Jes Chiens foient bien aguerris, 

car 
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car prefque tous les animaux frémiffent à fon af- 
pe& & s'enfuient à l'odeur qu’il exhale. Comme 
la peau eft d'un tiffu ferme & ferré, il eft difficile 
de l’entamer avec le fer , mais elle ne réfille point à 
la balle, & un tireur adroit pourroit s’exercer à 
cette chaffe impunément. 

Les Indiens & les Negres ont aufli recours à l’ar¬ 
tifice pour fe rendre maîtres des Lions , fans les tuer 5 
ils forment une foffe profonde qu’ils recouvrent de 
joncs, de feuillages, & d’autres matières légè¬ 
res , ils placent enfuite au-deffus un animal vivant 
pour fervir d'appât, & fe retirent derrière quel- 
qu’éminence : fe Lion fe jette de tout le poids de 
fon corps fur fa proie, & tombe dans le foffé, 
aufli-tôt les Chaffeurs accourent & profitent des 
premiers momens de fa furprife ou de fa honte pour 
le mufeler & le réduire en efclavage. 

La chaffe du Lion doit tenir le premier rang dans 
les amufemens des hommes , s’il eft vrai que la 
Chaffe foit établie pour rétablir la vigueur dans 
nos membres, & rendre à l’ame l’énergie que lui 
ôte la vie fédentairedu cabinet. 

LION MARIN. Grand poiffon de mer qu’on 
trouve vers le Cap de Bonne-Efpérance, & dans 
le détroit de Magellan 5 fa tête a une reffemblan- 
groffiere avec le Lion terreflre , mais cette analogie 
imparfaite a fuffi à des marins pour lui donner le 
nom fous lequel il eft connu. 

Le Lion marin a jufqu’à vingt pieds de long & 
quinze de circonférence : fa langue feule pefe juf¬ 
qu’à cinquante livres. En général ce poiffon eft fi 
gros, qu’après avoir fait une incifion à fa peau, on 
trouve au moins un pied de graiffe avant que de 
parvenir à fa chair ou à fes os : cette graiffe peut 
fournir jufqu’à cinq cens pintes d’huile. Le Lion 
marin paffe l’été dans la mer, & l'hiver fur la terre : 
ainfi, c’eft un, ampkybie. 

Pendant que ce poiffon refte fur terre, il fe nour¬ 
rit de l’herbe qui croît fur le bord des eaux cou¬ 
rantes , & dans l’intervalle de fes repas il dort dans 
Tome IL H 
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la range : cet animal grogne^ tantôt comme un pour¬ 
ceau 8c hennit comme un Cheval. 

Le célébré Anfon dans Ibn voyage autour du 
Monde , vit un Lion marin à qui fes matelots don¬ 
nèrent le nom de Bacha parce qu’il étoit toujours 
accompagné d’un nombreux ferrai! dont il avok 
foin d'écarter tous les mâles ; il ne l’avoit acquis 
que par fa fupériorité fur fes rivaux 8c par des vic¬ 
toires multipliées dont on voyoit la preuve fur fon 
dos plein de cicatrices. 

Il eft facile de tuer le Lion : 9 .arin, car la pefanteur 
énorme de fon corps l’etnpêche également de fuir 
& de fe défendre : cependant il faut fe dérober a 
les coups de dents, qui font terribles. Les matelots 
d’Anfon mangèrent beaucoup de Lions marins : on 
dit toutefois ? que dans le détroit de Magellan , fa 
chair eft venimeufe, 8c dans le doute l'humanité 
veut qu’on adhéré au fentiment du Peuple 3 plutôt 
qu’à celui desphilofophes. 

LIPARIS. PodlTon qui refTemble au Muge, & 

3 ui a fa façon de vivre $ on le pêche dan» un lac 
e Macédoine, 8c les Anciens en faifoient beau¬ 
coup de cas. Le Liparis eft très-gras, fur-tout dans 
le printems qui eft la faifoti où on le pêche : quand 
oh l’àpproche du feu, il fe fond en huile $ les Turcs 
en mangent beaucoup aufli-bien que les Grecs, 
leurs efclaves. 

LIRON. Efpece de Loir qui habite dans les 
Alpes , & qui dort tout l’hiver : on le regarde 
comnte Marmotte. Voyez ce dernièr mot. 

LITORNE. C’ëft la Grive de Genevrier : vopex 
le mot Grive. On prend cet oifeau avec un Tré- 


buchet. f 

LISIERE. Bordure d’un pré, dun champ ou 
d’un bois : ce mot eft pris plus communément dans 
la demiere acception. ; 

LIT. Canal de riviere * folie creux où 1 eau 
coule ftins interruption. f f 

LITEAU. Lieu où le Loup fe repofe pendant le 


jour. 
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LOCHE* Petit poiffon très-vif & dont la chair 
eft allez délicate : on va à fa pêche dans lés mois 
d'Avril & de Mai. 

Il y a plufieurs fortes de Loches * celle de mer 
eft de la groffeur du petit doigt, & fe pêche fdr la 
côte de Gênes : nous en avons parlé à l’article 
jfpphie. 

La Loche dïitang a la figure du Goujon, mais fa 
taille eft encore moins confidérable. 

La Lochs de riviere eft de la groffeur de i'Éper- 
lan ; elle fe plait dans les eaux vives 3c dans les 
eaux bourbeufes : celle qu'on appelle Loche fran¬ 
che a la peau Jiflè & fan 9 aiguillons > fa chair quoi- 

2 ue gluante eft auffi plus faine que celle des autres. 

le poiffon fait l'ornement des meilleures tables 
dans les pays étrangers. 

On pêche la Loche avec des filets, dont les mail¬ 
les font fort étroites, afin qu'elle ne paffe pas au 
travers 4 on la prend au (fi à la ligne , en y met¬ 
tant pour hameçon des grillons , des grains de 
raifin ou des vers. v 

LODDER. Efpece de Hareng qui a quelques 
rapports avec nos Eperlans. Les habitans de la 
Norwege & du Groenland ~en prennent tous les 
ans des quantités prodigieufes aux mois de Mai 3c 
de Juin 5 ils les font lécher fur les rochers fe en font 
un objet de commerce. 

LOIR. Petit quadrupède qu'on confond avec le 
Lerot & le Mufcardin, parce mie tous femblent 
dormir pendant l'hiver : nous allons voir fur les 
pas de i'illuftre Buffon, les rapports de ces -trois 
animaux, 3c leurs différences. 

- Le Loir proprement dit, eft de la taille de l'E¬ 
cureuil , fe lui reffemble par la forme du corps & 
par la queue $ il fe trouve avec lui dans les fo¬ 
rêts ; tous deux montent fur les arbres & paffent 
de branche en branche avec la même légèreté $ 
mais il different pour la couleur & pour les ha¬ 
bitudes. 

Le Lerot n'eft que de la groffeur d'un Rat, & 
le Muficardin de celle d'une Souris : le premier eft 
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liftingué par des marques noires ou’il a près de* 
yeux > 8c le fécond par la couleur blonde du poil 
quil a fur le dos. Le L ir eft blanchâcre fous le 
ventre, le Lerot d'un beau blanc , 8c ie Mufcar- 
din d'une couleur jauoâtre. 

On a tort de dire que ces animaux dorment pen¬ 
dant l'hiver $ leur état n’eft point un fommeil natu¬ 
rel , c'eft plutôt un engouraiffement des membres 
produit par te réfroidiffement du fang : car on a 
remarqué que la chaleur intérieure de ces animaux 
n'excede gueres celle de la température de Tait. 
Quelquefois même il eft arrivé dans des expérien¬ 
ces phyfiques que le Thermomètre, appliqué fur 
leur cœur, a baifle de près d'un degre : quoique 
la chaleur de l'homme, &c deprefaue tous les ani¬ 
maux qui ont de la chair & du lang, excede en 
tout tems de trente degrés la température de l'air. 

Cette obfervation eft fi jufte , fuivant M. de 
Buflfbn, que fi dans l'hiver on tient des Loirs dans 
un endroit chaud , ils ne paroîtront point engour¬ 
dis & feront toutes les fondions animales. Il eft 
peu de parties de l’hiftoire Naturelle, où M. de 
Buflfbn n'ait opéré une efpece de création. 

Lorlque les Loirs Tentent le froid, ils fe ferrent & 
fe mettent en boule pour offrir moins de furfaee à 
l'air qui les environne, & c'eft dans cet état <ju on 
les trouve, foit dans les creux des arbres , fok dans 
les ouvertures des murs : on les prend alors, on les 
roule fans qu'ils s’étendent ; il n'y a qu'une chaleur 
graduée qui puiffe les faire fortir de leur engour- 
diffement 5 car ifrmourroient fi on les plaçoit tout- 
à-coup auprès du feu. Quoique les Lnrs engourdis 
paroiffent privés de l'ufage de tous leurs fens, ils 
Tentent cependant la douleur lorfqù’elle eil trop 
vive $ une brûlure fuffit pour leur faire faire un 
mouvement de contra&ion, & leur faire pouffer 
un petit cri fourd qu'ils répètent plufieurs fois. 

Gomme le froid eft l'unique caufe de l'engourdif- 
fement du Loir , il arrive que dans les beaux ioûts 
le l’hiver ils fe raniment, ils fortent de leurs trous 
& mangent les provifions quils ont ramafféesdu- 
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rant l'automne ; mais ils retombent ehfiute dans 
leur état d’inertie, & ils ne reprennent vraiment 
une nouvelle vie qu’au printems. 

Le Loir mange de petits oifeaux qu’il prend dans 
leur nid ; il fe nourrit aùffi de noifettes, de, châtai- 

Î ;nes & de fruits fauvages : c^eft ordinairement dans 
es fentes de rochers & dans les endroits feçs qu’on 
le voit fe gîter. Ces animaux fauvages s’accouplent 
fur la fin du printems , font leurs petits eiV été >. 
croiffenr en fort peu de tems & ternnnént à fix 
ans la carrière de leur vie. ! r ^ 

Ces petits quadrupèdes font'coutageux , ils (îé- 
fendent leur vie jufqu’à là derniere extrémité, 
ils ne craignent ni la Belette ni les petits oifeaux 1 
de proie ; ils s’échappent au Renard , & ne iecolh-* 
noiffent de vrais ennemis, que les Chats fauvages y 
les Martes & les hommes. 

Les Loirs ne font pas extrêmement répandus V oti r 
ne les trouve point dans les climats trop^ôids,' 
comme" la Norvrege & là Laponie 5 ils^xavrbient 

Ï >eut-être encore moins fous*.fà Zone toffide, ir 
eur faut Un air tempéré & un pays couvert de 
bois : airffi il y en a en France, en tfpagne, eu 
Italie, en Allemagne & en Sûifle; ils habitent lés 
collines, & laiffent lés hautes montagnes aux Mar¬ 
mottes. / ^ 

Oh mârige le Loir en Italie : les anciens Romains 
eh élevoient en quantité. Varron donne la maniéré 
de faire des garennes de Loirs ; 8 r Apicius celle 
d’en faire dès ragoûts^ : cependant cet ufage fut 
quelque* tems interrompu , & les Cenfeurs défen.- 
doient quelquefois à Rome qu’on en fervît fur les 
tables, parce que la chair de cet animal eftde trop 
difficile digeftion. L’interdiâion, comme c’eft l’or¬ 
dinaire , rendit le mets plus précieux , mais il n’en 
devint pas meilleur. 

Chajfe des Loirs à VArbalète: ' , 

On prend un< douve de tohneâti un pëu.épaijfe;’ 
& pointue par le bout ; afin de pouvoir la piquer 
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dans un mur, & on attache‘au milieu avec trois 
clous une baguette de houx ou de coudrier , de la 
longueur de deux ou quatre pieds. 

À l'extrémité non-pointue de la douve , on fait 
une entaille d’environ deux pouces, & longue d’un 
tiers* dç la douve , il doit y avojr une rainure des 
deux cptés au-dedans de. fentaille. Onpeutaufli 
clouer une petite bande de bpis plate , & de la lar¬ 
geur d’un pouce, pour tenir en état les deux parties 
de la douve où Ton a fait remaille les empê¬ 
cher de s’écarter. 

Après ces dUpofitions, vous prenez un morceau 
dé douvè que vous faites entrer jufte dans les rai¬ 
nures, & que vous rendez plus menu, afin qu’il 
cqulé. plus aifément, il v doit être plus lqne que les 
deux branches, au milieu desquelles efi remaille. 

Aux deux bouts de la baguette de courrier, on 
attache une corde qui lui fait faire l’arc , & cette 
cordjs, doit encore paffçr dans yn trou étroit, formé 
au haut, (Ju,marcèaû étranger de douve , dont nous 
venons de potier, & quf, i cette extrémité, eft cou¬ 
pé eu biai$, afin Sfc façiücçr le reflprt de la ma¬ 
chine. 

Ces arrapgemeûs étanr faits, vous prenez un 
petit bâton de. la gxoffeur de la moitié dq petit 
doigt, & long de fept à huit pouces, que vous 
attachez par un> honç avec qne ficelle au milieu de 
la.douve * & à, Fauxrq bout vous faites une coche 
prés de laquelle vous attachez un appât. ^ . 

Çes pièces nç fuffifepr pas encore a la conftruc- 
tion de l’arbalète , il faut,avoir de plus yri petit 
bâton gros comme la moitié du petit doigt & long 
d’environ deux pouces, que vpys attachez au mi¬ 
lieu de ce bâton qui fprt à réunir les deux parties 
de. la douve partagées par l’entaille, & la ficelle 
avec laquelle Vous le liez ne doit avoir que cinq ou 
fix pouces. 

Vous achèverez la fabrique de votre piege en 
faifant une grande entaille à votre principale piece 
de bqjtç,ienvirpn fix^pouces de l’extrémité, qui 
fé.termine en pointti’c'ettê entaille fert à mettre 
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le pied pour tendre l’arbalête : enfuite on tire for¬ 
tement a foi la petite coulilfe, afin que l’arc foie 
bien bandé : on appuie contre elle le petit bâton 
attaché à la bande qui réunit les deux morceaux 
JLc douve, & on le coche dans un autre bâton at¬ 
taché au milieu de l’arc. Ainfi , quand le Loir vient 
manger les fruits auprès defquels ce piege eft dref- 
fé, U fait décocher la marchette & fe trouve pris 
nar le milieu du corps. 

Quand on tend cet arbalète , il faut prendre 

f arde qu’en la pofant , il ne fe trouve point de 
•ranche fur laquelle ranimai puiflfe repofer , & 
d’où il puifle atteindre à l’appat $ il faut qu’il ne 
puifle fe placer que fer ht machine , fans cela elle 
ne feroit aucun effet. 

Quelqu’étendue que (bit la defcription^ de cet 
arbalète, un coup d’œil fur la machine înftruira 
davantage, que vingt pages de commentaires. 

LONG. On dit en Fauconnerie , voler en long > 
c’eft-à-dîre voler en droite ligne, ce qui arrive 
iorfque i’oifeau à envie de dérober fes bonnettes > 
c’eft-à-dire de s’échapper. 

LONGE. Laniere de cuir qui fort à attacher 
l’oifeau de proie fer la perche y quand il n’eft pas 
afliiré. On lui donne auffi les noms de filiere & 
de longe-cul. 

On dit tirer à la longe , c’eft-â-dire de là part dé 
l’oifeau, voler pour venir auprès de ç^lui qui le 
gouverne. ' • 

LONGER * fe dit des bêtes qui mènent la chafle 
fort loin : la bête longe le chemin quand elle và 
d’aflurance & qu’elle fuit avec rapidité. 

LORIOT. Oifeau de paffageqü'on voit en Fran¬ 
ce en été, & dont le cri fembie être loriol y le nom 
qu’on lui a donné eft auffi juifte que celui d’Ulula 
& de Cuculus, que les Romains donnoient à leur 
Chouette & à leur Coucou. 

Le Loriot eft de la grojflfeur d’un Merle, il a la 
maniéré de vivre delà Grive, on eftime beaucoup 
fa chair. 

Cet oifeau attache fon nid à une branche d’ar- 
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bre * fait depuis trois jufqu'à cinq petits . 8c ne les 
abandonne que quand ils font allez forts pour fe 
paffer de fes foins. 

LORIS. Petit quadrupède qui fe trouve à Cey- 
lan 3 8c qui eft remarquable par l'élégance de fa fi¬ 
gure , 8c la fingularité de ia conformation , il eft 
peut-être de tous les animaux celui qui eft le plus 
long, relativement à fa groffeur ; il a beaucoup de 
rapport avec le Makis, par fes mains 8c fes pieds, 
par fon mufeau 8c par la qualité de fon poil 5 mais il 
a quelques attributs particuliers qui le mettent dans 
une claffe particulière : fa tête eft tout-à-fait ronde, 
8c fon mufeau prefque perpendiculaire fur cette 
fphere ; mais ce qui eft encore plus fingulier, 8c 
peut-être unique, la femelle urine par le clitoris 
qui eft percé comme la verge du mâle. Cet animal 
qn on cnafTe dans l'ifle de Ceylan , étoit prefque 
entièrement inconnu avant M. de Buffon. 

LOTE. PoifTon à nageoires molles 8c épineufes, 
qu'on trouve -dans les lacs 8c les rivières de Fran¬ 
ce, 8c qui eft affez commun dans l'Ifere & dans la 
Saône. 

Ce poiffon a le corps long de neuf pouces, rond, 
épais & gliffant comme l'Anguille 8c la Lamproie : 
fa queue eft faite en forme d'épée fon foie eft 
très-grand pour la petiteffe de fon corps, 8c nous 
fommes bien éloignés d'inve&iver contre cet er¬ 
reur de la Nature, parce que ce foie eft un man¬ 
ger fort délicat. 

Les œufs de la Lote y en revanche ne valent rien 
& purgent violemment comme ceux du Barbeau. 

te poiffon a onze dents menues , droites 8c iné¬ 
gales en grandeur, mais on ne s'en apperçoit que 
quand il eft cuit : on remarque au milieu de fon 
corps une ligne qui va depuis fa tête jufqu'à fa 
queue. 

Les Anciens ne connoiffoient point la Lote , 8c 
la Gaule efclave, ne fut pas toujours tributaire de 
leur luxe, comme elle le fut de leurs armes. 

LOU-CERVE : Femelle du Loup-cerve . Voyez 
l'article fuivant. 
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LOUP. Quadrupède farouche, Tennemi de 
l’homme & de fes biens, qui habite les bois pour 
y exercer fa tyrannie, 8c le repaît de fang autant 
pour aflouvir fa fureur que fa faim/ 

Le Loup n’a gueres que deux pieds de long depuis 
la tête jufqu’à la naiffance de la queue, 8c à-peu- 
près autant de hauteur : fes yeux font bleus & etin- 
cellans , l’ouverture de fa gueule fort grande, 8c 
fon cal fi court, qu’il eft obligé de remuer tout 
fon corps pour regarder de.côté. 

„ Le Loup eft naturellement grofiier 8c poltron ; il 
jie devient ingénieux que pour le befoin , & hardi 
que par la néceffité > mais bientôt l’habitude refor¬ 
me fon naturel, & il en vient au point de nuire 
pour le plaifir de nuire, 8c non pour ûibfifter. 

C’eft d’abprd,pendant le jour que ce quadrupède 
emploie fon induftrie, fa force & fon agilité à atta¬ 
quer , vaincre , faifir & déchirer fa proie : preffé 
par la faim , il vient attaquer les animaux même 
qui font fous la garde de l’homme ; mais fe voyant 
trop fouvent harcelé par les Chiens 8c par les ber¬ 
gers , ilie recele pendant le jour dans fon fort, 
8c n’ofe plus exercer que pendant la nuit fes pi¬ 
rateries. 

Ce font d’abord les animaux doméftiques.que.le * 
Loup s’emprefle d’attaquer , parce qu’il leur eft im-:. 
pomble de lui réfifter > il fe mefure enfuite avec les? 
animaux fauvages , 8c finit par fe jetter fur les 
hommes. 

Le Loup , quand à fon organifation phyfique, ref- 
femble beaucoup au Chien $ mais il en différé fingu* 
liérement pour le caraélere : ces deux animaux me-, 
me ont par inftinâ une antipathie finguliere J’un 1 
contre l’autre ;:un jeune Chien friflonne à l’afpeét 
du Loup y 8c s’enfuit à l’odeur feule qu’il exhale ; 
le Mâttn qui conndît fes forces , fe hériffe, s’indi- 

? ;ne & le combat, quoiqu’il ne.foit point animé par 
a voix de fon maître. Quand le Loup eft le plus 
fort, il déchire fa,proie > quand le Chieneft vjc-* 
torieux, il fe contente de là viôoire 8c l’abandonne 
aux Corbeaux. , - d;. . 
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Le Loup eft ennemi de toute fociété, îl ne Ce 
réunit avec ceux de Ton efpece que pour attaquer 
des animaux trop redoutables , & après l'expédi¬ 
tion fe retire dans fa folitude. Il y a peu dnabi- 
tude entre le mâle & la femelle, ils ne fe cherchent 
qu'une fois par an , & relient fort peu de tems en- 
femble, & enfin quand le befoin eft trop prelfant 
ils s'entredévorent. 

Le tems de la génération eft d'environ trois mois 
& demi, & l'on trouve des Louveteaux nouveaux 
nés depuis la fin d'Avril jufqu'au mois de Juillet, 
Quand les Louves font fur le point de mettre bas , 
elles cherchent au fond du bois un endroit bien 
fourré, au milieu duquel elles applanilfent un ef- 
pace confidérable, en coupant les epines avec leurs 
dents > elles y apportent de la moufTe, & forment 
ainfi un lit commode pour leurs petits. Les Louve - 
teaux à chaque portée ne font jamais moins de trois > 
ni plus de neuf: la mere les allaite pendant ouel- 
ques femaines > elle leur apporte enfuite des Mu¬ 
lots, des Perdrix, des Levreaux, &: des volailles 
vivantes, ils commencent par jouer avec elles, & 
finiffent par les étrangler. 

Les mâles & les femelles engendrent dès l’âge 
de deux ans > ils croiiTent pendant le même nombre 
d'années, & en vivent environ vinçt. Malgré leur 
voracité ils peuvent fupporter la diète , & pourvu 
qu'ils ne manquent pas d'eau, ils reftent cinq ou fix 
jours fans manger & fans paroître affoiblis. 

Le Loup a beaucoup de vigueur ; il emporte dans 
fa gueule un Mouton, &: court en même-tems en¬ 
core plus vite que les Bergers , il n'y a que les 
Chiens qui puiffent l'atteindre & lui faire lâcher 
prife : il mort cruellement, &: avec d'autant plus 
d'acharnement qu’on lui réfifte moins ; il eft infati¬ 
gable y c’eft peut-être de tous les animaux le plus 
difficile à forcer à la courfe. 

Il a auffi tous les fens fort bons, & fur-tout l'odo¬ 
rat, il fent de plus loin qu’il ne voit ; l’odeur du 
carnage fuffit pour l’attirer de plus d'une lieue : 
quand il fort d'un bois , il prend le vent, s'arrête 
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fur la lifiere, évente de tout côté, & reçoit ainu 
les émanations de tous les animaux vivans & des 
cadavres. Ce quadrupède aime beaucoup la chair 
humaine $ on en a vu fuivre les armées, arriver en 
grand nombre à des champs de bataille où Ton n’a- 
voit enterré les corps que négligemment, les dé¬ 
couvrir & les dévorer. 

Il n’eft pasvrai, comme le difent plufieurs Chaf- 
feurs, que le Loup, preffé de la faim , mange de la 
tçrre : cette idée ne provient que de ce qu’on voit 
quelquefois cet animal déterrer la proie qu'il avoit 
enfouie & mife en, réferve après s’etre raflafié. 

Il eft encore plus faux que les Loups foient affez 
laflifs pour chercher à abufer des femmes : cette 
opinion eft fort répandue chez les Lapons, & il 
faut çn effet être Lapon pour y croire. 

. Outre de» Loups ordinaires qu’on voit en France 
& en Allemagne, il y en a dans le Nord qui fonc> 
tout blancs, & d’autres qui font noirs. L’efpece 
commune eft généralement réptmdue fur la terre,* 
on la trouva dans les deux Continent ! les Loups du. 
Sénégal reftcmblent aux nôtres, mais ils font plus 
gros & plus cruels y ceux d’Epygte font plus petits 
que ceux deÇîréce > en Orient, & fur-tout en Perfe , 
on fait fervir les Loups aux fpe&acles populaires r 
& les Voyageurs difent ou'on y achète jufqu’à cinq 
cens écus un Loup bien dreffe à la danfe : on peur 
conclure de cette efpece d’éducation, que ces ani¬ 
maux Cpnt alors bien jeunes, ou qu’ils ne font pas 
de vrais Loups . 

Il n’y a ri^n de bon, fuivaut M* de Buffon, dans 
le Loup que fa peau, dote on fait des fourrures $ fa 
chair eft fi manvaife, que les.Chiens eux-mêmes ne 
peuvent la fouffrir : il n’y a que le Loup qui ait le 
courage de manger le Lmp. Si on obferve encore’ 
que fa mine eft bafTe, jfonafpe& fauvage, fa voix 

Ë ayante, fon odeur infupportable , fon naturel 
oce & fes mœurs perverfes, on en conclura que 
jamais animal ne mérita mieux d’être détruit, mê¬ 
me par l’homme ? qui naturellement ne doit point 
aimer, la deftru&ion. • * . 
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Remarques de Venerie fur les Chiens dejlinés à 
la chaffe du Loup . 

Les Lévriers qu’on emploie à cette chafle doivent 
être courageux & déjà exercés , car ils répugnent 
à pourfuivre cet animal redoutable. 

Pour les qualités phyfîques en voici le détail. Un 
bon Lévrier pour la chafle du Loup doit être grand, 
long, & bien déchargé, excepté quelques-uns qu’on 
met en lefle , & qui doivent être plus renforcés 
parce qu’on les dettine à arrêter la bete. 

Il doit avoir la tête plus longue que large, l’œil 
gros & plein de feu , & le col long, les reins éle¬ 
vés , les hanches larges & bien gigotées, le jarret 
droit, le pied petit. & la jambe feche & nerveufe. 

Pour le poil, cela dépend de la fantaifie 5 cepen¬ 
dant ceux qu’on croit les meilleurs ont le poil noir, 
rouge , ou gris frifonné : ceux qui font à gros poils 
ne font pas fl beaux , mais ils s’endurcinent plus 
aifément à la fatigue , & ils ne tremblent pas com¬ 
me les autres quand il tombe de la pluie ou de la 
neige. La beauté eft une qualité pour un Chien de 
Dames, mais pour ceux qu’on aeftine à la chafle , 
elle eft fort indifférente. 

• Les gros Lévriers qui tiennent du Dogue ne font 
pas. propres à la chafle du Loup , ils fe fatiguent aifé- 
ment, font difficiles à gouverner, & outre cela 
moins rapides & moins braves que l’ennemi qu’ils 
ont à combattre. 

Lès Chiens courans au’on deftine à la chafle du 
Loup doivent être extraordinairement hardis ; car 
fans cela bien loin de le pourfuivre, on les voit hé- 
rifler leurs poils , mettre leur queue entre leurs 
jambes, & fe cacher derrière les Chevaux des Pi¬ 
queurs, lors même qu’ils font dans la voie de la 
bête :re défaut eft aufli fort commun aux Limiers 
mal dreffes. 

* Comme les voies du Loup ne font pas (Tune odeur 
extrêmement forte , & que le fentiment s’en perd 
fort aifément, ce qui peut provenir de la quantité* 
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de poil qu’il à fqus les pieds, il faut choifir les 
Chiens qui aient le net le plus fin, & ne point 
fouffrir qu’ils quittent la voie pour fuivre une au¬ 
tre bête , dont la chafle leur plaît davantage* 

Un Chien courant doit avoir l'œil plein de feu 
Sc être fort alerte de fon corps * quand il feroit un 
peu pillard , il faudroit peu s’en inquiéter * parce 
que c’eft une preuve de courage. 

Outre ces qualités, il doit être grand & bien 
taillé : on ne retire les Chiens courans ^u’à dix 
mois du fein de leur mere , & on les fait chafler 


à quatorze ou à quinze ; âge où toute leur vigueur 
commence à fe développer : avant ce tems ils fe 
rebuteroient aifément, & après on auroit trop de 
peine à les drefifer. 

Les Chiens courans pour la chafle du Loup doi¬ 
vent être tenus comme ceux quon defline à la chafle 
dû Cerf : comme ils font pleins de feu & de cou¬ 
rage , & qu’ils font par là fujets à fe auereller, il 
ne faut les abandonner ni le jour ni la nuit : un 
Valet doit coucher auprès de leur chenil , chan¬ 
ger fouvent leur eau, les peigner ? &: entretenir le 
Juftre de leur poils : on les nourrit de pain d’orge , 
& quand ils font trop échauffés on leur donne du 
lait & non de l’huile comme font lesChafleursqui 
ne connoiifent d’autre phyfique que l’habitude & 
- le préjugé, 

Le Limier qui chafle au Lwp doit avoir aufli fes 
qualités : il doit avoir la tête quarrée, l’œil gros & 
flamboyant, le poil gros & d’un rouge de feu , ou 
bien gris brun , & la taille courte. Avant .de le 
faire chafler on en fait l'épreuve en le mettant au 
Chevreil, & en le faifant aller au couple ; la com¬ 
pagnie augmente fa fierté & redouble fa hardiefle* 

Comme le fondement du plaifir de cette chafle 
dépend des bons Limiers, il faut les drefler avec 
foin 5 on choifit ordinairement pour cette épreuve 
les mois de Juin, de Juillet, d’Aoùt & de Sep¬ 
tembre * parce que c’eft le tems où l’on trouve les 
Louveteaux : on fe fait accompagner de trois en trois 
jours de fon jeune Chien, de quand on s’apperçoit 


f Digitized by 


Google 


nf LOU 

qu'il ne répugne pas à pourfuivre les Louveteaux , 
on le fait fuivre les vieux L ups qui viennent de la 
plaine, & dont les voies vont de plus hautes erres 
8c dreftent davantage > fur-tout il faut avoir foin 
de l'empêcher de pourfuivre d'autres bêtes , car 
s'il parvient jamais à avoir d'autres volontés que 
celles de fon maître, il ne chaffera plus que pour 
fon propre plaifir. 

Des termes confacres à la chajfe du Loup . 

Quand on a raflemblé fes vieils & fes jeunes 
Chiens, on dit aux derniers, velefci allé > on les 
nomme par leurs noms ; on leur crie, harlou mes 
lélotSy harlou y & on Tonne pour Chiens, mais mé¬ 
diocrement, afin de ne les pas étonner & de les 
obliger à prendre la voie tous enfemble. 

On appelle fes Chiens de tems entems pour les 
remettre fur les voies, tandis qu'un autre Chaffeur 
les fait fuivre en leur difant, tire\ , Chiens tire\ : 
lorfqu'on eft joint, on leur crie encore, harlou mes 
l dots y harlou y rali Chiens , rali , & s'en va Chiens, 
s y en va , fuivant que les jeunes Chiens fuivent les 
autres , & chafient fans prendre le change. 

Quand on voit le Loup , on dit : voici la trace du 
Loup y ou voici fa pifie . Cette pille fe reconnoît par 
fes allures & fes fuites , ou par fes déchauffures. 

Lorfqu'on a trouvé la pifte de la bête jufqu à fon 
lit ou à fa flatrure, on dit au Limier velci-allé y fi 
le Loup va d'alîurance ; mais s’il ell lancé, on lui 
crie : velefci allé, velefci allé . 

Quand le Lévrier fuit pour lancer le Loup y on 
lui dit : après l'ami, après harout , harout, hali, hou, 
hou , harlou, harlou. 

Lorfque ce Loup eft donné aux Chiens, on dit: 
jV/z va , s'en va Chiens , mes bélots > harlou, harlou , 
cutrevaut Chiens y outrevaut j & quand on le voit, 
on crie : velle loo. 

Dès que la bête eft prife, on la fait fouler par 
les vieils Chiens, pour obliger les jeunes à s’y join¬ 
dre > on prend le Loup & on le montre à ces der- 
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mers , en fonnant le grêle & en criant : voilà le 
mort , à moi Chiens , Tiébauu On leur dit aufli : tire% 9 
tirez Chiens , nre \, acoute à lui . 

Tous ces termes inventés par le peuple , doivent 
erre appris par les gens inftruits : telle eft la tyran¬ 
nie de Thabitude. 

Des terris & des lieux propres à la chajje du 
Loup . 

Au mois de Janvier les vieils Loups commencent 
à fe chercher pour s’accoupler : on les trouve alors 
en grand nombre. L'Auteur de la Venerie Royale pré¬ 
tend en avoir trouvé alors jufqu’à quatorze , de 
forte que les Lévriers fe trouvèrent alors fort em- 
barrafiés, & les Chafféurs encore plus 5 les pre¬ 
miers ne fçaehant lequel pourfuivre, & les féconds 
ayant beaucoup de peine à diftinguer dans cette 
foule les Loups des Chiens qui les chafToient. 

Aux mois de Février, de Mars & d’Avril les 
Loups quittent les grands bois* & viennent auprès 
des buiffons $ ils fe placent ordinairement entre 
plufieurs villages & fur le bord de quelques ruif- 
feaux, afin de fe nourrir plus commodément eux 
& leurs Louveteaux . 

Au mois de Mai il ne faut point aller à laehalfe 
du Loup 9 parce quils fe retirent dans les bleds 5 les 
Lévriers ne pourroient le relancer fans faire de 
grands dégâts & ruiner l’agriculture. Cette remar¬ 
que eft auffi bonne pour les trois mois fuivans : on 
' peut ajouter qu’alors les. Louveteaux font trop pe¬ 
tits , & que leur chafTe n’inftruit point les jeunes 
Ghieds & n’amufe point les Chafleurs; 

Au commencement de Septembre on chafTe le 
Loup avec fuccès* l’air eft alors tempéré, la terre 
cft bonne pour les Chiens 5 les Louveteaux peuvent 
tenir plus d’une heure 3 & les vieils Loups qui fe font 
engrailfés pendant l’été ont toute leur vigueur & 
toute leur légéreté. 

On va quêter le Loup les trois derniers mois de 
l’année avec des Limiers & des Lévriers dans les 
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buiffons & dans les grandes forêts , on les trouve 
auffi fur les bords des rivières & des étangs. 

Les Loups font des animaux fi deftru&eurs , que 
les plus fages Gouvernemens ont enjoint d’en faire 
des .chaffes particulières , & ont même fixé des 
tems pour les faire plus utilement. Nos Rois n'ont 
pas été les derniers à faire fur ce fujet des régle- 
mens utiles à l’humanité. Une Ordonnance de if8$ 
ordonne aux Grands Maîtres , Maîtres particu¬ 
liers, &c. des Eaux &: Forêts de faire affembler 
trois fois par an un homme par feu de chaque Pa- 
roiffe de leur reffort pour faire la chaffe des Loups : 
une autre de i ^07 exhorte tous les Seigneurs , 
Hauts-Jufticiers de faire affembler de trois mois 
en trois mois , & même plus fouvent s'il eft be- 
foin , leurs Vaffaux pour anéantir, s’il ell pofîible, 
la race de ces animaux, qui ne femblent exifter dans 
la nature que pour l’avilir ou pour la détruire. 

Des connoijfances qu on lire du Loup pour fa 
chaffe . 

On reconnoît aifément qu’un Loup a paffé , par la 
trace quil laiffe fur l'herbe , ou fur la gelée blan¬ 
che ; mais pour cela il faut fortir de bon matin, 
car quand le foleil eft un peu avancé, il efface les 
traits imprimés fur la verdure. 

O11 ne connoît bien un Loup à la trace dans les 
tems du dégel, que quand il y a fort peu de tems 
qu'il eft paffé , car les voies ne font pas long-tems 
à difparoître. 

Dans les grands chemins 011 juge fort bien de la 
pifte de cet animal, parce que le fol eft ferme, 
au lieu que les voies s'effacent dans les terres trop 
molles. 

Dans les beaux jours d’été on reconnoît fans 
peine la trace du Loup . Le matin , lorfque la rofée 
eft tombée , tk qu'elle a fait de la poufïiere une ef- 
pece d'argille , fufceptible de prendre la forme du 
pied des animaux. La rofée opéré le même effet 
dans les terreins unis & dans les champs labourés. 

Mais 
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Mais fi Ton veut diftinguer les traces du vieux 1 
Loup d'avec celles du Chien , on doit remarquer 
que quand le premier va d'affurance, il a toujours 
le pied très-ferré , au lieu que celui du Chien eft 
toujours ouvert : le Loup a aufli le talon plus gros 
& plus large , & fur-tout forme fur la terre trois 
petites follettes , ce que le Chien ne fait pas. 

Le Loup a auffi plus de poil fous le pied que le 
Chien, & fes allures font plus longues , plus affû¬ 
tées & mieux réglées. 

Le pied du Loup différé de celui de la Louve , dn 
ce que celle-ci eft mieux chauffée & a les ongles 
moins gros, tout le relie eft égal entr’eux. ' 

On connoît les jeunes Loups d'un an ou deux, 
de ceux qui en ont davantage, & qu'on nomme 
vieils Loups, en ce que les liaifons de leurs pieds 
ne font pas encore fi fortes, que leurs ongles font 
plus petits & plus pointus , & que leurs allures ne 
font ni fi longues ni fi réglées. 

On remarque auffi que les vieils Loups font leurs 
nuits dans les grandes plaines, au lieu que les jeu¬ 
nes les font autour des villages & aux environs des 
ruiffeaux. 

Les laiffées des jeunes Loups ne font pas fi dures 
que celles des autres : la Louve jette les fienites àu 
milieu d'un chemin, & celles du vieil Loup fe trou¬ 
vent prefque toujours fur une pierre, une bute, 
ou un petit buifTon, Comme toutes ces connoiffan- 
ces ont beaucoup de rapport avec celles qu'on tire 
du Cer/i voyez ce dernier article, où nous nous 
fommes beaucoup plus étendus. 

De la chajje du Loup avec les Chiens . 

On s'informe d'abord des bergers & des labou¬ 
reurs , s'ils ne voient point aller & venir fouvent 
de vieux Loups dans un buifTon, afin de fçavoir, fi 
c'eft l'afyle des Louveteaux. 

. Lorfau'on veut les découvrir, on a avec foi un 
Chien dreffé pour en avoir connoiffance par les 
chemins & les faux-fuyans > s'il n’y eu a point, on 
Tome IL * 
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confidcrc l'enceinte où font les plus grands forts, 
& on remarque par où les vieux Loups font entrés 
3c fortis. 

Cela obfervé on perce l'enceinte jufqu’à ce 
que l'on trouve* les abattis des Louveteaux : on dé¬ 
couple enfuite les vieux Chiens dans l'endroit où 
font les jeunes. tandis qu'on porte ces derniers dans 
le chemin le plus proche. Ce que je viens de dire 
ne regarde que les jeunes Chiens qu'on veut drelfer. 

Avant d'entrer en chaffe , on va détourner le 
Loup avec le Limier , & on l'échauffe afin qu'il 
aille d'afliirance Si après avoir quêté la bête vous 
ne la trouvez point, il faut conndérer le pays pour 
voir de quel côté il pourroit en venir ; car.fouvent 
il en refie dans la campagne, qui n'arrivent que fort 
tard au bois : quand vous aurez trouvé votre Loup 
8c que vous ferez tombé fur les voies avec votre 
Chien , vous le fuivrez jufqu'à ce qu'il entre dans 
votre quête ou dans un fort où vous le briferez. 

Vous prendrez enfuite les grands devants du 
buiffon, afin de ne le pas paffer $ car il pourroit 
être demeuré à vingt pas dans le bois pour écou¬ 
ter fans être entré dans le fort. Revenez enfuite où 
vous l'avez brifé , pour en fuivre la voie le long du 
chemin & le fembuchcr dans le fort : vous repren¬ 
drez encore les devants & recommencerez par où 
vous les avez obfervé, afin de changer le vent au 
Limier & de lui faciliter le fentiment. 

Si par hafard le Loup eft forti, il faut le fuivre 
jufqu'a ce que vous l'ayez brifé : deux perfonnes 
font néceffaires à cette chaffe, afin que Fune dé¬ 
mêle les voies pour trouver le rembuchement de 
l’animal, & que l'autre prenne les erands devants 
pour reconnoitre s'il ne fort point du buiffon. 

Quand le Loup eft détourné , on amene les Lé¬ 
vriers qui doivent le chaffer , on les partage en 
deux ou trois leffes. on n'en garde qu'une pour le 
lancer 8c on mene les autres en avant pour fervir 
de relais : on lâche d'abord les premiers à fa fuite, 
un homme à cheval les appuie y on lâche les fé¬ 
conds à fept ou huit cens pas plus loin, lorfque 
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k Lôup eft prêt à paffer, & enfuite les troifiemes, 
lorfque les autres Chiens commencent à Je joindre 
& à le harceller. _ 

Il eft important pour cette chalTe , de bien choi- 
fir la courre & d'en connoître la refuite pour 
choifir un vent favorable : le vent pour être tel, 
doit toujours venir du buiffon, parce qu’autre* 
ment le Loup quia le nez fin, éventeroit les Chiens 
& prendroit une autre route. 

L'afliete du lieu où Ton fait la courre , ne doit 
point être monçueufe, mais plate, il faut qu’il n’y 
ait point de buiffons > car cela fuffitpour faire per* 
dre de vue !e Loup aux Lévriers. 

Pour remédier a l’inconvénient des buiftbns, on 
place tout autour des cavaliers, afin de pouffer le 
Loup dans la courre : on leur fait même tirer quel¬ 
ques coups de piftolet en l’air, afin de l’obliger à 
percer plus vite, fans lui donner le tems de rc- 
connoître la courre. 

Après avoir ainfi quêté le Loup y on place les 
défenfes autour de l’enceinte où il eft, 8c les Lé¬ 
vriers à la Courre : quelquefois dans cette enceinte 
on tend des panneaux de cinq pieds de haut à 
grande maille & d'un tilfu bien fort, & on place 
des cavaliers derrière , afin de les défendre. 

Ces panneaux doivent être tendus d’une maniéré 
lâche, afin que l’animal qu on pourfuits'yembar- 
ralfe, autrement l’effort qu’il ferait contre eux, 
lui feroit rebrouffer chemin, 8c fauter par-deffus. 
A l’égard des chaffeurs, il faut qu’ils foient autour 
du bois où le Loup eft détourné & du côté qu’on 
ne veut pas qu’il aille, afin de le faire donner dans 
les Lévriers. 

Les gens de pied qui fervent à cette chaffe, 
feront poftés à fix pas l'un de l’autre, la tête tour¬ 
née du côté du bois . dont ils font éloignés de dix 
à douze pas, & on les armera de bâtons, afin de 
ne pas fe biffer furprendre par les Loups qui forti- 
ront & les obliger à y retourner. 

Les cavaliers doivent être beaucoup plus éloi¬ 
gnés du bois, à caufe de l’avanta|e^que leur 
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donnent leurs Chevaux, & tirer de temsen tems 

des coups de piftolets. 

Ceux qui tiennent les lcffes des Lévriers doivent 
être cachés dans des loges faites exprès avec des 
branches d’arbres. excepté deux d entre eux qui 
tiendront les leurs dans un folTé pour que la bête ne 
les apperçoive point. Cesperfonnes auront chacu¬ 
ne un bâton , afin de le mettre dans la meule du 
Loup , quand il fera porté à terre par les Lévriers, 
pour l'empêcher de Lleffer les Chiens. 

Quand les Lévriers réunis ont réduit le Loup 
aux extrémités, un des Veneurs l'acheve d’un coup 
de couteau. Les Chiens n’ont point d’ardeur pour 
k fouler & répugnent fi fort à manger de fa cnair, 
qu’on eft contraint de l’affaifonncr pour leur en 
wire curée. \ 

Quelquefois on chaffe avec des Chiens courans» 
mais comme il perce toujours droit en avant, & 
qu’il court tout un jour fans être rendu , cette 
chaffe eft ennuyeufe, à moins que les Chiens cou- 
rans ne foient foutenus par des Lévriers qui le 
fâififfent, 1e harcèlent, & leur donnent4e tems de 
l’approcher. 

Chajfc du Loup au FuJiL 


Cette chaffe eft une efpece d'affût. Pour faire 
lever le Loup , on prend un Chat, on l’écorche, 
on le vuide, on le fait rôtir dans un four & on 
le frotte de miel ; enfuite on le traîne dans les en¬ 
droits où l’on fçait qu'il y a des Loups . Ces ani¬ 
maux attirés par l’odeur du Chat, fuivent les tra¬ 
ces , & vous les tuez de l'affiit où vous êtes ca¬ 
ché^ 

D’autres, auand la terre eft couverte de neige 
vont où font les tannieres des Loups , attachent à 
une corde le ventricule d’un Bouc & le traînent 
depuis cet endroit jufqu’à un arbre voifin de leur 
maifon > ils l’y attachent avec une double, corde 
dont l’une va jufqu à leur fenêtre & répond à des 
fermettes, de forte qu’on eft averti dès que le Loup 
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▼eut emporter fa proie > il vient ordinairement a. 
l'entrée de la nuit. & on le tire aflez fûrement, 
fur-tout lorfqu'il fait un beau clair de lune. 

On donne encore le fecret fuivant pour attirer 
les Loups dans un endroit d'où ion puifleles tuer fans 
périma coups de fufil. 

Faites fondre une livre du plus vieux-oint avec 
une demi-livre de galbanum, ajoutez-y encore une 
"livre de hannetons pilés, & faites cuire le tout i 
petit feu durant quatre ou cinq heures : votas pafle- 
rez enfuite cette mixtion dans un linge neuf, 
& le preflerez jufqu'à ce qu'il ne demeure dans le 
linge que les ailes & les pieds des Hannetons : 
vous mettrez votre compoutîon dans Une bouteille 
de terre, & vous la bifferez vieillir pour en augmen¬ 
ter la bonté. 

Quand vous voudrez vous en fervir, vous en 
frotterez la femelle de vos fouliers & vous vous 
promènerez dans le bois en revenant fans celfe au 
lieu de votre affût} les Loups qui pafferont (Ur 
votre pifte, ne manqueront pas de lafuivre jufqu'à 
l'affût, & alors vous les tirerez fans danger. 

D'une Trappe tuile pour lachajfe du Loup . 

C E piège ne réuflit que dans les chemins écartés^ 

I >our n y pas travailler inutilement , il faut avant de 
e tendre fe promener quelque tems après la phiie , 
ou quand la terre eft couverte de neige, & exami¬ 
ner fi vous pourrez reconnoître la trace du Loup : 
lorfque vous êtes fûr de fon paffaee, vous faites 
faire au milieu de fa voie une foffe de douze pieds 
de longueur, & de huit ou neuf pieds de profon¬ 
deur 5 il faut qu'elle s'élargiffe vers le fond, afin 
que la bête ne puiffe grimper pour en fortir : cette 
foffe fera couverte d*un chaflis de bois dont les 
extrémités s'étendront un peu au-delà , Sc entre¬ 
ront à fleur de terre. Sur un des petits côtés du 
chaflis, doivent être deux entailles également éloi¬ 
gnées l'une dé l'autre , & des deux bouts du 
chaflis. 

I iij 
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Au milieu de chaque piece doit être auffi une 
coche pour donner le moyen aux pivots de la trap¬ 
pe de tourner > cette trappe fera en maniéré de 
porte, & à fes extrémités avanceront deux mor¬ 
ceaux de planche , de forme proportionnée pour 
remplir les entailles du chaflis. 

^ On empêche que la trappe ne baifie de ce côté- 
là. On fait enforte qu’il s’en manque de trois ou 
quatre doigts , que l’autre extrémité ne touche au 
bord du chaflis : il eft certain que de ce côté-là , la 
trappe, quand il le faudra, tombera alors tout-à-fait. 

Après ces arrangemens, prenez une corde de fix 
pieds y attàchez-la par un bout aux deux bords.du 
chaflis , & par l’autre au bout de la trappe, afin que 
la charge étant fur ce côté qui balance, ne fafle 

! >a$ tout à-fait tourner le piege, ce qu’elle feroit 
ans doute, fi la corde qui la retieut, ne l’obligeoit 
à le refermer. 

, Pour bien faire jouer la machine, il faut qu’un 
des côtés foit plus chargé que l’autre, de maniéré, 
néanmoins que l’animal le plus petit n’y puiiTe mar¬ 
cher fans romprei’équilibre. 

Pour tromper davantage le Loup , on couvre la 
trappe de feuilles ou de branches féches, on en met 
aufli autour à environ douze pieds de chaque côté, 
afin que l’animal ne s’effarouche pas, ce qu’il feroit, 
lï le piege feul en étoit couvert. 

Quand le Loup mettra le pied fur la trappe, elle 
Te renverfera avec fa charge dans la foffe, & s’y re¬ 
fermera. 

Pour attirer les animaux carnaffiers à la trappe, 
on fe fert d’un Mouton 1 ou d’une Oie : ces animaux 
qui ne font que crier ou bêler jour & nuit, pour 
ie faire entendre de leurs meres, fe font encore plus 
fûrement entendre du Loup . 

L’Oie qui fêr.t d’appât fe place fur la branche d’un 
arbre au pied duquel la fofle eft creufée, & qui 
avance fur la trappe : pour le Mouton on lui attachç 
les quatre pattes ai reniement fur la trappe, en obfer- 
vant de charger le côté qui ne doit point balancer 
de quelque fardeau proportionné , afin que la ma,- 
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chine refie en état, iufqu'à cè que le Loup , en fe 
jettant fur fa proie, rafle pencher la balance. 

Le Solitaire inventif trouve la rufe fuivante en- 1 
core meilleure ? il propofe de faire attacher quel¬ 
que cadavre avec une corde à la aueue d'un che¬ 
val ^ & de le faire traîner dans la plupart des che¬ 
mins , qui mènent au piege, enlefaifantfansceflc 
pafler par-dotfus la trappe $ on pend enfuite ce 
cadavre à un arbre voifin de la fofle, de maniéré 
qu'aucün animal c'y puifletoucher , fans fe placer 
auparavant fur la machine; cette amorce attirera 
fïlrement les bêtes camaflieres. 

Quand un Loup tombe dans un tel piege , il eft 
tellement & fi long-tems épouvanté, qu'on peut lui 
mettre un collier , l'enchaîner, le mufeler , & le 
conduire où l'on veut, fans qu'il faffc le moindre 
ligne d'emportement. <ïefnor rapporte qu'une fem¬ 
me , un Regard 8e un Loup , étanttombés pendant 
la nuit dans la même fofle, ils refterent chacun en 
leur place fans ofer remuer, jusqu'au lendemain 
matin, qu'on trouva enfemble les trois prisonniers; 
ch commença par tuer le Renard ^e le Loup* & on 
retira enfuite la femme qui n'avoir éprouve d'autré 
mal que la frayeur. 

D'un piege de fer .ujiti pour la ekaffe du Loup, 

On prend d'abord deux pièces de fer longues 
dè deux pouces 8e demi, larges d’un fetfl, 6e de 
trois lignes d'épaiffeur , ayant chacune à tes-extré¬ 
mités une double charnière percée d'outre-en ou¬ 
tre, pour y mettre une cheville de fer : ces deux 
morceaux de fer fe mettent en croix. 

Outre ces deux pièces, on en prend deux autres 
qui ont fîx pouces de long, un de large, & deux 
lignes d'épaifleur ; à chaque bout on y fait une mor- 
taife longue d'un pouce, large d'environ quatre 
lignes : enfuite on-croife ces deux pièces, en y met¬ 
tant une cheville de fer, faite en fléché, ou langue 
de ferpent. 

On aura encore quatre branches de fer longues 

I iv 
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cnacune de dix-huit-pouces, 8c épaifles de deux 
ou trois lignes en quarré > excepté vers la derniere 
dent où elles doivent avoir cinq ou fix lignes de 
largeur feulement, du côté où font les dents. Ce 
même bout doit être rond, accompagné d’une char¬ 
nière Ample percée au milieu ; pour l’autre extré¬ 
mité, elle fera faite dans la forme d’un crampon, 
avec deux branches longues de deux pouces. 

Quand toutes les pièces de fer font fabriquées, 
on les raifemble en croix > le bout de la cheville 
doit être dans les trous pour river les deux bandes 
croifées, de maniéré qu’elles ne remuent point. On 
prend enfuite la fléché qu’on fait entrer par force 
dans une ouverture qui eft au milieu de la croifée 
du piege ; on fait enfuite pafler l’autre bout de la 
flecne dans une des mortailés, dont on a déjà parlé, 
& de-là dans les charnières des premières pièces de 
fer : on met für-tout une cheville de fer rivée ; on 
obferve les mêmes difpofitions pour les trois au¬ 
tres branches, de maniéré que les pointes des cram¬ 
pons foient toujours en haut, 8c le piege eft monté. 

Il ne refte plus que d’apprendre la maniéré de le 
tendre. 

On cherche un endroit, où foit quelque cadavre 
d’animal récemment tué , 8c on s’y tranfporte avant 
le coucher du foleil avec une corde de la groffeur 
du petit doigt, 8c longue de deux pieds, un gros 
piquet, un marteau 8c fon piege. 

Quand on eft arrivé, on obferve avec foin le 
côté par où le Low peut venir à l’appât \ on s’é¬ 
carte d’environ cinquante ou foixante pas du côté 
de la voie de la bête , 8c on fait une fofle ronde, 
8c de la largeur du piege s quand il eft ouvert 
cette fofle doit être dans le milieu , profonde d’un 
demi-pied, 3 c aller en diminuant du côté de la cir¬ 
conférence. 

Au milieu de la fofle, il faut enfoncer un cro¬ 
chet pour attacher la corde qui fera liée à la boucle 
du piege ouvert dans la fofle, de maniéré que cette 
boucle tienne fortement avec la corde 8c le crochet 
du piquet. 
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Quand la machine eft ainfi préparée , on coupe 
un morceau de cadavre dont nous avons parlé, de 
la grofleur de la tête, & on choifit un côté où il 
n’y a point d'os 5 on met ce quartier de chair fur 
la fléché en le faifant entrer aufli avant quil eft 
poflible , & on en frotte la corde & le piquet. 

Il faut avoir outre cela la précaution,de couper 
un autre morceau de cadavre, de le lier avec une 
corde, de le faire traîner aux environs de la ma¬ 
chine, afin d’en laifler des traces, & que l’odeur 
qui s’en exhale, amene fûrement la bête dans le 
piege. # . . 

Ce oui relie du cadavre en queftion , doit être 
fufpenau au premier arbre avec un papier blanc à 
l’extrémité, afin que le Loup venant de nuit à l’apr 
pat, n’approchej>as du cadavre. Cependant cet 
animal qui eft affamé, ne trouvant aucun péril à 
dévorer Je quartier ae chair qui fe trouve fur la 
fléché du piege, s’élancera deflus 5 mais les dents 
du piege qui fe détendront, le faifiront au corps, 
' & le ferreront d'autant plus, qu’il tirera davanta¬ 
ge ; ainfi il fera captif & on pourra le-tuer fans 
peine. 

Il eft étonnant qu’on n’aie pas employé ce ftran 
tageme pour délivrer le Gevaudan &: l’Auvergne 
de la bête féroce qui défoloit ces provinces. Voyez 
l’ Hyene» 

Chajfcs divcrfcs du Loup . 

Voici un fecret beaucoup plus fimpleque celui 
de la trappe dont nous avons parlé. Creufez une 
grande folle, placez au milieu une perche qui tien¬ 
ne par des pivots aux deux bords, & attachez-y 
un oifeau ou quelqu’autre appât de cette nature. 

Cette perche doit être comme une efpece de 
balcule oui s’ouvre & fe ferme fuivant le poids 
qu’on y place : dès que l’animal carnaflier viendra 
pour faifir fa proie , il fera tourner la machine, & 
tombera dans la fofle. 

On prend quelquefois les Loups à l’hameçon 5 
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ccs pièges font faits exprès, on le fabrique affez 
fort pour rélifter à la violence des bêtes qui s'y 
trouvent prifes : il faut attacher à l'hameçon un 
gros morceau de chair, & on le pendra à quelque 
arbre avec une corde de la grofteur du doigt. Cet 
artifice réuflit quelquefois lorfque la campagne eft 
couverte de *neige, ou que la terre eft geltée : on 
tend ordinairement à la fois plulieurs hameçons. 

On prend les Loups avec des machines de fer, 
qu’on nomme traquenards $ il faut prendre les plus 
forts, &: fur-tout ceux dont le refTort eft le plus 
alluré. Ces piégés fe tendent le foir, & on met au¬ 
près les appâts ordinaires. 

On a cependant remarqué qu’il n*v a rien de fi 
dangereux que l’ufage des trappes, des piégés de 
fer, & des traquenards * car il peut arriver que 
des énfans & des voyageurs impnidens tombent 
dans ces embûches, qu’on ne tendoit que pour les 
Loups . L’hiftoire de Gefner que nous avons rap¬ 
portée. plus haut en eft une preuvre manifefte : l’hu¬ 
manité exige donc qu’on ne tende ces piégés que 
dans des endroits où nul homme ne peut avoir la 
volonté de pénétrer, ou même on pourroit ceffer 
d’en faire ufage ; car la vie d’un homme eft plus 
néceflaire à la fociété que la mort de cent Loups . 

Voici un piege qui n’a pas les inconvéniens que 

Î *e viens de rapporter : on prend un certain nom- 
ire de perches qui aient au moins quinze ou dix- 
huit pouces de circonférence, & on les pique for¬ 
tement en terre, de maniéré cependant qu’elles pa- 
roiffent élevées d’environ huit pieds. On les pla¬ 
ce de deux pouces en deux pouces dans une efpece 
de quarré long. & pour les tenir plus fermes on 
y attache intérieurement quelques perches en 
travers. 

Sur un des petits côtés de cette loge, on loge un 
efpace vuide auquel on attache une porte avec de 
bonnes pentes & une forte ferrure qui fe ferme 
d’elle-meme : on attache enfuite un anneau au fond 
de la chambre î on y pafle une corde au bout de 
laquelle on lie quelqu’appât, & à l’autre on atta- 
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che un bâton qu’on met au-deffus de la porte, & 
qui la tient entr’ouverte. 

Le Loup entrera dans la loge attiré par l’odeur du 
cadavre, & voudra emporter fa proie 5 il fera alors 
tomber le petit bâton oui tient la porte ouverte ; 
la loge fe fermera , & l’animal fe trouvera pris: on 
peut encore attacher une groffe pierre derrière ht 
porte, afin quelle fe ferme avec plus de prompti¬ 
tude. 

Enfin on fe fert des oifeaux de proie pour faire 
la guerre aux Loups : le Grand Kan des Tartares 
a des Aigles apprivoifés & dreffés pour cette chaf- 
fe ; elle n’eft point ufitée en Europe : cependant 
les Princes qui cherchent fans cefle de nouveaux 
plaifirs, pourroientfe procurer celui-là ; leurs amu- 
femensmême deviendToient utiles à leurs fuiets. 

LOUP DE MER. Excellent poiflbn de nos 
mers, plus connu fous knam de Lutin. Voyez ce 
mot. 

LOUP DES EAUX. On a donné ce nom au 
Brochet, parce quil détruit lie poHfon comme le 
Loup détruit les animaux qui habitent les bois. 
Voyez Brocket. , 

LOUP DORÉ. Nom qu’on donne dans le Le¬ 
vant à l’Adive, à caufede la couleur defonpoil, 
qui y eft d’un jaune vif & brillant. Voyez le mot 
Adive. 

LOUP-MARIN. Amphybie qui a beaucoup de 
rapport avec le Phoque par fon poil ras & touffu* 
par la configuration de fon corps , par fa maniéré 
de marcher, de ronfler & de gronder, & par la 
facilité avec laquelle on le fait mouvoir en le frap¬ 
pant fur les nafeaux. 

La chair du Loup-marin eft de mauvais goût, & 
fe fond prefque toute en huile * cependant les In¬ 
diens de Chiloë en font fécher la cnair pour s’en 
nourrir. Ceux du Nord ont la taille d’un gros Ma¬ 
tin ; ceux du Pérou ont deux pieds de long : ° n . 
pêche affez aifément, & les Américains emploient 
leur peau à faire des ballons pleins d’air qui leur 
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fervent de canots. On a donné le nom de Loup-marin 

au Lubin. Voyez ce dernier mot. 

Enfin on a appelle Loup-marin un poiffon à na¬ 
geoires molles & fans écailles, qui eft d'une grande 
voracité : fa tête eft grande & ferrée en forme de 
poignard, & fes dents paroiffent aufti fortes que 
celles d'un Chat de fix mois. On pêche ce poiffon 
en Angleterre , dans le Duché d’Yorck & dans le 
Northumberland. 

LOUP-NOIR. Quadrupède du Nord, qui eft 
une efpece de Loup : celui qu’on trouve en Eu¬ 
rope elt plus grand que le Loup ordinaire, & celui 
d’Amérique plus petit. On en apporta un il y a 
quelques années au Canada, dont M. d’Aubenton 
nous a donné la defcription : cet animal avoit été 
pris fort jeune , & ne devint déprédateur qu’en 
grandiffant; on le mita Paris au Combat du Tau¬ 
reau > il ne montra pas beaucoup de courage quand 
on le fit entrer en lice, mais des qu’on approchoit 
de la loge où on le gardoit, il entroit en fureur , 
s’élançoit de toute la longueur de fa chaîne, & 
aboyoit par des cris interrompus qu’il répétoit par 
intervalles. On remarqua que ce Loup-noir avoit 
non du courage, mais de la férocité. 

LOUTRE. Quadrupède amphvbie, qui eft en¬ 
core plus avide de poiffon que de la chair des ani¬ 
maux terreftres : il eft de la taille du Blaireau, 
mais fes jambes font plus courtes : cet animal a la 
tête plate, le col extrêmement court, le corps fort 
allongé , & la queue groffe à l’origine &: pointue 
à l’extrémité. Ordinairement les jeunes animaux 
font jolis, mais la Loutre eft encore plus affreufe 
dans fa jeuneffe que dans fa vieilleffe ; fa tête eft 
mal faite , fes yeux petits &: couverts , fon air obf- 
cur, fes mouvemens gauches , fon cri machinal, & 
toute fa figure dénotant la plus grande ftupidité : 
cependant l’âge la rend induftrieufe, elle fait la 
guerre avec avantage aux poiffons ; on dit même 
quelle remonte d’abord les rivières , afin de n’avoir 
plus enfuite qu’à lé laiffer entraîner par le fil de 
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l’eau, lorfqu’elle eft chargée de fa proie* On ajoute 
encore qu'on l’apprivoife au point de pêcher pour 
fon maître , & a apporter fidèlement le poiiTon 
qu’elle a pris jufques dans fa cuifïne. 

Il eft certain que la Loutre eft de fon naturel, fau- 
vage & cruelle : c’eli le Loup des rivières 5 dès 
qu’elle peut entrer dans un vivier, elle dévore tout 
le poifton quelle peut faifir, & quand elle eft raf- 
fafiée elle tue le refte. 

La Loutre devient en chaleur en hiver, 8^ met 
bas au mois de Mars 5 fes portées font de trois ou 
ouatre. Cet animal fçait nager entre deux eaux & y 
oemeurer afTer long-tems : cependant il vient par 
intervalle fur la furface , afin de refpirer : faute 
de poiffons, la Loutre fnange des Ecrevifles, des 
Grenouilles, des Rats d’eau, coupe l’écorce des 
arbres aquatiques 8c fe nourrit même d’herbes 
nouvelles au printems : ces animaux fe gîtent fous 
les racines des peupliers & aes faules, dans la 
fente des rochers, & même dans des piles de bois 
à flotter : on y trouve fouvent les têtes & les arê¬ 
tes de poiffons dont ils fe nourri(Tent 5 pour évi¬ 
ter les piégés qu’on leur tend, ils changent fort fou- 
vent d’afyle. Les Caftors font à la Loutre une guerre 
utile. 

La peau de la Loutre fert à faire des manchons, 
& avec fonpoil on fabrique des chapeaux. Pour fa 
chair elle eft dure & tenace, elle a un faux goût de 
poiffon. 

La Loutre eft affez généralement répandue en Eu¬ 
rope depuis la Suede jufqu’à Naples : les Grecs la 
connoiffoient , & elle paroît naturelle à tous les 
climats tempérés, fur-tout à ceux où il y a de l’eau 
en abondance. La Loutre du Canada fournit une 
fourrure encore plus belle que celle de Suede. 

Comme on a regardé la Loutre de l’Amérique Sep¬ 
tentrionale , comme une efpece différente de la no¬ 
tre , il eft bon de la faire cgnnoître. 

Cette Loutre du Nouveau-monde a la même con¬ 
figuration que celle de l’ancien ; mais fa taille eft 
beaucoup plus confidérable * car fa longueur to- 
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taie , en y comprenant la queue , eft de quatre pieds 
trois pouces, tandis que les nôtres ont au moins 
un pied de moins. Cependant M. de Buffon juge 
que c’eft une (impie variété dans refpece , un Na¬ 
turalise a confondu cette Loutre du Canada avec 
le Loup marin : voyez ce dernier mot. Des voya¬ 
geurs ont aufli appellé l’Ichneumon Loutre d'Egy¬ 
pte : voyez Ichneumon . 

Méthode pour employer la Loutre a la pêche . 

Un Académicien de Stockolm a appris dans un 
mémoire curieux le moyen de dreffer cet animal 
deftru&eur à une pêche qui n'eft utik qu'à fon 
maître. 

On prend une Loutre fort jeune ; on l'attache 
d'abord avec foin, 8c on la nourrit pendant quel¬ 
ques jours avec de l’eau 8c des poilfons ; enfuite 
on détrempe dans cette eau du lait, de la foupe, 
des choux 8c des herbages 5 quand l'animal com¬ 
mence à s'habituer à ces nouveaux alimens, on 
fubftitue le pain au poiffon > cependant de tems en 
tems on lui en donne les têtes, 8c bientôt l'habi¬ 
tude corrige en elle la Nature. 

On dreffe la Loutre après quelques mois de pri- 
fon à rapporter , comme on dreffe un jeune Chien ; 
& quand elle eft affez exercée, on la mene au bord 
d'un ruiffeau, on lui jette du poiffon qu'elle rap¬ 
porte , 8c on lui donne fa tête à manger pour ré- 
compenfe. Dans la fuite on lui donne plus de li¬ 
berté , & on la laifle aller dans de petites riviè¬ 
res : cet animal commence à agiter les eaux pour 
faire fuir le poiffon fur lies rivages entre les cail¬ 
loux ; c'eft-là où il les faifït pour les apporter à fon 
maître, qui tire de lui le fervice que les chaffeurs 
tirent du Faucon. 

C'eft principalement en Suede que cette efpece 
de pêche eft ufitée. Up Naturalise rapporte qu'il 
s'y trouve des cuifiniers qui envoient leurs Lou¬ 
tres dans les viviers pour apporter du poiffon. La 
Loutre leur tient lieu d'aide de cuifine. 
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Chajfe de la Loutre . 

On prend la Loutre avec un piegequ*on nomme 
Traquenard : voyez ce mot. 

On a recours auffi à un autre artifice : on remar¬ 
que les grandes pierres qui font fur les bords des 
eaux & où la Loutre va dépofer fa fiente : on la 
reconnoit aux arêtes dont elle eft entremêlée * on 
drefle alors fur ces pierres des tenailles particuliè¬ 
res , conftruitesde Façon que l’animal fe prend fans 
fe bleffer, lorfquil veut faifir le po-ifibn quon a 
mis àu-deffus pour l’attirer. 

On fait aufli relancer la Loutre par les Chiens : 
animaux la chaffent volontiers, & l’atteignent 
aifément quand elle eft éloignée de l’eaü > mais lors¬ 
qu’ils la faififfent, elle fe defend & les mord quel¬ 
quefois avec tant d’acharnement qu’elle leur brife 
les os des jambes 5 il faut la tuer pour dérober les 
Chiens à fes morfures. 

LOUVE. Femelle du Loup , elle porte trois mois 
8 c demi. Les Louveteaux à chaque portée ne font ja¬ 
mais moins de trois , ni plus de neuf. Voyez le mot 
Loup . 

LOUVE. Filet qui eft un diminutif de h Rafle, 
8 c qu’on peut regarder comme fon coffre : voyez 
Filer . On fe fert de la Louve pour prendre une pro- 
digieufe quantité de poiffons, foit dans les grandes, 
foit dans les petites rivières, pourvu que le cou¬ 
rant ne foit pas trop rapide : quand on voudra ten¬ 
dre ce filet, on prendra quatre bâtons, gros com¬ 
me le bras 8 c longs d’environ cinq pieds, percés aux 
extrémités pour y attacher les cordes qui tiendront 
la machine en état, & on y laiffe pendre quatre 
cordelettes pour y lier des pierres qui feront aller 
la Louve au fond de l’eau 5 quand on ne pourra en 
approcher fans fe mouiller , on ajoutera une cordé 
de trois toifes à un bâton qui fait partie du filet pour 
le retirer de l’eau. 

LOUVET. Nom qu'on donne au Cheval à caufe 
de fon poil. Voyez Cheval • 
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LOUVETEAU. Petit de la Louve y la merc ne 
l'allaite que pendant quelques femaines , il refte 
deux ans avant de pouvoir engendrer. 

LOUVETERIE. Equipage pour la chaffe aux 
Loups. 

LOUVETIER. Officier chargé de commander 
à l'équipage entretenu pour la chaffe du Loup. 

LO NV A. Efpece de Cormoran, que les Chinois 
fçavent dreffer à la chaffe du poiffon, comme les 
Suédois dreffent la Loutre à la pêche ; le maître de 
l'oifeau donne le fignal par un coup de rame fur 
Peau, auffitôt le Lowa plonge, faifit le poiffon par le 
milieu du corps, retourne à la barque avec fa proie : 
fi le poiffon eit trop gros, cet oifeau fe fait aider par 
ceux de fon efpece > l'un s'attache à la queue, & 
l'autre à la tête, & la cohorte réunie rapporte fa 
proie avec autant de promptitude que de fidélité. 

Cependant comme la méfiance eft la mere de la 
fûrete, on fait fort bien de mettre un anneau autour 
du col du Lowa , afin de l'empêcher d'avaler le 
poiffon qu'il faifit$ car l'animal vit pour lui, avant 
de vivre pour nous. 

LUAMBONGOS. Nom que les Negres du 
Congo donnent aux Loups de leurs pays. Voyez, le 
mot Loup. 

LUBIN.-Excellent poiffon qu'on trouve dans la 
mer , dans les étangs falés , & à l’embouchure 
de nos rivières 5 il a toujours la gueule ouverte, 
& fa voracité fait qu'il donne aifément dans les 
piégés qu'on lui tend. 

Cet animal a quelque reffemblance par le corps 
au Saumon : les petites dents dont fa mâchoire eft 
fournie, font qu'il r.e peut dévorer beaucoup de 
poiffons ; il fe nourrit auffi de petits Cruftacés, & 
même d’Algue : malgré fon avidité , il ne prend 
>oint ces petites Chevrettes qui ont une corne fur 
a tête , parce quelle lui piqueroit le palais. 

La chair de Lubin nourrit peu 5 il y en a dans 
l’ifle de Cayenne, dont le goût eft exquis : lorf- 
que les pêcneurs veulent faiiir ce poiffon , il a l’a- 
dreffe d'enfoncer fa queue dans le gravier, afin que 
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£Iet coule par-deflus fon corps $ car l’inftinâ: de 
Ja Nature cede fou vent à l’induftrie de l’homme. 

LUMME. Bel oifeau aquatique de l’Iflande &: 
du Groenland $ il eft de la taille d’une Oie, Tes ailes 
font petites, & pour peu qu’il Toit gros, il a une 
peine infinie à voler: comme Tes pattes font fort 
reculées , il marche prefqu* aufïi difficilement 
que le Canard 5 la crainte des Chafleurs l’oblige 
donc à choifir pour fa retraite les lieux les plus 
folitaires : c’eft-là encore qu’il placefon nid > quand 
fes petits font en état de voler. il les conduit à 
l’eau & leur apprend à trouver leur nourriture &c 
leur fûreté en plongeant à propos. 

U y a peu de traits aufli admirables dans l’hiftoire 
Naturelle que ceux qui concernent l’amour des 
vieux Lummes pour les jeunes 5 l’un vole^au-deffous 
de lui, afin que s’ilvenoit à manquer, il tombât 
fur fon dos au lieu de s’écrafer fur les rochers, ou 
d'y devenir la proie des Renards : un autre fe tient 
au-defTus pendant la route, & fait face en cas de 
feefoin aux oifeau* de proie. Si malgré toutes ces 
précautions, le petit Lumme tombe, les anciens fe 
précipitent à terre & le défendent avec courage , 
îoit contre les Renards , foit contre les hommes. 
Faut-il donc que cet amour que la Nature donne 
à chaque être pour les individus de fon efpece, fem- 
ble relégué vers le Groenland, & que cet exemple 
ne nous foit pas donné par des hommes ? 

: XUNE DE MER. Poiffon plat & de forme 
prefqu’orbiculaire, qu’on pêche fur la côte d’Or en 
Afrique. Il a vingt pouces depuis la tête jufqU’à la 
queue, douze de largeur & environ trois d’épaif- 
feur : fa peau argentée jette auffi un grand éclat 
pendant la nuit j fa chair eft blanche, ferme, nour- 
rifante & de bon goût. 

. Il y a un Poijfbn^lune.e n Amérique, mais.celui-la 
ne mord pas à l’hameçon, comme celui de la cote 
d’Or. ' y - , 

. Redi fait mention d’une Lune qui lui fut donnée 
par le Grand Duc deTofcane & qui pefoitcent 
livres j il trouva dans fes inteftins des vers bruns 
Tome IL K 
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oc à queue fourchue. Il eft difficile de croire que 

cette Lune foit 1a même que celle de la côte d’Or. 

Il y a une trop grande difproportion entre leurs 
cailles, pour en Mire fimplement des variétés de la 
même efpece. 

LURUS. Magnifique Serpent de l'Amérique j 
couvert de bandelettes de diverfes couleurs artif- 
témeut tiffues , dont la tête eft entourée d’une cou¬ 
ronne rouge, 8c les écailles paillées, en forme de 
rcfeau , tiquetées d’un blanc mourant. 11 feroit 
dommage que le Lurus fût un reptile vénimeux. 

LYNX. Quadrupède que le peuple a nommé 
Loup-cervier , parce qu’il a un hurlement* qui de 
loin reffemble à celui du Loup, & ou’ii attaque 
les Cerfs > il reffemble au Chat par la forme du 
corps. Celui que M. d*Aubenton a mefuré pour 
l’hilloire Naturelle , a voit deux pieds cinq pou¬ 
ces & demi depuis le bout du mufeau jufqu a l’a¬ 
nus & environ un pied quatre pouces de hauteur, 

&: il ne pefoit pas tout-à-fait vingt-quatre livres. 

Le Lynx a l’air agréable , le regard doux & 
les yeux brillans , il eft communément de la gran¬ 
deur du Renard ; il marche & faute comme le 
Chat, vit de chaffe, 8c pourfuk fon gibier jufqu’i 
la cime des arbres $ les Chats fauvages, les Mar¬ 
tes , les Hermines, & les Ecureuils ne peuvent 
lui échapper; il faüit auffiles oifeaux, attend les 
Cerfs , les Chevreuils & les Lievres a quelque 
paffage étroit, les terraffe 8c leur fucele fang,ou 
leur mange la cervelle : fon poil change de cou¬ 
leur furrant les climats 8c les faifpns : les plus belles 
fourrures qu’il fourniffe font celles d’hiver ; pour 
fa chair elle n’eft pas bonne à manger 8c il en eft de 
même de tous les animaux de proie. 

Les plus beaux Lynx font en Afrique, oh eftime 
particulièrement ceux de Perfe : cependant il ne 
faut pas chercher cet animai dans les climats les 
plus chauds de notre continent : on en trouva 
un grand nombre au Nord de l’Allemagne , en 
Lithuanie * en Mofcovie 8c en Sibérie, & on fait I 

grand commerce de fes fsobrures à Uflivaga * 
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trille éloignée de Mofcow de ûx cens mille* 
Puifque le Lynx habite les climats froids encore 
plus volontiers que les climats tempérés, il eftdt* 
nombre des animaux qui ont pu paflbr d*un conti¬ 
nent à Tautre par les terres du nord : auffi en a-t-on 
trouvé dans PAmérique Septentrionale, & parti¬ 
culièrement au Canadâ. 

. Les Anciens ont fort exercé leur imagination fur 
Je Lynx > ils ont dit non-feulement que Bacchus en 
atteloit fon char, mais encore que cet animal avoir 
la vue affez perçante pour voir au travers des mu¬ 
railles , & que fon urine fe métamorphofoit en 
pierres précieufes : il ne faut pas plus s’an^ufer à 
combattre leur phyfiqüe que leur pbëfie $ au relie , 
l'étalage brillant de leurs Lynx , de leurs Syrenes, 
de leur Sphinx, de lèut Pégafe te de leurs Tri¬ 
tons nous enchante dans leurs vêts immortels, tan¬ 
dis que fouvent leur philofophie glace nôtre imagi¬ 
nation, énerve nos beaux arts te ennuiejufqu’à nôtr* 
raifon. 


1 
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M A B O U Y A. Lézard d’un pied de long, & 
d'un pouec de grofleur* cet animal fe plaît fur les 
branenes d’arbres ou fur les chevrons des cafés ; 
on ne le trouve qu’en Amérique, la plupart des 
Mabouya fuient le foleil, ont une couleur nideufe , 
& jettent des cris finiftres : le nom oue porte cet 
animal, fignifie dans la langue des Caraïbes, ce 
qu’il y a de plus hideux dans la nature. Les Sau¬ 
vages vouent leurs ennemis aux griffes de cet ani¬ 
mal > le Mabouya eft pour eux ce qu’eft le diable 
pour les peuples de l’Europe. 

. MACAO W. Grand Perroquet du Bréfil, fa 

f aille eft quatre fois plus grande que celle de nos 
^rroquets ordinaires, & fon plumage eft nuancé 
de blanc, de rouge & de verd. Voyez le mot Per¬ 
roquet. 

AlACHLIS. Quadrupède fingulier de la Scandi¬ 
navie , fes jambes font fans jointures > & pour fe 
repofer, il faut qu’il s’appuie contre un arbre , parce 
que quand il eft à terre, il ne peut fe relever : quand 
on veut prendre un Machlis , on fait une entaille 
aux arbres pour le faire tomber, lorfqu’il s’ap¬ 
puie : fa grande légéreté feroit échouer tout autre 
artifice. 

MACHORAN. Poiffon fingulier qui a à la tête 
des efpeces de barbes comme le Chat : on le trou¬ 
ve fur la côte du Pérou, au Cap-Verd & à la côte 
d’Or ; pn le connoît en Europe fous le nom de 
Chat marin : voyez ce mot. 

MACREUSE. Efpece de Canard de mer, noir, 
& de la petite efpece : la femelle eft grife & fe nom¬ 
me Bifette. 

La Macreufe eft un oifeau aquatique, qui tient de 
la nature du poiffon ; elle demeure prefaue toujours 
fur la fuj-face de la mer, & plonge quelquefois juf- 
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m qu’au fond pour prendre dans le fable de’petits co- 
- quillages dont elle eft fort avide ; elle fe nourrit 
auffi d’infeâes , de plantes marines & de poiflbns. 

Cet oifeau vole avec peine, à caufe de la peti- 
teffe de fes ailes j pour fes pieds iis lui fervent à 
nager plutôt qu’à marcher : ainfi la mer eft plutôt 
? fon élément que l'air. 

r On voit une & grande quantité de Macreufes en 
a Ecoffe 3 que leur vol obfcurcit le foleil. Les habi- 

* tans en font bonne provifion, & ils ne fe dégoû- 

* tent pas de fa chair, quoiqu'elle foit dure, d’un fiic 
ni groffier & d’un goût fauvage. 

3 On tue cet oifeau avec le fiifïl, on le prend auffi 
avec des filets, des lacets & de la glu, comme les 
:*■ Canards . Voyez ce dernier mot. 

£ MADRÉ. Oifeau de proie qui a mué pluficurs < 
fois. 

Ei MAGOT. Efpece de Singe, dont la queue & le 
i' mufeau font fort allongés ; il eft de la taille d’un 

5 Dogue : on le trouve en Afie & en Afrique. 

t MAHUTES, Terme de Fauconnerie, qui figni- 
fie le haut des ailes près du corps des oileaux de 
S? proie. 

pcî MAIGRE. On dit en Fauconnerie : voler las G* 
maigre ; c’eft-à-dire de bon gré. 

:'ÿ MAILLES. Ouvertures qui font entre le$^ tre£ 

6 fes des filets: il y a des mailles à lofange qui font 
h celles dont la pointe eft en haut quand le filet eft 
lit* tendu ; les mailles quarrées ne font pas tout-à-faic 

tant en ufage : on connoît auffi dans la compofi- 
P tion des filets les mailles doulles . 

|f? MAILLER. Terme de yenerie $ un Perdreau fe 
li r maille quand il commence à fe couvrir de mouche* 
nu tures ou de madrîeres. Les Perdreaux ne font bons 
que quand ils font maillés. 

> On dit auffi dans le fens que j’ai expliqué dans 
y l’article précédent, mailler un filet . 

M AILLURES, lignifie en Fauconnerie > ^f^es, 
v; mouchetures & dîvenité de couleurs : en effet les 
différentes nuances font des efpeces de mailles fur 
les plumes des otfeaux de proie. 

JV WJ; 
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MAIN. On connoît beaucoup en Fauconnerie 
la main du Faucon : pour en faire l'éloge , on die 
qu'il a la main habile , fine , bonne, gluante, dé¬ 
liée 8 c bien onglée : on dit dans le fens contraire 
qu’il l'a graffe, charnue, &c. 

On dit aufli, les doigts 8 c les ongles du Faucon, 
excepté les ongles dè dferriere , quon nomme 
avÏLlons. 

MAINTENIR. Les Chiens maintiennent le chan- 

Î ;e quand ils ne chaffent que la bête qui a été re- 
ancée. ~ 

MAKAKOATH. Serpent du Mexique qui a 
vingt pieds de long, & la groffeur d’un homme; il 
lui pouffe des cornes quand il commence à vieillir. 

MAKAQUE. Singe oui reffemble au Magot par 
la figurç, & au Loup parle poil; on le trouve à 
Angola 8c dans la Guyane. 

MAKI. Quadruoede qui a trop de rapport avecles 
Singes pour n'en etre pas un hû-même ; le nom dç 
Maki , luivant M- de. Buffon, eft un mot généri¬ 
que qui convient au Makoko, qu'on connoît fous 
le titre de Maki à queue çinnelte , au Mongons ap¬ 
pelé vulgairement Maki brun , 8 c au Vari y appelle 
par quelques perfonnes Maki pic. Voyez à l'article 
Singe les mots de Makoko , de Mongons 8 c de Varu 
_ Tous ces animaux fout originaires de l'Afrique 
Orientale, 8 c fur-tout de Fille de Madagafcar, 
ils femblent faire la nuance entre les Singes à lon¬ 
gue queue 8 c les animaux fiffipedes ; car ils ont 
quatre mains 8 c une longue queue comme les pre¬ 
miers , & en même-tems le mufeau long comme 
la Fouine & le Renard ; ils tiennent cependant plus 
par le caraftere & les habitudes, au Singe , qu’au 
Renard ; car quoiqu'ils mangent quelquefois de 
la chair , ils font moins carnafliers que frugi¬ 
vores. 

^, L ARM AT. Poiffon de mer, long d'un pied 
& d environ un pouce & demi d’épaifleur , près 
des ouïes ; fon corps fe termine en pointe comme 
la neche d'un clocher, 8 c fa tête eft armée de demç 
cornes, longues de demi-pied : fa chair paroît rou- 
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ge quand le poiiion eft vivant, mais cette couleur 
difparoît quand il eft mort. On pèche le Malarmat 
dans la Méditerranée. 

# M AL-SEMÉ. On fe fert de ce ternie en Vene-* 
rie, quand le nombre des Andouillers eft impair 
aux têtes du Cerf .du Daim & du Chevreuil. 

MAL-SUBTIL. Efpece de phtifie qui empêche 1* 
digeftion des oifeaux de proie, & les fait mourir. 
Voyez cette maladie de Ton remede au mot Fan- 
conneriè. 

MALPOLQN. Serpent du Bréfil , eftimé pour 
le beau coloris de (à robe, mais chaffé, parce 
qu’il eft venimeux j il eft de T«$>ece del’Ibiboca. 
Voyez ce dernier mot. 

MALTHA. Efpece de Requiri dont les dents 
font femblables à celles de la Lamie. Voyc» le 
mot Requin . 

MAMONET. Espece de Singe ou de Cercopi¬ 
thèque , à tête de Cochon & fans queue > fort ai^ 
deux , inconnu , & digne de P être. 

MÂNAGURREL. Efpece de Porc-épic, dont 
on mange la chair avec plaiftr dans l’Amérique > il 
fe trouve particulièrement dans la nouvelle £fp* 
gne. Vovez Porc-épic. 

MANÀTL Ancien nom d’un poiffon énorme* 
que nous avons fait connaître fous le nom île La- 
mentin , que le peuple lui a donné : on peut re¬ 
marquer dans Tniftoire Naturelle , comme dans 
celle d£* hommes l que les dénominations philofo- 
phiques fe perdent & qu'il ne refte que les dénomi¬ 
nations particulières. 

MANBALA. Magnifique Serpent de l’ifle de. 
Ceylan. Il détruit une infinité d’oifeau? : les habi- 
tans dreffent ce reptile à la ch aile des volatiles qui 
font du dégât dans leurs jardins. 

MANCHE DE VELOURS. Oifeau d’Ango¬ 
la, de la taille d’une Oie , dont le plumage eft 
blanc, excepté les ailes qui font picotées de noir. 
Cet oifeau eft une efpece de ménager qui informa 
les vaiffeaux de l'approche de la terre > il voltige 
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fur la mer pendant le jour 8c retourne la nuit fur le 
rivage. , f 

MANDOUSTE. Efpece de Couleuvre de la 
groifeur de la unifie d’un homme qui détruit & 
qu’on détruit : on la voit dans Tille de Mada- 
gafcar. . 

MANGEURE. Pâture du Sanglier 5 celle du 
Cerf fe nomme viandis. 

MANGOUSTE. Quadrupedede la grandeur de 
la Fouine qu’on apprivoife en Egypte, comme le 
Chat en Europe : la Nature bien plus que les hom¬ 
mes y l’a drefle à la chaffe des oifeaux y des Le¬ 
nards, des Infeétes & des Serpens 5 il attaque fout 
ce qui lui paroît vivant , 8c fe nourrit de toute fubf- 
tance animale. Avec un tel appétit pour la proie, 
on s’imagine bien que fon courage doit tenir de la té¬ 
mérité : en effet 3 la Mangoufie ne s’effraie ni de la co¬ 
lère du Chien, ni du veni» des Serpens > elle atta¬ 
que les petits Crocodiles, & on a même prétendu 
au’elle entroit dans le corps des grands lorfqu’ils 
ctoient endormis & n’en fortoit qu’en leur dé¬ 
chirant les vifceres. Ce préjugé populaire a fuffi 
çour faire dreffer autrefois des autels a la Mangoufie . 
Voyez Ichneumon. Cet animal eft beaucoup plus 
grand en Egypte, où il eft apprivoife , que dans 
l’Inde où il eft encore fauvage. 

Des Naturaliftes ont fait de ce quadrupède un 
Blaireau, d’autres un Furet, il y en a qui ont pré¬ 
tendu que c’étoit une Belette, une Loutre 3 enfin 
un Rat 5 mais c’eft une Mangoufie . 

La Mangoufie habite volontiers aux bords des 
eaux : dans les inondations elle gagne les terres 
élevées, s’approche fouvent des lieux habités pour 
y chercher la proie , marche fans bruit, & fuivant 
le befoin varie fa démarche ; elle a le corps agile, 
la phifïonomie fine & le regard étincellant î le mâle 
comme la femelle a contre les conduits naturels 
une ouverture dans laquelle fe filtre une efpece 
de parfum. 

Cet animal croît promptement, & ne vit pas 
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long-tems ; on le trouve dans toute l’Afie Méridio¬ 
nale , depuis l'Egypte jufqu'à Java, & en Afrique 
iufqu'au Cap de Éonne-Efpérance : on ne peut l'é¬ 
lever dans les climats tempérés, parce que le vent 
lui nuit, & oue le froid le fait mourir. 

MAN 1 COU. Joli quadrupède qu'on voit dans 
l'ille de Grande. Voyez Didelphe , 

MANIKIN. Efpece de grand Singe de la côte 
d’Or : les Negres emploient fa peau à faire des 
bonnets. 

MANIMA. Serpent aquatique du Bréfil, qui a 
jufqu'à trente pieds de long : les Sauvages qui n'o- 
fent le chafler ont pris le parti de l'adorer ; les 
erïfans s'imaginent même dans ce pays que fa 
vue fuffit pour leur procurer une efpece d’im¬ 
mortalité. 

M AN IPOURIS. Quadrupède de l'Amé¬ 
rique^ de la taille d'un Veau de fix mois, qui 
nage fort bien, dont on mange la chair avec plai- 
fïr, & dont lachaffe n'eft point dangereufe, par¬ 
ce qu’il n'a d'autres armes pour fe défendre que fa 
légéreté. 

Le Manipouris eft plus connu fous le nom de 
Tapir. Voyez ce mot. 

MANIS. Efpece de Lézard, couvert d’écailles, 
il y en a de deux efpeces 5 la première a beaucoup 
de rapport par la taille, la queue, la couleur & la 
proportion des écailles avec l'Armadille : on nom* 
me ce Manis , Diable de Java . 

La fécondé efpece a la queue plus longue que la 
première ; elle a aufli quatre doigts ongles, au lieu 
que l'autre en a cinq. Les habitans de l'ifle For- 
mofe l'appellent le Diable deTapan. Les habitans 
de Java; & ceux de l’ifle Formofe ne connoiflenc 
gueres d'autres Diables que les Manis. 

Cet animal a environ quatre pieds de long : fes 
écailles deviennent rouffes à mefure qu'il vieillit $ ' 
il a la faculté comme le Hériffon, de mettre fon 
corps en boule, afin que fes ennemis ne diftinguenc 
pas fa figure. L'homme cft le plus grand deltru&çux 
des Manis . 

Tome IL £ 
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MANSARD. Nom qu*on donne au Pigeon ra~ 
mier : voyez ce mot. 

MANTEAU , fignifie en Fauconnerie, la 
jçoleur du poil des animaux & du pennage des 
oifeaux de proie : ce Faucon a le manteau bien 
bigarre. 

M ANTE^U-DU CAL. Coquillage bi¬ 
valve , du genre des peignes, il eft fort recher¬ 
ché dans les cabinets des cürieux. Voyez le mot 

Coquillage . 

MÀNTELURE. Diftin&ion du poil du 
dos du Chien, d’avac celui des autres parties, 
quand le poil de deffns le dos eft d'une couleur 

différente. 

MAQUEREAU. Poiffon de mer , long 
d’un pied 8c de la groffeur du poignet ; il fraie 
•comme le Thon au mois de Janvier, & fait fes , 
œufs au commencement de Juin. On a prétendu 
que le nom de Maquereau a été donné à ce poif¬ 
fon , parce qu'au commencement du printems il 
fuit les petites Alofes quon nomme Pucelles 8c 
les conduit à leurs mâles : cet emploi infâme n'a 
qu'un nom chez les animaux, il en a deux parmi 
les hommes. 

Le Maquereau de l’Océan eft plus grand que celui 
de la Mediterranée. Les Anciens faifoient de la 
liqueur de ce poiffon falé , leur garum, faumure 
tres-eftimée & d'un grand prix. 

Le Maquereâu voyage dans un tems marqué, com¬ 
me 4 le Hareng, 8c fe montre fucceffivement à la plu¬ 
part des peuples de l’Europe : ce poiffon paffe l’hiver 
dans le Nord; vers le printems dans l'Iflande, l'E- 
coffe & l’Irlande, 8c fe jetteenfuite dans l'Océan At¬ 
lantique , en une colonne ; après avoir côtoyé le 
Portugal 8c l'Efpagne, ferend dans la Méditerranée, 
tandis que l'autre rentre dans la Manche ; paroît 
en Mai fur les côtes de France 8c d'Angleterre , & 
paffe en Juin devant la Hollande ; cette derniere 
colonne arrivée eu Juilleç fm la côte dq Juthland , 
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détache une divifion , qui après avoir doublé la 

Ç ointe, fe jette dans la mer Baltique, pendant que 
e relie côtoyé la Norwege, & s'en retourne vers 
le Nord. Ainfi le Maquereau vient fe préfenter lui- 
même dans les filets de prefque toutes les Nations 
de l'Europe , & prévient leurs befoins. 

On pêche dans les Indes & à Surinam, un Mar 
quereau , qui comme le nôtre fournit unmetsefti- 
mé , mais dç difficile digellion. 

Nous ne pouvons terminer cet article fans parler 
d'une des propriétés des Maquereaux , dont nous 
devons la découverte aux Auteurs illuftres des 
r Iranfactions pkilofoghiques : ce poiffon , fans être 
pourri , jette un éclat lumineux, & fi on l'affai- 
îonne avec du fel & des herbes odoriférantes, 
l'eau où on l'a trempé devient brillante auffi, dès 
qu'on l'agite j & cet éclat eft fi grand que les 
perfonnes peu inftruites , croient d abord qu'elles 
voient du lait quLréfléchit la lumière de la lune i 
quand on augmente la rapidité du mouvement cir¬ 
culaire, l’eau paroît s'enflammer j quand le Ma¬ 
quereau fp corrompt, le phofphore difparoît. 

MARACANNA. Eipece de Perroquet du Bré- 
fil, qui fe nourrit de fruits, & qu'on ne connoît 
que par la relation de quelques yoyageurs. 

MARACOANI. Petit Cancre du Bréfilquarré 
te velu, qui fe promene dans les endroits due le 
reflux de la mer laiffe à fecj fa chair eft eltimée 
des Sauvaees 

MARAUDES AMAZONES. Nom qu’on 
donne dans l'ifle de Cayenne, à deux efpeces de 
Faifans cendrés te noirâtres. Voyer le mot Faifan. 

MARAIN ou MERREIN , fe dit de la têt)c 
ou ramure du Cerf, de la tige ou de la perche de 
chaque corne. 

MARAIS. Terres baffes couvertes d’eaux crou- 


piffantes, qui n'ont point de pente pour s'écouler ; 
le poiffon que qüelques particuliers y renferment 
ne vit pas , ou contracte un goût de fange qui dé¬ 
goûté jufqu'au peuple ; on pourroit tirer parti d un 
Marais en le changeant en étang y il faut pour cela 


Digitized by Google 


MAR 

arracher les racines des plantes, pratiquer des le¬ 
vées & des canaux & y ménager quelque fource 
d'eau vive , qui infenfiblement épure l’étang & le 
répare : ces opérations fi naturelles,fi faciles, & 
fi négligées feroient une grande reffource pour ceux 
qui aiment le poiffon. La Hollande, fur ce fujet, a 
donné l’exemple à l’Europe, elle a imité l’Egypte, 

marcassins. Petits de la Lave & du San¬ 
glier, qui font au-deffous d’un an. Voyez lé mot 

1$ ARCHE. Le nom propre pour celle du Loup 
eft pifte ou voie. * 

MARCHETTE. Petit bâton qui tient le deffus 
d’un trebuchet, & fur lequel les oifeaux venant 
fe repofer pour prendre l’appât qu’on a foin de 
mettre en dedans, font détendre la trappe , & fe 


trouvent pris. 

MARECA. Canard fauvage du Bréfil, dont la 
chair étant rôtie, teint les mains d’une couleur de 
vermillon. Voyea le mot Canard . 

MARGAUDER. Cri que font de la gorge les 
Cailles qui veulent chanter. 

MARGAY. Nom qu'on donne au Bréfil à un 
quadrupède qui a la figure & la taille du Chat fau¬ 
vage. mais dont la tête eft plus quarrée , la queue 
plus longue & le poil plus court. On le connoît à 
Cayenne fous le nom de Chat-ti^re 5 il vit de petit 
gibier & de volailles, s’apprivoife avec beaucoup 
de peine , & ne perd jamais fon naturel féroce. Le 
Marpay eft moins commun dans les pays tempérés 
que dans les climats chauds. 

Il eft fingulier que dans les deux continens, les 
animaux qui ont la robe la plus belle, aient auflï 
le naturel le plus perfide : on peut faire cette re¬ 
marque fur le Tigre, la Pantnere, le Léopard, 
l’Ours, le Jaguar , l’Oulet, le Margay , &c. 


Nimiùm ne credc colori. Virg. Bue . 


MARITATACA. Quadrupède du Bréfil, qui 
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xcffemblc au Furet, & fe nourrit d'oifeaux & d’am¬ 
bre-gris ÿ l’odeur infeâe qu’il jette eft mortelle 
pour les bêtes , de le deviendroit pour les hom¬ 
mes s’ils l’apprivoifoient. 

^ MARMOSE. Quadrupède qui ne différé du Sa¬ 
rigue que par la taille. Voyez le mot Sariguei fa 
longueur depuis le bout du mufeau jufqu’ ài’anus* 
n’eft pas tout-à-fait de fept pouces, de fon corps 
dans l’endroit le plus gros, n'a gueres plus de qua¬ 
tre pouces : la naufance des petits eft extrêmement 

? >récoce 5 ils font à peine gros comme une petite 
eve quand ils naiffent, de il paroît-que la mere peut 
en ^produire quatorze, puifqu’elle a autant de ma¬ 
melles. 

La Marmofe fe creufe un terrier pour fe réfugier 

3 uand elle eft pourfuivie 5 s’accroche aux branches 
’arbre par l’extrémité de fa queue , pour s’élancer 
de-là fur les oifeaux 8c fur les petits animaux , de 
mange auflfi du fruit, des racines, des Ecreviffes 
& des poiffbns. Cependant iLy a des voyageurs qui 
prétendent que cet animal eft très-ftupide, & qu’il 
ne fçait ni fe mouvoir à propos, ni fuir, ni fe dé¬ 
fendre. 

MARMOTTE. Quadrupède de la grandeur du 
Lapin, de qui joint beaucoup de force, à beau¬ 
coup de fouplefle 5 il tient un peu de l’Ours de du 
Rat pour la forme du corps 5 il a le nez du Lievre > 
le poil du Blaireau, les dents du Caftor, les pieds 
de l’Ours de les yeux du Loir. Sa voix eft celle 
d’un petit Chien , quand il joue avec fa maîtrefle; 
mais quand on l’irrite il fait entendre un fifflet ex¬ 
trêmement aigu y en été fon corps exhale une odeur 
forte & défagréable, de c’ell la raifon qui empê¬ 
che qu’on ne fe nourrifle communément de fa chair. 

Cet animal pris jeune > s’apprivoife aufli aifément 
qu'aucun animal domeftique : on lui apprend à ges¬ 
ticuler j à danfer de à obéir en tout a la voix de 
fon maître. La Marmotte a beaucoup d’antipathie 
pour les Chiens 5 elle les attaque avec courage, de 
çherche à devenir maîtrefle de la maifon. 

, Ce quadrupède aime à ronger les meubles de à pen 
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cer le bois, îl court aflez vite en montant, mais affez 
lentement dans la plaine > il grimpe fur les arbres 
& entre les murailles, & on prétend que c’eft de lui 
que les Savoyards ont appris à grimper pour ramo¬ 
ner les cheminées. 

On nourrit la Marmotte de viande,• de pain, de 
fruits, de Hannetons & de Sauterelles > mais le 
lait & le beurre font les alimens qui lui plaifent 
davantage : elle boit fort peu d'eau , & ne peut 
fouffrir le vin. 

Cet animal fe plaît dans la région des glaces, & 
c'eft fur les plus hautes montagnes qu'il fe creufe l'a- 
fyle où il doit palfer l’hiver : cet afyle eft une efpece 
de bourgade où il vit en fociété, comme le Caftor. 
Pendant forage , dans le tems de la pluie , & au 
moindre danger , les Marmottes s’y retirent, elles 
n'en fortent même que dans les plus beaux jours } 
& alors il y en a une d'entre elles qui s'affied fur 
un rocher élevé & qui fait fentinelle, tandis oue 
fes compagnes s'amufent à jouer fur le gazon $ dès 
quelle apperçoit un Chien, un Aigle, ou un hom¬ 
me , elle donne un coup de fifflet, & toute la co¬ 
horte difparoît. 

Ces animaux ne font point de provifions pour 
l’hiver, parce quils prévoient qu'elles leur feroient 
inutiles ; mais au premier froid, ils ferment les 
portes de leur domicile, & le font avec beaucoup 
de folidité $ ils font alors fort gras, car il yen a 
qui pefent jufquà vingt livres ; mais dans la fuite 
leur embonpoint diminue, ils s'engourdiffent plu¬ 
sieurs mois. & cette efpece de léthargie ne provient 
que du réfroidifiement de fang. Voyez l'article 
Loir. 

; Quand les ChalTeurs découvrent la retraite de la 
'Marmotte , ils la trouvent refierrée en boule, l’em¬ 
portent tout engourdie ? & la tuent quelquefois, 
fans qu’elle paroiflefentir de la douleur. On choifit 
les plus graffes pour les manger, & les plus jeunes 
pour les iapprivoifer. 

Il faut avoir foin quand on va à la chafle de la 
Marmotte de la laiffer au moins un mois dans fon 
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caveau, avant de troubler fon repos, & de ne point 
creufer dans fon afyle, lorfque le teins eft trop 
doux ; fans ces précautions, ranimai fe réveille . 
creufephxs avant, & échappe au Chafleur. 

La Marmotte ne produit qu'une fois l'an, fes por¬ 
tées font de trois ou quatre petits : fon accroific¬ 
hent eft prompt, & la durée de fa vie d'environ 
dix ans. Cet animal femble être originaire des 
Alpes , dont il habite les hauteurs $ on en trouve 
cependant aufli dans l’Appenin , aux Pyrénées 8c 
Car les plus hautes montagnes dé l'Allemagne. Dans 
quelque endroit qu’il habite, il choifit l'expofitioa 
du midi où celle du levant, & les Chafleurs ne s'y 
trompent jamais. 

On lit dans les éphémérides de l'Académie des 
curieux de la Nature, qu'une Marmotte étoit deve¬ 
nue fi familière avec un Médecin célébré d'Am- 
bourg, qu'elle fe plaçoit à table à côté de fon maî¬ 
tre , & mangeoit tous les mets qu'il lui préfentoit} 
tuais quelqu'un l’ayant effrayée , elle reprit fon na¬ 
turel fauvage, & fe mit à ronger tout ce qu'elle 
rencontroit : cette frayeur fubite accéléra fa mort. 

j MAROL Y. Oifeau de paflage, de la grandeur 
d'un Aigle , & qui ,eft remarquable par deuxefpe- 
ces d'oreilles d'une énorme grandeur qui lui tom¬ 
bent fur la gorgé 5 il fe nourrit de Serpens, de Vi¬ 
pères & de poiffons morts, qu'il trouve fur le ri- 
vage de la mer. On croit ctt oifeau originaire 
d'Afrique. 

MARQUER. On dit d’une Perdrix qu'elle mar- 
fue, quand le mâle de la grife a la crête de couleur 
de feu & le défions de l’eftomac à demi-couleur 
de minime. Le mâle & la femelle des Perdrix rou¬ 
tes fe reflemblent pour le plumage 5 ils ne different 
qu'en ce que le mâle eft un peu plus gros, & qu’il 
a derrière les jambes uneefpeced'excroifîance,de 
lagroflèurd’un pois, & quon nomme Ergot. Les 
Perdreaux n'ont point d'ergot. 

MARSOUIN. Efpece ae Baleine dehuit pieds 
de long, dont la tête a la forme d’un mufeau de 
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Cochon, & la queue eft taillée en faucille* Voyez 

le mot Baleine . # . 

MARTE. Quadrupède originaire du Nord, qui 
ne différé de la Fouine aue par la couleur du poil& 
par fon naturel qui eft oeaucoup plus fauvage : on 
a cependant eu tort de faire de ces deux animaux 
une feule efpece, car ils ne s’accouplent point en- 
femble, & il n’y a point de Métis, qui forte de 
leur mélange. 

La Marte n’a gueres qu’un pied, & environ fept 

Î iouces de long, depuis le bout du mufeau jufqu’à 
a naiffance de la queue, & environ dix pouces 
de circonférence : elle multiplie extraordinaire¬ 
ment dans le Nord, & y fournit ces belles four¬ 
rures, qu’on eftime tant, foit en Europe ,,foit en 
Afie 9 il y en a fort péu dans les pays teinpérés, & 
point du tout dans les climats chauds. Cet animal* 
fuit également les pays habités & les endroits trop 
découverts, il demeure au fond des bois, grimpe 
fur les arbres, vit de chaffe, & détruit une grande 
quantité d'oifeaux, de Mulots , de Lerots, & d’E- 
cureuils. 

La Marte ne fe donne pas la peine de préparer un 
Jit pour fes petits, mais elle leur en procure ce¬ 
pendant de très-commodes : quand elle eft fur le 
point de mettre bas, elle grimpe au nid d’un Ecu- 
jeuil, l’en chaffe, élargit l’ouverture & y fait fes 
petits. Au défaut d’Ecureuil, elle ufurpe les nids 
des Ducs, des Bufes ou des pieds de bois. Audi ce 
quadrupède eft-il en horreur à tous les oifeaux, & 
xeuxqui n’ont aucune raifon pour le craindre, le 
Jiaïffent encore : c’eft la Chouette des quadru¬ 
pèdes. 

Quand on va à la chaffe de la Marte , il faut fça- 
voir qu’elle ne marche qu’en fautant , & qu’elle 
marque toujours des deux pieds à la fois : ainfi il 
ne faut pas s’étonner, fi les traces qu’elle laiffefur 
la neige, paroiffent celles des grandes bêtes. 

.Cet animal n’imite pas la Fouine , qui dès qu'elle 
fe fent relancée, fe fouftrait à fes ennemis . en fe 

renfermant 
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renfermant dans fa taniere. La Marte Ce laide long* 
rems pourfuivre par les Chiens, & quand elle com¬ 
mence à fe lafTer, elle grimpe fur un arbre, 8c 
tle-là s’amufe à les regarder pafTer 5 mais où le 
Chien ne peut la faifir , le funl fçait l’atteindre. 

La Marte fe trouve communément, non - feule¬ 
ment dans le Nord de l'Europe , mais encore dans 
celui de TAfie & dans l'Amérique Septentrionale > 
il ne faut pas la confondre avec la Marte-Zibeline 9 
qui fournit des fourrures bien plus précieufes que 
la Marte ordinaire. Voyez le mot Zibeline . 

MARTEAU. Efpece d’huître, qui a la figure 
d’une petite enclume & qu’on trouve en Hol¬ 
lande. 

MARTEAU. Efpece de Chien de mer, dont la 
tête plate , s’étend des deux côtés, comme l’inf- 
trument dont il porte le nom 5 fa gueule eft armée 
de plùfieurs rangs de dents tranchantes , & fon corps 
cft terminé par une queue longue & vigoureufe. 
Ce poiflbn eft affez commun en Afrique, & fe voit 
aufli en Amérique, il eft extrêmement vorace , 8c 
la chair humaine femble celle qui eft le plus de 
fon goût., ^ . 

Malgré fa vfteffe & fa vigueur, les Negres l’at¬ 
taquent volontiers & le tuent adroitement : fa chair 
eft dure & d’un goût défagréable j on le pêche 
quelquefois dans la Méditerranée. 

\ MARTELÉES. Fumées des bêtes fauves qui 
n’ont point d’aiguillons à leur extrémité. 

MARTELER : Se dit des oifeaux de proie 9 
quand ils font leur nid. 

MARTIN-PÊCHEUR. Oifeau qui a à-peu- 

E rès un demi-pied de long, depuis l'extrémité du 
ec jufqu'à celle de la queue : le pennage de fon 
dos eft d’un bleu argenté ;,on lui a donné le non* 
de Pêcheur pour le diftinguer d’une efpece d'Hi-* 
rondelle qui fait fon nid fur le bord de l'eau , 8C 
qu’on nomme Martinet . 

- Cet oifeau cherche pour couver * des trous d’en¬ 
viron deux pieds de profondeur , creufés par les 
Rats, d'eau fur U bord des rivières 5 fa ponte eft 
Tome //• 
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de fix œufs , & il peut la renôuveller trois fois 

par an. 

Le Martin-Pêcheur fe nourrit de poiflons, & quand 
la chair en eft digérée, les arêtes reftent en pe¬ 
lotes dans fon eitomac, & il les revomit. Il ne 
fçauroit fe pofer long-tems à terre, parce que fes 
jambes font trop courtes $ la femelle eft moins groflc 
oue le mâle : tous deux font parmi les animaux 
des modèles de fidélité conjugale. 

Il n'y a point d'oifeaux à qui on ait donné plus de 
noms qu'à celui-ci : on le nomme Alcion , oifeau de 
Glafe y oifeau de faint Martin , Pêcheur du Roi, Drapier , 
Piverd d’eau. Merle-blanc , &c. Ne confultez que l'ar¬ 
ticle Alcion . 

Le peuple a cru que le Martin - Pêcheur étoit in¬ 
corruptible , & que le cœur de cet oifeau renfer¬ 
mé dans un fachet, & porté au col * préfervoit 
de Tépilepfie : le peuple eft bienfait pour la cré¬ 
dulité. 

MARTINET. Efpece d'Hirondelle qui fait fon 
nid fur le bord de l'eau. Voyez le mot Hirondelle . 

MASSACRE. Tête du Cerf, du Daim , ou du 
Chevreuil. féparée du corps. Sonner le malfacre, 
c'eft appeller au fon du cor, les Veneurs & les 
Chiens, pour faire la curée : ce mot fe prend en¬ 
core dans l'acception naturelle, pour lignifier un 
grand carnage de bêtes fauves. 

; MATIN. Efpece particulière de Chiens . Voyez 
ce mot. 

MAUVIETTE. Efpece de petite Grive dont 
tout le monde connoît & eftime la délicatefle. 
Voyez le mot Grive. 

. MAZAME. Quadrupède du Mexique qui par¬ 
ticipe de la nature dq Cerf, du Daim & du Che¬ 
vreuil : le plus grand a un bois .de fix à fept pou¬ 
ces de long, dont l'extrémité eft divifée en deux 
pointes, & qui n'a qu'un feul andouiller à la par¬ 
tie moyenne du Merrain ; il y en a une autre va¬ 
riété qui ne portç qu'un bois fimple & fans an- 
douillers, M. de Buffon penche a croire que le 
Madame eft un vrai ChmeuiU Yoycz ce mot. 
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3‘ : r . MEAR. Nom d’un poiflon qui a à-peu-près la 
taille §e la figure d’une Morue : on en mange beau- 
fi coup ^au Cap-Verd. 

e MÉEÂREL. Poiflon remarquable par une dou^ 

’j ble Angularité > il change de peau comme le Ser- 
s pent, & le pêcheur qui le tue eft faifi involontai- 
if xement d’une frayeur qui l’afloupit pour Quelques 
s momens. Le Méearel fe retire entre les rochers, de 
s’y engraiflej fa chair eft bonne à manger, 
ii MÉLANDRE. Poiflon de nos mers . dont la 

1 chair eft molle de d’aflez bon goût > c’eft une ef- 
t pece de Requin : il eft l’ennemi mortel des pê- 
cheursj dès qu’il en voit quelqu’un fur le bord du 
jrivage, il va le mordre, lie Mélandre eft a fiez me- 
::: chant pour fe faire redouter, 
s .. MELET. Efpece de Sardine fort connue eu 
i Languedoc. Voyez le mqt Sardine . 
i MELETTE. Poiflon de la côte d’Oç, que les 
Hollandois fçavent deflecher, mariner & vendre 
•; à grand prix. 

- . MENDOLE. Petit poiflon de la grofleur d’un 

, petit Hareng, dont la chair eft de bon fuc, de fe 
l conferve aflez bien dans la faumure : ce poiflon 
'i elt blanc en hiver de dans le printems, de cou-^ 
leurs diverfes eh été , & noir quand il s’eft défait 
de fa femence. Les Marfeillois lui ont donné le 


nom de ÇqgareU 

MENÉE. Terme de Venerie : c’eft la droite 
route du Cerf, lorfqu’il fuit. On dit dans ce fens, 
fuivre la, menée > être toujours à la mené ?. 

On dit aufli : une bête eft mal menée , lorfque fa¬ 
tiguée de la pourfuite des Chiens, elle s’en laifle 
approcher. 

Enfin, on dit un Chien a la menée belle: menée 
dans ce fens fignifie voie. 

MENER. Ternie de chaffe; on mene la quête* 

3 uand on la bat de rebat, pour trouver la Per*^ 
rix. 

. Mener les Chiens à l’ébat, c’eft les faire prome-J 
ner > attention qu’on doit avoir deux fois le jouri 

L ij 
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MENTEUR. On appelle Chien Menteur, tlü 
Chien qui a la voie pour gagner le devant. 

MENUS DROITS. C'eft le droh du Roi à la 
chaffe ; on appelle menus droits , certaines petites 
parties d'un Cerf, telles que les oreilles , les bouts 
de la tête quand elle eft molle , le muffle , le franc 
boyau, les daintiers & les noeuds qui fe lèvent feu¬ 
lement au printems & dans rété. Voyez le mot 
Cerf. 

MER. Affemblage immenfe d'eau falée qui en¬ 
vironne les deux continens, & qui prend divers 
noms y fuivant les pays différens qu'elle arrofe. 

La première divifion de la mer eft celle qui re¬ 
garde les quatre parties du monde. L'Océan Indien 
porte auflilenom d’Orientale : l'Océan Atlanti¬ 
que celui d'Occidentale ; l'Océan Ethyopien , ce¬ 
lui de Méridionale & l'Océan glacial , celui de 
Septentrionale. 

La mer ne nous intéreffe ici que parce que c'eft 
l'afyle d'une multitude énorme de poiffons que le 
hazard & l'induftrie humaine ont contribué tour- 
à-tour à faire connoître ; quoique ce ne foit point 
notre élément, nous avons réufli à y dominer com¬ 
me fur la terre; il me femble que le vainqueur de 
la Baleine a quelques droits pour fe regarder com- 
me le roi de la Nature. 

MERLAN. Poiffon de l'Océan, environ delà 
lo ngùeur d'un pied, qu'on prend fréquemment dans 
la Manche , & le long de la mer Baltique. Chaffé 
de la haute mer par plufieurs poiffons formidables, 

3 ui cherchent à le dévorer, il approche en foule 
es cotes, & fe jette dans les filets des pêcheur^ ; 
car fes dents ne lui fervent pas à mettre fa proie 
en morceaux, mais feulement à la retenir. 

En Angleterre on fait fécher ce poiffon après 
l’avoir vuidé. On le fale, & on en fait par-là un 
mets fort agréable & propre pour les perfonnes 
les plus délicates. Les Allemands & les Polonois 
lçavent aufli 1 affaifonner & lui donner une cou¬ 
leur jaune. En général le Merlan eft tendre, léger. 
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dé bonfiic , & falutaire pour tous les tempéra- 
mens. 

On envoya de Norwege, au Doéteur Wornv 
un Merlan qui avoit des œufs & des laites : ainfi, 
il peut y en avoir de hermaphrodites. 

MERLE. Oifeau du genre 1 des Grives & des 
Etourneaux : il fe nourrit.d'infe&es, conftruitfbn 
nid avec beaucoup d’adreffe, & fe plaît particun 
lierement dans la folitudé. Il ne fait que gazouil¬ 
ler pendant l'hiver, mais en été fon ramage eft affez 
agréable, fur - tout quand on l'entend dans une 
vallée, où fe trouve un écho.. Le mâle s'apprivoife 
aifément, il eft docile, & ce qu'il apprend, il lé 
Retient toute la vie. 

"Le Merle fournit un aliment d’un bon fuc, fur? 
tout pendant les vendanges, parce qu'il fe nourrit 
alors de raifinsj fa chair devient amere quand il 
eft réduit à fe nourrir de. baies, de genievre ou do 
grains de lierre. Il y a plusieurs efpeces <fe Merles ^ 
outre celui que nous venons de décrire. 

i°. Le Merle à collier qu'on trouve dans les mon-* 
tagneis de la Savoie, & fur-tout à Saint-Jean-de-* 
Maurienne , il a un collier gris comme Ja Perdrix 
feanche 5 c'eft un des bons gibiers du pays. 

i°. Le Merle-blanc qu'on trouve en Savoie & en 
Auvergne, &c fur-tout en Afrique dans les pays 
de Bambuck & de Galam- Le peuple qui n’eft 
jamais crédule quand il faut l’être, pênfe que le 
Merle Marie eft un oifeau imaginaire. 

3°. Le Merle bleu , dontla chair eft 7 fort délica¬ 
te, # la voix très-mélodieufej on le trouve à la 
Chine, & dans les ifles de l'Archipel. ./ 

4®. • LcpMerle de rocker , il eft cendré j '■ fa queue 
eft jaune V il a beaucoup de hardifle : on le trouyej 
en Laponie* ./ 

_ 5*^. Le Merle doré : Son : chant; çftaufft méjo^eu* 
que le fon de la flûte * il a le corps d'un jaunfc :étifl~ 
cejlant, & les ailes d'un beau bleu.^ , - t 

Le Merle Pie a la tête & le deffus du col 
blanc , tiqueté de noir 5 les pieds bruns, les ailes 

aM^qéeug flottes,/ : L iïj J 1 

* 
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7*. Le Merle rouge : On le voit dans lé Bréfil ; 
Ton plumage eft en effet de couleur d’écarlate : on 
en voit aulli en Italie. 

Chajfe du Mtrle à VArdigne. 

Cette chaffe fe fait ordinairement fur la fin 
d’Avril : on choifit un jour de brouillard, parce 
qu alors le Merle vole le lonç des haies , & on 
prend un filet dont j’ai donne la compofition au 
mot Ara igné. 

On fe promene d’abord le long des haies où l’on 
fuppofe qü’il y a des Merles : s’il y en a , ils fe lè¬ 
veront & fe placeront à trente ou quarante pas de 
vous. 

Remarquez l’endroit où vos oifeaux font pofés i 
avancez de vingt pas, & étendez votre Ar aigrie* 
comme on va l’enfeignet. 

f On fuppofe qu’il y a une haie correfpondante 
à celle ç>ù vous voulez vous prêter : vous atta¬ 
chez des deux côtés votre filet à des branches d’ar- 
lxres qui avancent un peu dans le chemin, qui au¬ 
ront environ cinq ou fit pieds de hauteur. 

Remarquez que le filet doit être tendu au niveau 
de fa haie , où les Merlès fe font placés : vous ferez 
cnfuite ïe tour , & approchez d’eux jufqu’à ce que 
vous les faffiez lever 5 tes oifeaux voleront alors 
le long de la haie ; yoüsles fuivrez au petit pas, 
& infenfiblemeftt ils donneront dans lé filet qu’ils 
feront tomber fur eux à force de fe débattre : à ce 
lignai vous courrez fur votre proie , afin de la 
faifir. 

Il n’arHve pas toujouVs qu’ort trouve tin chemin 
entre deux ha : ies,propre à tèndrè votre*J>iege : dans 
ce cas muniffez - vous d’un bâton de «x pieds de 
haut , fendu par un boiit'j & pointu par l’autre ; 
fichez-le en terre, & attachez-y un dés bouts dir 
filet, tandis que l’autre (fera lié à la haie. Un ar¬ 
bre placé à une diftance Convenable fait le même 
effet que votre piquet. . t.- 

La plus grande attention qu’on doit avoir dans 
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Mtte forte de chaffe : c’eft d’arranger les coins du 
filet, de maniéré que la moindre fecouffe le faffe 
tomber fur l’oifeau. . 

ChaJJe du Mtrlc à la Repenellc . 

Cette chaffe s’exécute à la fin des vendanges ; 
on va dans les taillis qui font peu éloignés des vi¬ 
gnes : on choifit un arbufte droit & élevé : on l’é¬ 
monde jufqu’à environ cinq pieds de hauteur, & 
on le perce avec une vrille à environ quatre pieds 
& demi. 

Enfuite on prend un autre arbufte éloigné du 
premier d’environ quatre pieds, on en ôte toute la 
ramille , & on attache à l’extrémité fupérieure une 
petite ficelle longue de demi- pied, à laquelle on 
noue un collet de crin fait en nœud. On prend 
alors l’extrémité fupérieure de ce dernier arbufte . 
on le courbe de façon qu’il avance prefque jufqu’a 
l’autre , 8 c on paffe le collet dans l’ouverture qu’on 
a faite dans le premier arbufte, en tirant jufqu’aU 
nœud de la ficelle, qui vient au niveau du trou. 

' Outre ces préparatifs, il faut avoir un petit bâ¬ 
ton long de quatre doigts, fait d’un côté en forme 
de petit crochet, & arrondi par l’autre, qui fe ter¬ 
minera un peu en pointe : on l'infere un peu dans le 
petit efpacë qui doit refter depuis le nœud jufqu’au 
bord de l'ouverture de l’arbufte. & on l’y place 
fort à l’aife* après quoi on étend defliis le collet, 
qu’on ouvre ep rond, & qu*on pofe à plat fuj: la mar- 
chette du petit bâton. 

Le piege eft achevé, fi vous mettez au-deffus une 
grappe de raifin: l’oifeau qui viendra le becqueter, 
fe placera fur la marchette du bâton : elle tombera , 
l’arbufte plié reprendra fa première direction, 3 c le 
Merle fe trouvera faifi par le lacet. 

Chajfe du Merle à la FoJJeete. 

On fait une petite foffe large de huit pouces dans 
un fens, & de cinq dans l’autre $ elle peut en avoir 

L iv 
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fix de profondeur. On met au fond des baies ae 
laurier ou des vers de terre piqués à travers le corps 
d'une longue épine : enfuite on prend un gazon ou 
une tuile de pareille grandeur, & on les place fur un 
quatre-de-cnifre arrangé fur la foflette , de façon 
que l'oifeau voulant prendre à manger, pofe le pied 
'fur le bâton $ ce qui fait mouvoir le reffort, & fait 
tomber la tuile fur le gibier qui fe trouve renfermé 
dans la foflette. 

11 y a des perfonnes , qui pour attirer plus fûre- 
ment les Merles > attachent a côté du piege un bâ¬ 
ton , où un de ces oifeaux vivans cft lié par le pieds 
j'ai déjà parlé de cet artifice au mot appeau . 

Cette derniere chafle fe fait ordinairement en 
hiver 5 car alors les Merles affamés volent inconfi- 
dérément par-tout où ils trouvent de quoi fe 
nourrir. 

Ces fortes de chafles qui ne font point enfanglan- 
tées, ne font pas du goût de tout le monde j il 
faut être déjà philofopne pour s'y plaire. 

MERLUCHE. Efpece de Morue qui a environ 
deux pieds de long, dont le corps elt couvert de 
gravier, & qu'on trouve dans la haute mer. Voyez 
l'article Morue . 

MERREIN ou MARRAIN. Tête ou ramure 
du Cerf/ Ce mot fe dit de la tige de chaque corne. 

MÉSANGE. Efpece de Pinfon ; c’eft un oifeau 
fort joli, qu'on entretient dans les volières, & 
qui chante aflez mélodieufement ; il y en a plu¬ 
sieurs efpeces dont nous allons donner une légère 
Idée. 

La grande Méfange : elle eft longue d'un demi- 
pied . & pefe à peine une once. Le mâle eft plus 
grand que la femelle > fes taches font plus luir 
fantes. 

Cêt oifeau réfide dans les bois ; elle grimpe fur 
les arbres à la façon du Pie-verd : fa femelle fait 
fon nid avec de la bourre, & pond par couvée, 
douze œufs 5 cette efpece de Méfange vit cinq ans, 
vole par troupes, & témoigne beaucoup de cou¬ 
lage ; on la regarde même comme un oifeau de 
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proie 3 relativèmènt à la petite efpece ; îl eft cer¬ 
tain qu’on en a vu attaquer de petites Méfanges 
malades & fans force , les pourfuivre & leur tirer 
la cervelle à coups de bec. Sa nourriture ordinaire 
«ft des graine* de chanvre, des noyaux de fruit & 
des infeftes. Le peuple mange volontiers la chair 
de la grànde Méfange , & les Médecins en font un 
remede contre l’épilepfie. 

Il y a peu d’oifeaux à qui on ait donné autant de 
noms qu à la grande Méfange : on l’appelle Ncnnette , 
Méfange Charbonnière, Marenge , Méfengle, Laràtreile , 
Pinçon niere , Cendrilïe , Croque-abeille, Méfange d mi¬ 
roir , Patron des Maréchaux Serruriers . Aloins le 
peuple connoît un objet, plus il varie fes titres. 

La Méfange à longue queue : Elle eft de la taille du 
Roitelet, fréquente les jardins & les villages pen¬ 
dant l’hiver ; au printems fe pend par les pieds aux 
branches des arbres, afin d’en manger fes bour¬ 
geons naiffans , vole par troupe, &: reffemble affez, 
pour les mœurs & la maniéré de vivre à la grande 
Méfange . 

Les phyficiens & les poètes qui ont parlé avec 
tant d eloges du nid de l’Hirondelle , n’auroient 
pas dû oublier l’adreffe & l’induftrie avec laquelle 
notre Méfange fait le lien : l’intérieur eft doublé 
de duvet, le dehors eft conftruit de moufle, de 
laine & de toiles d’Araignée entrelacées avec art : 
l’ouvrage entier reffemble à un œuf pote lur la 
pointe, & la mere a foin de ménager à coté une 
ouverture pour fortir & rentrer, & dérober par ce 
moyen fes œufs aux intempéries de l’air. Ce nid 
eft une merveille : je me trompe, tout eft merveille 
dans la Nature. 

La .Méfange bleue : Elle eft de la groffeur de la 
Fauvette 5 ellepaffe l’été dans le bois, fon ramage 
eft très - défagréable 5 mais elle eft d’une grande 
utilité, parce qu’elle détruit les Chenilles : les 
Egyptiens auroient décerné à la Méfange bleue le 
culte de l’Ibis & de l’Ichneumon. 

La Méfange de marais 1 Elfe fe retire dans les ge-* 
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ncvriers, & fes mœurs n’ont rien de particulier, 
La Méfange huppée : C’eft la plus rare des Méfanr 
ges de nos climats $ elje eft diftinguée des autres 
par Télégance du coloris de fon plumage. 

La Méfangenoire : Cet oifeau tient le milieu pour 
la taille entre le Pinfon & la Fauvette, il habite 

1 >lus volontiers les forêts & les bois-taillis , que 
es jardins & les vergers. 

Outre ces Méfanges qui paroiffent originaires de 
nos climats , il y en a d’autres qu’on voit dans les 
pays étrangers , & qui méritent l’attention des Na¬ 
turalises. Telles font la Méfange des Indes , dont le 
plumage eft compofé de blanc, de bleu & de noir. 
La Méfange de Lithuanie , qui ne compofe fon nid 
que de coton produit par les feuilles de chardon. 
La Méfange barbue de Jutlhand , qui habite les ma¬ 
rais falans ; & la Méfange du Cap de Bonne-Efpé- 
rance , par la beauté de fa voix. 


1 De la chajfe de la Méfange . 

En Allemagne & en France, on peut fe procurer 
cet amufement toute l’année ; mais en Angleterre 
cet oifeau ne paroît que fur la fin d’O&obre. 

# La Méfange n’eft point rufée & fa prife eft fa¬ 
cile : on en met un certain nombre dans une cage ; 
on garnit fa machine de gluaux & on la place à 
terre dans un endroit fréquente par ces oifeaux : 
a peine le chafleur eft-il retiré que les Méfanges , 
qui aiment les oifeaux de leur efpece, volent au¬ 
tour de la cage, s’y perchent & ne peuvent s’en 
détacher. 

On peut auffi former une loge avec des branches 
d’arbre & la garnir par-deffus de gluaux. La per- 
fonne qui y eft renfermée, contrefait avec la voix 
ou avec un inftrument le cri des Méfanges , & les 
oifeaux qui prêtent l’oreille, volent à la loge, & 
donnent dans le piege. ' 

On prend encore la Méfange à la Repenelle , voyez 
ce mot. Il faut que l’arrêt qui eft au Wit du bâton 
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Toit pointu r afin de l’a jufter dans une noix à demi- 
caflee , &: ne point faire la machine auffi forte que 
celle qu’on emploie à la chaffe du Geai. 

Il y a plufieurs autres* piégés qu’on peut tendre 
aux Méfanges > fi la Nature a multiplié la race de 
ces oifeaux , l’induftrie humaine a auffi .multiplié 
les moyens de les détruire. 

MESORO. Petit poiffon de mer de la taille dt* 
Goujon , dont la peau eft très-gluante : on la trou¬ 
ve fur les rivages où il croît beaucoup d’algue ; il 
fe nourrit de petits poi(Tons & même d’Anchois: 
fa chair eft eftimée . & on la fert fur les tables 
d’Italie. 

MEULE. Efoece de boffe qui vient fur le haut 
de la tête du Cerf , d’où fort fa ramure ou fou 
merrein : cette Meule s’appelle auffi bafe & cail¬ 
loux. 

MEUNIER. Poiffon de rivîere d’une chai* 
blanche & molle , qui fe nourrit dans la fange, 8é 
qu’on trouve autour des moulins ; fa chair eft d’un 
goût fade, pleine d’arêtes , & meilleure dans le 
fel que fraîche. On trouve des Meuniers qui pe- 
fent jufqu’à foixante livres : les pêcheurs font ooli- 
gés de rejetter dans l’eau ceux qui ont moins de 
fix pouces entre l’œil & la queue 3 fous peine dé 
cent livres d’amende. 

On peut conferver long-tems le Meunier dans ui| 
vivier,, il s’y nourrit des petits animaux qui na¬ 
gent fur la furface de l’eau. 

De la pêche du Meunier . 

✓ 

O N prend ce poiffon à la ligne , & on met 
pour appât â l’hameçon des grains de raifin, des 
mouches ou des grillots > on peut auffi y joindre 
de la cervelle de Bœuf : comme çe poiffon va tou¬ 
jours de compagnie , on en prend d’ordinaire un 
grand nombre à la fois. 

Les pêcheurs connoiffent une efpece de Meunier , 
dont les écailles font tranfparantes & prefque ar¬ 
gentées > qui a le taû affez fin pour s’appercevoii: 
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3 uand les filets entrent dans l'eau , 8 c qui a a ffèt 
’adreffe pour fe dérober fouvent au piege j il faut 
le chercher entre les bancs de fable qui s’amaf- 
fent dans les rivières , & amorcer fon hameçon 
avec des vers ou des petits poiflons. Ceft dans 
le mois de Mai que cette pêche commence à être 
bonne, parce que c’eft alors que le Meunier mul¬ 
tiplie. 

, MEUTE. AfTemblage de plufieurs Chiens dref- 
fés pour la chaffe. 

On dit auffi Meute de Cerf, pour lignifier troupe 
de Cerfs. 

Meute eft enfin fynonime de Moquetton . Voyez ce 
dernier mot. 

MICROSCOME. Animal de mer peu connu, 
qui mérite de l’être : fa chair eft très-finguliere ; 
on ne le prendroit à la vue & au toucher que com¬ 
me un morceau de rocher , revêtu de plantes ma¬ 
rines & de coquillages. 

Le logement du Microfcome eft divifé en deux 
branches, terminée chacune par une ouverture que 
l’animal ouvre & ferme à fon gré, & par laquelle 
il prend Teau & la rejette : fa chair eft rouge in¬ 
térieurement 8 c excellente au goût ; elle a quel¬ 
que rapport avec celle des Huîtres. 

MILAN. Nom d’un oifeau de proie fort connu 
8 c dont les Naturaliftes ont formé deux efpeces : 
cet article peut fuppléer à la légère idée qu’on en 
a donné au mot Fauconnerie . 

# Le Milan royal a deux pieds de long 8 c cinq pieds 
d’envergure > il fe cache pendant l’hiveir, & chan¬ 
ge de pays dans toutes les faifons de l’année y cet 
oifeau eft extrêmement hardi, à la ville comme à 
la campagne , il entre dans lés cours & détruit les 
Poulçts, les Canards, & les Oifons : le Sacre 8 c le 
Duc lui font une guerre mortelle ; mais il n’y a 
que le Sacre qui fçacheprendre uneffor égal à celui 
du Milan , prendre l’avantage fur lui, & le rame¬ 
ner à terre à coups de bec ou de griffes. 

Le Milan noir eft également carnivore 8 c frugi- 
v ote : fon vol eft très-agile & il plaHe avec beau-: 
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coup de rapidité $ cet oifeau a encore plus de har- 
diefle que le Milan royal . En Egypte il entre dans 
les fenêtres des ikaifons 5 & fur la cote d'Or, il 
vient arracher en plein jour, & au milieu du mar¬ 
ché , les poilïons de main des Africains, & des 
Africaines 5 il paroît'que le Milan a autant de mé- 
pris que l'Européen pour les Negres. 

MILAN-MÂRIN. Poiflon volant qu*on voie 
fur la mer ? & qui femble jetter pendant la nuit des 
étincelles de feu 3 fon effor ne peut être élevé * 
parce qu’il ne peut voler qu'autant que fes ailes font 
numides. Il y a des Naturalilles qui regardent le 
Milan marin , comme une Hirondelle de mer : la 
Dorade eft l'ennemie de ce poiflon, & en détruit 
un grand nombre. 

MILLE-CANTONS. Perches extrêmement 
petites & d'un goût fort délicat, qu'on pêche au 
mois de Juillet dans le lac de Geneve : ce poif- 
fon eft eftimé ailleurs qu'à Geneve. 

MINIA/Serpent venimeux d'Afrique, dont 1 & 
taille eft fi confiaérable, qu'il avale des Moutons , 
des Pourceaux & des Cerfs entiers , fait qui rend 
vraifemblable ce que les Anciens ont rapporté du 
Serpent de Bugrada. Le Minia fe tient à l'affût dans 
les brouflailles , & quand il découvre quelque 
proie, il s’élance fur elle , s'entortille autour de 
fon corps & l'étouffe : on a raconté une choie 
finguliere de ce reptile, c’ell qu'il ne peut avaler 
une fourmi fans en reflentir une très-grande incom¬ 
modité > il en eft à qui il eft impoflible de fe mou¬ 
voir jufqu'à ce qu'ils aient digéré cet infeéie. Le 
Minia n’eft bon qu'à détruire. 

MIRE. Les Chafleurs donnent ce nom au San¬ 
glier de cinq ans. 

MITU. Éfpece de Coq fauvage du BréfiL, dont 
les œufs font h compactes, qu’on ne peut les frap¬ 
per l'un contre l'autre, fans les faire réfonnercom¬ 
me du fer. On aflure que quoique les os de cet qi- 
feau foient mortels aux Chiens, ils n'ont aucune 
qualité nuifible pour les hommes. Le Mitu fe rami- 
Karife fans peine. 

Digitized by Google 


174 MOI . 

MOINE. Nom qu'on donne à quelques poifTons 
des Indes, dont la chair eft bonne à manger & 
cn’on a coutume de faire fécher au foleil, & de 
faler : on les a fans doute appelles Moines , parce 
quils vivent feuls comme les Moines devroient vi¬ 
vre. 

MOINEAU. Petit oifeau trop connu pour le 
décrire; il eft extrêmement lafeit, & Aldrovande 
qui aimoit à obferver les amours des oifeaux , a 
remarqué que celui-ci pouvoit jouir de fa femelle 
vingt fois dans une heure. Hercule pour la vigueur 
ne valoit pas un Moineau . 

Cet oifeau eft fort incommode , parce quil fait 
tort aux çrains , foit à la campagne, foit dans les 
Çranges ; il fait aufli un grand carnage de Mouches 
a miel, fur-tout quand il a des petits , & tue mê¬ 
me jufquesdans les colombiers les Pigeoneaux pour 
manger le grain qui fe trouve dans leurs jabots. II 
y a peu d'alimens qui ne foient du goût du Moineau : 
outre les légumes &: les fruits dont il fe nourrit, 
il fait la guerre aux Mouches, aux Papillons, aux 
Guêpes, ai^ Frelons, aux Fourmis , aux Grillons, 
aux Vers^ aux Scarabées. C'eft fans doute à cette 
grande facilité de vivre qu'on doit attribuer l’ex- 
cefïive multiplication des Moineaux. 

Le Moineau eft gros quand il eft jeune , & quil 
cherche pas encore à s'accoupler ; il n'y a gueres 
que le petit peuple qui mange fa chair, parce qu’on 
prétend que cet oifeau tombe du mal caduc, et 
cjui pourroit provenir de fa grande lubricité ; mais 
1 effet n'eft pas auffi certain que la caufe. 

Cet animal fait fon nid, tantôt dans le creux d’un 
arbre, tantôt fous un toit ou dans un .trou de mu¬ 
railles, quelquefois dans un vieux nid de Pie ou 
dans un puits ; il lui arrive de tems-en-tems de 
s’emparer des nids d'une petite efpece d'Hirondel- 
les, ce qui produit de grands combats, dont le I 
Moineau fort toujours à fon avantage. 

Le Moineau vit environ huit ans ; il y a des pays 
où les Seigneurs obligent leurs vaflaux à livrer un 
certain nombre de têtes de ces oifeaux > afin que 
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leur exceffive multiplication ne nuife point au pro¬ 
grès de l'agriculture $ mais ils font fort rtifés , & 
s'apperçoivent aifément des piégés qu'on leur tend, 
aum on ne les furprend au'avec peine, même au 
trebuchet : comme ils volent fort bas , un Chaf 1 
leur a encore de la peine à les abattre à coups de 
fufil. 

11 y a un Moineau d'arbre que les Parifiens nom¬ 
ment Friquet , & qui s'apparie avec la Serine des 
Canaries! 

Les Moineaux varient leurs couleurs fuivant les 
climats : le Moineau d'Italie eft jaune & blanc , il 
ne fe perche guères que fur les cerifiers. Le Moi¬ 
neau alllyrie eft blanc & rouge. 

Il y a fur les montagnes de la Laponie un Moinem 
blanc que les Naturaliftes regardent comme une 
Alouette : c'eft un oifeau de paflage qui dort très- 

Î eu, & dont la chair eft eftimée du moins par les 
,apons. 

Il y a dans les Indes diverfes efpeces de Moi¬ 
neaux remarquables par la beauté de leur plumage ; 
le noir luftré & le bleu célefte s'y trouvent fou- 
vent mélangés avec le verd de prairie, & le violet' 
de Tamethyfte : les plus célébrés font ceux de Ben¬ 
gale , de la Chine & du Cap de Bonne - Efpé- 
rance. 

On prétend que dans les royaumes de Congo 
& d'Angola, il y a un petit Moineau qui fait en¬ 
tendre diftinaement le nom de Jefus - Chrift : on 
tient ce fait de voyageurs qui le tiennent de Mil¬ 
lionnaires , qui ne le tiennent, fans doute, de per- 
fonne. 

MOIRE* Coquillage univalve du genre des vo¬ 
lutes. Voyez Coquillage . 

MOITON. Oifeau du Bréfil, huppé, qui eft un 
peu plus gros que le Paon. Sa chair eft excellente. 

MOKOKQ. Quadrupède du genre des Makis : 
c'elV un joli quadrupède x d'une phyfionomie fine 
& d'une figure élégante > fes jambes de derrière 
font plus longues que celles de devant, & fa queue 
. toujours elevéô 8ç toujours en mouvement, eft 
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partagée par trente anneaux alternativement noirs 
& blancs. Cet animal a les mains douces, & quoi¬ 
qu'il ait beaucoup de rapports avec le Sin^e , il 
n’en a ni la malice ni le naturel. Dans fou état de 
liberté , il vit en fociété , 3c on le trouve à Mada- 
gafcar par troupes de trente ou quarante. 

La démarche du Makoko eil oblique , comme 
celle de tous les animaux qui ont quatre mains au 
lieu de quatre pieds i il faute plus légèrement qu’il 
ne marche ; il a les parties de la génération peti¬ 
tes 3c cachées, & ne fait entendre fa voix que par 
un cri court 3c aigu quil lai(Te échapper quand on 
le furprend 3c qu’on l’irrite. Voyez l'article Makis . 

MOLE Poiflon de mer faxatile , qui reffemble 
pardevant à une Tanche, & par derrière à une 
Sole ; il dépofe fes oeufs dans l’algue , 3c fe nourrit 
d’herbes, de moufle 3c de petits poiffons. Sa chair 
eft eflimée. , ' * 

On a aufli donné le nom de Mole à un autre poif¬ 
fon de mer plat & d’une figure prefque orbiculaire. 
Voyez Lune de mer, 

MONGONS. Quadrupède du genre des Makis 
8c plus petit que le Makoko , quoiqu’il ait les par¬ 
ties de la génération infiniment plus confidéra- 
bles ; il eft ordinairement brun 3c ae la taille d’un 
Chat de moyenne grofleur ; c’eft un animal mal¬ 
propre & incommode , qu’on eft fans ceffe obligé 
de tenir à la chaîne. M. de Buffon a confervé pen¬ 
dant plufieurs années un Mongons qui s’amufoit à 
manger fa queue : dès qu’il pouvoit s’échapper , il 
entroit dans les boutiques au voifinage pour cher¬ 
cher du fruit, du fucre^ 3c fur-tout des confitu¬ 
res dont il ouvroit les boites : on avoit alors beau¬ 
coup de peine à le reprendre il mordoit’cruel- 
lement, ceux-même qu’il connoiffoit le mieux : çe 
Mongons cherchoit les Chattes & fe fatisfaifoit avec 
elles, mais fans accouplement intime & fans pro- 
dwftion > il craighoit le froid & l’humidité^ 3c ne 
s’eloignoit prefque jamais du feu. On le nourrifi- 
fpit avec au pain 3c des fruits : fa langue étoit 
fort rude, 3c quand on le laiflbit faite, ilféchoit la 
V main 
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main jufqu’à la faire rougir, & finifloit par l'en¬ 
tamer avec fes dents. Le froid de l’hiver 17 yo le 
fit mourir. 

MONKIE. Nom qu’on donne à un petit Singe 
qui femble avoir une tête de mort. Voyez Singe. 

MONOCEROS. Nom qu'on a donné à la Li¬ 
corne & au Rhinocéros. Voyez ces deux mots. 

MONODONE. Nom du Na^wal : voyez ce 
mot à ^article Baleine . 

MONOPHTALME. Poiflfon des Indes Orien¬ 
tales , ainfi nommé, parce qu’il n’a qu’un œil au 
milieu de la tête : il elt peu connu, non-feulement 
des pêcheurs , mais même des Naturaliftcs. 

MONSTkES. Il ne s’agit pas ici des animaux 
nés avec une conformation contraire aux loix or¬ 
dinaires de la Nature ; n'ufurpons pas dans un Dic¬ 
tionnaire de Venerie toutes les branches de la phy- 
iique. 

Nous appelions Montres , des animaux énormes 
pour la taille , tels que la Baleine, l’Eléphant & le 
Condor , un des animaux farouches & deftruâeurs 
tels que le Tigre , le Crocodile & le Requin, ou 
enfin des animaux finguliers par leur efçece, qui 
viennent de l’accouplement de bêtes qui ne font 
pas de même genre. L’Afrique eft, dit-on, féconde 
en pareils Montres. 

Les Anciens avoient auffi des Mon (très tels que la 
chimere, l’hydre, les fatyres, &c. ils leur donnè¬ 
rent toutes fortes de qualités, mais ils ne purent 
leur donner l’exiftence. 

MONTAGNE. Elévation de terre confidéra- 
ble qu’dn appelle Cap ou Promont oire , quand elle 
avance dans la mer. Les petites portent le nom 
dé Collines . 

Les Montagnes font l’afyle de plufieurs animaux 
que nous nous plaifons à chaffer : les Hermines , 
les Martes, les Renards, les Rennes, les Buffles 
& les Chamois cherchent à s’y dérober à la pour- 
fuite de l’homme : mais comment pourroient-ils 
échapper à cet être qui rend tributaire de fon in- 
duftrie le fein de l’Océan, & la régionde*nuages? 

Tome II. Mc 
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MONT AIN. C'eft le Pinçon de montagnes, 
connu aufli fous le nom de Pinçon d'Ardenne. 

V %ONTBÉ. P vSidel'oifeau de proie qui s’éle- 
ve à angles droits par carrière & par degrés en 
pourfuivant le Héron , le Chat-huant, & d autre 
gibier, . t N 

On appelle Montée i'effor Yé lévanon de 1 oifeau 
lorfqu’il va chercher le frais dans la moyenne ré¬ 
gion de l*air, & quil monte fi haut qu’on le perd 
de vue. 

On dit encore Montée par fuite pour exprimer le 
mouvement que fe donne un oifeau quand lq crainte 
d’un plus fort que lui le contraint de s’éloigner avec 
précipitation & à grandes gambades. 

Monfée , eft enfin le nom d’un petit poiffon qu’on 
pêche à Caen. , 

MONTER. Terme de Fauconnerie qui figmfie 
voler. 

On dit aufli monter un filet, c’eft placer toutes 
les cordes néceffaires pour s’en fervir. 

. MOQUETTE. Oifeau attaché qui fert à en at¬ 
tirer d’autres dans des piégés tendus, par les Oife- 
Jeurs, comme fi l’oifeau captif ne rappelloit ceux qui 
font libres, que pour fe moquer de leur facilité. 
'Monte eft fynonime de Moquette . 

MORFÔNTE. Maladie des Faucons. Voyei le 
jnot Fauconnerie . 

MORILLON. Oifeau de la groffeur de la Can¬ 
ne, qui habite les rivages de la mer , fon bec a fur 
les bords la forme d’une feie, il cherche fa nour¬ 
riture dans l’eau, & vit d’infeûes aquatiques , de 
Limaces, & d’Ecrevifles : les Naturaliftes ne s'ac¬ 
cordent point fur la defeription du Morillon $ ainfi il 
vaut mieux n’en rien dire que de n’établir que des 
conje&ures. 

MORSE. Animal <jui tient du auadrupede & du 
Çétacé, qu’on connoît aufli fous le nom de Vache 
marine y & qui habite également les mers du Nord & 
celles du Midi. 

Le Morfe a environ douze pieds depuis le mufeau 

■ ’ , . f 
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jufqu à la naiffancé de la queue ; cet animal acom- 
me l’Eléphant deux grandes défenfes d’ivoire qui 
fortent ae la mâchoire fupérieure ; il a des bras & 
des jambes, mais il ne fçauroit en faire ufage, parce 
qu’ils font enfermés fous fa peau, on 11e voit à l’ex¬ 
térieur que les pieds & les mains ; il habite avec le 
Phoque, dont il a les mœurs, fe tient comme lui 
dans l’eau, va à terre & monte fur les glaçons : ce¬ 
pendant il étoit inconnu des Anciens, quoique le 
Phoque ne le fdt pas. 

Les Morfes dams les grandes chaleurs de l’été fe 
rendent quelquefois ' à terre par troupe* de cent 
cinquante & de deux cens, ils y relient plufieurs 
jours jufqu’à ce que la faim les ramene à la mer : 
ces animaux foufflent de l’eau comme les Baleines, 
8 c leurs yeux dans les chaleurs fcmbient partager 
la flamme du foleil. On va i leur chaffe pour le 
profit qu’on tire de leurs dents & de leur graiffe. 

Il faut que le nombre des Morfes ait été autre¬ 
fois bien prodigieux , puifqu en 1704 un bâtiment 
Anglois en trouva plus de mille couchés les uns 
auprès des autres ; 'qu’en 1706, d’autres Anglois en 
tuerent huit cens en fix heures, & que quatre ans 
après, un feuj homme réuffit à en tuer quarante avec 
une lance. . " 


L’elbece des Morfes étoit autrefois beaucoup plus 
répandue qu’elle ne l’eft aujourd’hui ; on les trou^ 
voit dans les mers des Zones tempérées, dans lé 
Golphe de Canada, & furies cotes de l’Acadie.: 
on ne les trouve plus maintenant que dans les mers 
Arétiques; par * tout où l’Européen a étendu fan 
empire, le Morfe a vu affaiblir le lien. 

Cet animal cependant peut vivre dans les climats 
tempérés : on en a vu un en Angleterre , qui fe 
f raînoit fur la terre, 8 c qu’on ne mettoit dans l’eau 
qu’un, court efpace de tçrns par jour, il écpirde la 
grandeur d’un Veau, & lorfqu’if étoit couché, Î 1 
•refpiroit fortement par les narines & avoit lamine 
d'un quadrupède roDufte & furieux : on le jiourr 
rifloit avec du miel 8 c de la bouillie d’ayoinc, & 
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il fuivoit fon maître quand il lui préfentoit à 

manger. 

On a dure que les Morfes ne s’accouplent pasi 
la maniéré des quadrupèdes ? mais à rebours: la 
femelle ne produit qu’un petit qui, à fa naiflance, 
eft déjade la grofleur d’un Cochon d’un an : ces 
animaux fe nourrirent des coquillages qui font at¬ 
tachés au fond de la mer, & fe fervent de leurs d<f- 
fenfes pour les arracher ; ils mangent aufli des Ha¬ 
rengs & d’autres petits poiflons. 

Il y a dans la mer d’Afrique & des Indes Orien¬ 
tales , une efpece de Morfe , à qui on donne le nom 
de Dragon. 

De la pêche du Morfe . 

Cette pêche fe fait ordinairement fur les glaces 
du Spirtzberg : quand on a joint cet animal, on lui 
jette un harpon. on l’entraîne dans l’eau vers le 
timon de la chaloupe, & on le tue en le perçant 
avec une lance. Le Morfe eft aufli difficile a fuivre 
à force de rames. que la Baleine : comme fa peau 
eft extrêmement dure & épaifle, on l’atteint fou- 
yent jufqu’à trois fois avec une lançe bien affilée , 
fans pouvoir la percer > aufli les pêcheurs ont foin 
de frapper cet animal dans un endroit oà la peau 
foit bien tendue, 8c ils ont foin de retirer auui-tot 
la lance, car fouvent le Morfe la prend dans la 
guèule & s’en fert pour blefler fes aflaillans $ il a 
une force prodigieufe dans l’eau, ce qui prouveroic 
que la terre n’eft pas tout-à-fait fon élément. 

De la chajfe du Morfe . 

: On préféré la chafle des Morfes à leur pêche ; 

S iarce quelle eft bien moins dangereufe : on choifit 
e tems de la bafle mer pour les aborder : on mar¬ 
che alors de front vers ces animaux, pour leur cou¬ 
per la retraite : quand on en a tué quelques-uns , on 
fait une barrière de leurs cadavres, & on laide quel- 
v ... 
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ques gens à 1*affût pour affommer ceux qui relient. 

Quand ces animaux font bleffés, ils deviennent 
furieux , frappent de côté & d'autre avec leurs 
dents, brifent les armes des Chafleurs, & dans le 
défefpoir où ils fe trouvent réduits , mettent leurs 
têtes entre leurs pattes & fe lailTent ainfi rouler 
dans l’eau. Si le hafard ou le befoin en a raflemblé 
un grand nombre , ils fe fecourent les uns les autres^ 
vont à la mer, entourent les chaloupes, & cher¬ 
chent à les renverfer. 

Le Morfe avant la navigation hardie des Euro¬ 
péens , ne craignoit aucun ennemi, il avoit auffi 
a dompter jufqu’à l’Ours du Groenland qui fem* 
Me le dominateur & le tyran du Nord. 

MORUE ou MOLUÉ. Poiffon de mer à ha+ 
geoires molles très-connu $ il y en a de plufieurs 
«fpeces, la MorUe vulgaire a environ quatre pieds 
de long , & dix pouces de large > quoique fes yeux 
foient fort grands . elle n’y voit prefque pas. 

Cette Morue vulgaire eft prefque le feui poifTou 
dont fe nourriiTent les Iflandois : fa chair eft d’un 
goût exquis, il fe nourrit particulièrement de Crab- 
bes i on admire la faculté digeftive de la Morue 
dans l’ufage de ce dernier poifTon : l’écaille eft d’a¬ 
bord attaquée dans l’eftomac de cet animal vora¬ 
ce , elle devient rouge , fe diffout enfuite eh forme 
de bouillie ; & enfin di^ere tout-à-fait. La Morue 
eft l’Autruche de l'Océan. 

: La grande Morue eft une efpece de Cabéliau ; fa 

E :au eft extrêmement grade & de fort bon goût. 

es Anglois regardent fon foie comme un mets 
exquis. On peut rapporter à cette efpece Morue 
qu’on pêche au Chili, dans les trois derniers mois 
de l’année, & celle de la Chine, dont les habi- 
tans font une confommation extraordinaire. 

- La Morue noire eft une efpece de petit. Cabéliau , 
mais fa chair eft fi maigre & fon gbût eft fi fade * 
que les Iflandois même n’en mangent point. , 

La Morue molle n’a qu’un pied de long} fes écau- 
les font argentées. 

; Il y a encoreame .Morue jaune, uneMorue,verte r 
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{je deux autres efpeces qu’on, nomme /\igrc»n, « 
Capelos. Toutes ces differentes Alcrues ne valent 
pas la première > dont Uous avons parle. 

. On met aufli au rang des Morues y le Merlu on 
Merluche , poiflon qui a environ deux pieds de 
lorçg, & dont la voracité efi fi confidétable , qu on 
lui a donné le nom de Brochet de mer . On en fait 
en Europe un gtand commerce. 

La Morue y futvant quelques obfervateurs , a un 
moyen bien fingulier de fatisfaire fa voracité fans 
ceffer de.'joütr j quand elle eft raffafiée, &z fur-tout 
qu'elle a avalé qtielquexhofe d’indigèfie, elle vomit 
fon eftomac^ le retourne dans fa bouche , le vui- 
de & le rince dans Keau* de mer, & enfuite le re¬ 
met â plice.& continue de manger. Vitellius 
au roi t donné la~ moitié de l'Empire Romain pour 

avoirLcftinnardelà f 

. v . : Ÿédlt dt 1d MqTIU. 

La pêche dé la Monté; fasrf un objet important 
dé commercer entre plufieur s Nations : ce font les 
Anglais' &f* he^ Hoîlandois qui font cette pêche 
avec plus de fuccès, parce qu ils ont l’empire de 
la mer. ^ : • ’■ 

La Afsrtw aborde dansla mer qui .-baigne le Da* 
nemarck i ia : Norvège 5 les Orcadcs , l’Iflande & 
les confins de la Mofcovie, elle, y nourrit les ha- 
bitans qui ne peuvent avoir du pain , & les eiri- 
chitmêfrtèpatf kf commerce qu’ils font de ce poif- 
fon avec les étrangers. '■ - 

Le rénde^rvous général des Mtmtes femble être 
au grand bartc de Terrè-Neuve : êet endroit a plus 
de cent 5 Menés de long $ la quantité de ces poif* 
fons y eftfi confidérable y eue les pêcheurs qui s’y 
rafferablent de toutes les Nations, ne font occu¬ 
pés du matin jufqu’aü fôir, qu’à jetter Ta ligne & 
a la retirer avec fa proie. Un fêul homme peut 
pêcher par joui: jufqu a quatre cens Morues : mal¬ 
gré cette prodigieufe deftrudtion v on ne ^apper- 
çoit jamais que l’efpece diminue. On ceffera afen 
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être furpris quand on fçaura d'après le grand cal¬ 
culateur Lewenhoeck , que le nombre des œufs 
d'une Morue ordinaire, fe monte à neuf millions 
trois cens quarante- quatre mille œufs. 

Les pécheurs de rifle de Hilgeland mettent leurs 
hameçons en mer pour fix heures , en fe réglant 
fur la marée : il arrive fouvent que de petites 
Morues fe prennent d'abord au piege > 8 c au'enfuite 
un grand Cabéliau fe jette fur elles > les aévore 8 c 
rcfte faifi lui-même : au changement de la marée , 
on retire le dernier poiffon, mais les premiers font 
déjà digérés. 

Quand les Iflandois pêchent leur Morue , ils at¬ 
tachent à l'hameçon un morceau de Moule ou 
de la* mâchoire d'un Cabéliau fraîchement pris $ à 
leur défaut, on y lie le cœur d'un oifeau nouvel¬ 
lement tué » le tems de la pêche de ce poiffo» 
commence le premier de Février, 8 c dure jufqu'au 
premier de Mai : pendant le jour on pêche lur la» 
haute mer & dans les Golohes les plus profonds * 
pendant la nuit, on s'arrête dans les endroits qui 
n'ont pas plus de fix braffes d'eau, ou dans ceux 
où les flots viennent fe brifer violemment contre 
les rochers 5 8 c empêchent le poiffon de fe fauver. 
La Morue la plus délicate fe pêche dans la haute 
mer à environ cinquante braffes de profondeur. 

Ce font les ^Angiois qui pêchent la Merluche , 
qui la falent, la defféchent & en font un objet de 
commerce dans toute l'Europe. Les Hollandais 
en font peu de cas, peut-être parce que cettfc pê* 
che ne leur a pas réuffi. ~ ' ■ 

Les Iflandois fçavent préparer avec leur Morue 
deux fortes de Stocfifch . Stotfifch lignifie poiffon 
ieiïéché 8 c mulél Voici la première préparation qui 
eft la plus délicate & la plus chere. 

Les pêcheurs arrivés a terre jettent leur poif¬ 
fon fur le rivage 5 aiiflf-tôt on îui coupe la tête > 
on le fend du côté d» ventre du hautMen-bas , 8 t 
on lui ôte fur-tout l'arête jufqu'à la troificitfe vertè¬ 
bre an-deffous dif nombril, parce que c'eft parti¬ 
culièrement fous cewe Arête que le poiffon com- 
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mence à fc gâter. Enfuite on m tt tous ces poif'* 
fons fendus en petit tas fans y mettre du fel , 3 e on 
les laiffe en cet état pendant un mois félon la fraî¬ 
cheur du vent. Ce mois écoulé , ils conftruifent 
des bancs quarrés de cailloux de rivage , fur le£ 
quels ils rangent le poiffon pour le fécher. Lorf- 
que le tems eft beau, & que le vent du Nord 
fouffle , trois jours fuffifent pour cet effet : dès qu'il 
eft fec on en fait des tas de la hauteur d'une mai- 
fon, & on le laiffe ainfï expofé à toutes les inju¬ 
res de l'air, jufqu’à ce qu'on le débite aux négo- 
cians du Danemarck. On tranfporte cette mar- 
chandife à Drontheim & à Bergen , & de-là elle 
circule dans toute l'Europe. 

La fécondé forte de St^c-fifch que préparent les 
lilandois.y coûte prefqu'autant d'embarras. On 
commtyice par les memes opérations dont j'ai fait 
le détail, excepté qu'on ne fend le ventre de la 
Morue que du côté du dos , & quaprès avoir ôté 
l'arête , on fait une fente de fept ou huit pouces 
au haut de l'eftomac, afin de pouvoir le fufpendre : 
on le couche enfuite par terre * pendant qu’il s’y 
maceae> on éleve quatre parois de petits morceaux, 
de rocs entaffés légèrement les uns fur les autres, 
& fans aucune liaifon, afin que le vent y paffe 
facilement de tous les côtés, & on couvre le tout 
avec des planches & du gazon. Quand le poiffon 
eft affez macéré, on l'ôte de la terre & on l’enfile 
par la fente dans des perches de bois fufpendues 
les unes à côté des autres dans des cabanes de rocail- 
les : ce fécond apprêt fe nomme Heng-fifch , du mot 
Hengen , qui fignîfie fufpendre > & le premier s'ap¬ 
pelle Flacsjich s du mot Flacken , qui veut dire fen¬ 
dre y il he faut pas s'attendre que les mots Iflan- 
dois aient toute la douceur de la langue de Dé- 
mofthene. 

• Les Flibuftiers Hollandois préparent la Morue 
fur leurs vaiffeaux 5 ils fe contentent de lui couper 
la tête, de la vuider du côté du ventre, 3 c de la ran¬ 
ger dans des tonneaux avec des couches de gros 
fel : c’cft le Labbérdam Hollandois. 
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Le Klipp-fifch cft une grande Morue que Ton a 
fait fécher fur des rochers : les Iflandois à qui 
on doit cet apprêt, pratiquent fur le bord de la 
mer de grands coffres quarrés de bois, qui con¬ 
tiennent cinq cens poiflons : ils coupent la tête à 
leurs Morues , la vuident, lui ôtent fa grande arê¬ 
te:, la rangent par couche & la laiffent ainfi fe ma¬ 
cérer pendant fept ou huit jours 5 ils la mettent 
enfuite pendant dix autres, dans des preffes de bois 
chargées de pierres pour l’applatir : après ces pré¬ 
paratifs, on arrange ces poiffons un-a-un au bord 
de la mer fur de petits lits de cailloux bien polis 
£c arrondis par les flots ? où le vent, le froid 
foleil contribuent a les fécher. C'eft dans le mois 
d-Août que fe pêche h grande Morue propre à faire 
du Klmp-fifch . 

La Morue verte connue à Paris fous le nom de, 
Morue blanche , ne fe pêche paries François que fur 
le banc de Terre-Neuve : pour la Merluche , on 
la pêche dans les parages voifins de la Terre-de- 
Labrador, elle paffe par une vingtaine de mains, 
& fé vend enfin fur la côte de France & d'Efpa-i 
gne, d’où on la rembarque pour fervir de nom> 
riture dans les voyages de l’Inde & du N ou vqau- 
Monde. 

On donne le nom de Rund-fifch au Cabiliau rond » 
préparé dans le printems * qui n’eft point fendu, 
mais à qui l’on a feulement ouvert le ventre pour 
le vuider, 8c qu’on a enfuite fufpendu par la queue 
avec une ficelle. 

Il n’y a rien d’inutile dans la Morue : quand les 
Norvégiens font leur Stoc-jifch , ils gardent les 
inteftins 8c les œufs de leur Morue , 8c les appor¬ 
tent en Danemarck ; on les arrange dans des ton¬ 
neaux 8c on les tranfporte à Nantes, 8c les pê¬ 
cheurs de cette ville s’en fervent pour amorcer 
leurs filets dans la pêche des Sardines. 

La pêche de la Morue efl une découverte moder¬ 
ne : ce poiflon étoit inconnu aux Anciens. Avouons 

2 ue Londres 8c Amfterdam valent bien Tyr 8c 
'arthage. > 
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MOTTE. On dit en Fauconnerie, un oifeau 
prend motte , lorfqu’il fe pofe à terre au lieu de fe 
percher. 

MOTS. Sonner un ou deux mots , c’eft donner 
un ou deux tons longs du cor : le piqueur Tonne 
ainfi pour appeller Tes compagnons. 

MOTTER. En termes de Venerie, la Perdrix 
fe motte > c’eft-à-dire fe cache derrière les mottes 
de terre. 

MOUCHET. Oifeau de proie ; c’eft le Tier¬ 
celet & le mâle de YEpervier. Voyez ce dernier, 
mot. > : 

MOUÉE. Mélange du fang de la bête ou*on a 
cha(Tée avec du lait ou du potage fuivant les fai- 
Tons : on y met beaucoup de morceaux de pain , 
8c on donne cet aliment aux Chiens courans quand 
on fait la curée. 

MOUETTE. Oifeau aquatique, dont les ailes 
font longues, 8c les pieds courts 8c palmés $ il eft 
toujours affamé, le pôîflon plat eft fa nourriture 
ordinaire : on en voit qui ont la taille d’un Oifon ; 
c’eft fur les bords de la mer qu’on en trouve en 
abondance : les marins en voient quelquefois des 
millions fur des plages inconnues. 

La Mouette eft fort babillarde 5 elle fait fon pid 
dans les bruyères ou fur les rochers : cet oifeau eft 
l’ennemi mortel des Canards. Il y a, dit-on, une 
Mouette grife, qui a coutume de harceler 8e d'ef¬ 
frayer les Alouettes de mer jufqu’à ce que la peur 
les fafle fienter : alors elle fe jette fur leurs excré- 
mens avant qu’ils tombent dans la mer, 8c les dé¬ 
vore avec avidité comme un mets délicieux 5 il eft 
plus probable qu’elle leur enleve le poiffon qu’el¬ 
les viennent d’attraper en les forçant de le dégor¬ 
ger ; mais le premier trait aura paru p^aifant, 8t 
le plaifant tient fouvent la place du vrai dans les 
hiftoires. 

MOUFFETES. On donne ce nom générique z 
trois ou quatre efpeces d’animaux qui répandent i 
quand ils font inquiétés, une odeur fi forte 8c fi infec¬ 
te qu’elle fuffoque comme cette exhalaifon fouterrai- 
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ne ,x qui les Phyficiens ont donné le nom de 
Mouffete $ ces animaux fe trouvent dans toute 
Tétendué de T Amérique méridionale & tempérée, 
il y en a plufieuts efpeces qu’on a confondues fous 
les noms de bêtes puantes , dè Chats fauvages , & 
i'tnfans Su Diable. M. de Buffon en connoît quatre > 
à qui il dOrme les noms de Coafe, AtChinche , de 
Conepaie 8 c de Zorille . 

Le Caofe à feize poûcès de long, les jambes cour¬ 
tes, le mufeau mince , les oreilles petites 8 c lé 
poil, brun foncé 5 il habite dans les fentes des ro¬ 
chers & y éleve fes petits : il fe nourrit de vermii- 
feaux & de volailles: quand il eft irrité ou éffrâvé 
il répand une odeur aDôminâble qui empêche les 
pommes & les Chiens d’en approcher. Cependant 
cet animal peut s’apprivoifer i les Sauvages le tuent 
te trouvent à fa chair le goût du Cochon de lait. 

- Le Cofiepàte , le Chinche te lè Zorille ont tous à- 
peu-près la même figuré, le même inftinft te 1k 
même arme défettfivc que' le Coafe 5 ils ont auffi 
beaucoup de rapport avec le Putois d’Europe par 
leurs habitudes naturelles 8 c par le$ réfultats pny^ 
fiques de leur organifàtron. V oyez le mot Putois 1 

MOUFLON. Efpecë dè Mouton ou de Bélier 
fimvage. C’eft : fuivant M. de Buffon, là race primi¬ 
tive de toutes les Brebis : ce quadrupède exiftedans 
l’état dé nature, fiibfifte & fe multiplie fans le fe- 
cours dé l’homme, eft plus vif, plus fort & plus 
léser que nos Brebfe domeftiqués j il produit aveé 
elles & nen fefnble d’abord diftingué que parce 
qu’il n’eft pas revêtu de laine , mais de poil $ ort 
trouve des MaiÆons dans les montagnes aéGrece, 
dans Tille de Chypre, de Sardaigne & de Corfe , 
8 c darts les déferts de la Tartarie. Leur poftérité 
devenue domeftique, après avoir long-te ms fubt 
lës rhau* dé cet état a fans doute dégénéré 8 c 
formé Cét animal painble 8 c préfque fans inftinft, 
qui ne ferftble vivre que pour nous procurer la 
fïourritûrè & le vêtement. 

MOULE. Il eft allez naturel de penfer que les 
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coquillages font les premiers poiflbns que les hom¬ 
mes aient connus & au'ils fe foient avifés de man¬ 
ger. La Nature de l'efprit humain n'eft pas de 
s'élancer d'une connoiffance prochaine à une con- 
noiflance éloignée, fans s'arrêter aux connoiflan- 
ces intermédiaires s & on n'a inventé la ligne, 
l'hameçon & les filets, qu'après avoir long - tems 
mangé des coquillages 3 comme la mer les jette 
fur (es bords, les hommes n'ont eu d'abord qu'i 
fe baiffer pour les prendre : ainfi les Moules ont 
pu être notre premier aliment dans l'âge d'or , il 
toutefois l'âge d'or a exifté. 

On appelle Moules de petits poiffons renfermes 
entre deux coquilles .qui font ordinairement con¬ 
vexes & concaves. Ces poiifons ont une langue , 
de la graiffe , un eftomac, un foie, des inteffins, 
Zcc. Leurs mufcles fervent à ouvrir & à fermer les 
deux coquilles : ils ont auffi des efpeces de cor¬ 
nes qui s allongent & s'accourcirent comme celles 
des Limaces . & qüi fe retirent dans le corps au 
moindre taâ des objets extérieurs. Les Moules s'ou¬ 
vrent, fe ferment, & marchent, il yen a qui vol¬ 
tigent fur l'eau , elles fortent toutes à moitié de 
leurs coquilles , elles y rentrent, elles répandent 
leur lait, elles refpirent & fe cachent dans la 
glaife. 

Rien n'eft plus fingulier que le mouvement pro- 
gretfif des Meules 3 elles fe couchent fur le plat de 
leurs coquilles ; elles en fortent en partie en for¬ 
me de langue , avec laquelle elles font de petits 
mouvemens à droite & à gauche, pour creufer le 
fable ou la glaife des rivières 3 en creufant ainfi, 
elles baillent infcnfiblement d'un côté, & fe trou¬ 
vent fur le tranchant de leurs coquilles 3 elles 
avancent alors peu-à-peu leur tête & l'appuient 
pour attirer leurs coquilles à elles : elles réitè¬ 
rent ce mouvement tant qu'elles veulent marcher, 
& de cette maniéré elles font des traces irrégu¬ 
lières qui ont quelquefois jufqu'à quatre aunes de 
long, dans lefquelles elles font à demi-cachées. On 


Digitized by Google 


MOU 189 

voit pendant Tété ces traces dans les viviers, & 
Ton ne manque jamais de trouver une Moule ait, 
bout de chaque route. 

Le voltigement de la Moule eft encore plus ad¬ 
mirable : on fçait que fes coquilles font fort lé¬ 
gères & aflex grandes pour en battre la furface 
de l'eau, comme les oifeaux battent l'air avec leurs 
ailes. Il y a au dos de ces coquilles un grand loge¬ 
ment à reflort en maniéré de charnière, & au-de- 
dans deux gros mufcles qui les forment : la Moule 
voltige en faifant' agir promptement ces refforts 
l’un contre l’autre , & en frappant l’eau avec affez 
de force & de courage. Tel eft le méchanifmede 
ce voltigement. Nos modernes ont cependant cru 
fort long-tems qu'Ariftote radotoit quand il par- 
loit de coquilles qui voltigent : c *eft amfï que nous 
avons pris Archimede pour un vifionnaire , juf- 
qu’à ce que notre Buffon eût trouvé fon miroir ar¬ 
dent. 

Il y a des Moules de mer & des Moules de riviè¬ 
res : onendiftingueplufieurs efpeces qui exiftent, 
du moins dans les cabinets des curieux. 

Le Jambonneau s’attache toujours aux rochers, 8c 
vit de plantes marines. 

La Moule des Lapons eft remarquable par fa cou¬ 
leur violette & rôle. 

La Moule du Magellan eft finguliere par fa cou¬ 
leur aurore nacrée & mélangée de taches vio- 
lettes. 

La Moule gueule de Souris eft pointue > fa cou¬ 
leur eft grife , tachetée de violet,.& fes bords 
font de couleur de rofe. 

La Moule d'Alger eft de couleur d’agathe avec 
une nacre vineufe. 

La Moule pajnrracée eft blanche , fort mince 8c 
s’entr’ouvre en bec vers une de fes extrémités. 

La Moule de mer fe trouve abondamment le long 
de nos côtes maritimes : ce petit poiffon a beau¬ 
coup d'ennemis: le Limaçon à branche applatie* 
connu des Latins fous le nom de Trachus , eft le 
plus formidable i U s’attache à la coquille d'une 
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Moule , l’a perce d’un trou très-rond, de la largeur 
d’une ligne, & y fait paffer une efpece de trompe 
longue ae cinq à fix lignes , qu’il tourne en fpi-» 
raie , & avec laquelle il fuce la Moule . 

On trouve au Bréfil des Moules fi groffes, que 
féparées de leurs coquilles , elles pefent encore 
jufau’à huit onces. 

. Pour augmenter la délicateffe des Moules , les pê¬ 
cheurs les jettent quelquefois dans des marais falans, 
& les font vivre dans une eau qui devient tous les 
jours moins falée, parce quelle reçoit celle de la 
pluie : quand on va les pêcher, on les trouve raf- 
femblées par paquets. 

Quand on veut avoir des Moules pour fa provi- 
fion, on forme des efpeces de parcs avec des pieux 
& des perches entrelacées, où ces coquillages s'at¬ 
tachent pour y dépoferleur frai : ces parcs fe nom¬ 
ment Bouchots ; il ne faut qu’un an pour en peu¬ 
pler un , pourvu qu’on y biffe un dixième de la fa¬ 
mille , c’eft-à-dire environ cinq à fix mille , cette 
récolte fe fait depuis le mois de Juillet jufqu’au 
mois d’Oûobre, il faut en excepter le tems du frai 
& le commencement des chaleurs. 

En général les Moules de riviere & d’étang n’ont 
pas la dçlicateffe des Moules de mer : les premières 
font hermaphrodites; elles nagent dans l’eau, pa- 
roiffent quelquefois fur la furface, & plus commu¬ 
nément rampent dans la vafe : on remarque que les 
Moules d’étang font plus falutaires que celles de ri¬ 
vière. . 

ïî y a des Moules fluviatiles qui donnent d’affez 
belles perles : on en voit dans la Lorraine, dans i’E- 
çqffe & dans .la Bavière, ce qui n’augmente pas la 
richeffe de ces provinces. 

MOULE. C’eft un infiniment de bois qui fert à 
mailler tes filets. Voyez le mot Filet . 

MOUX ou MOLLUSQUE. Poiffons qui étant 
écorchés n’offrant à la vue qu’une chair molle, 
quoiqu ils contiennent en dedans une matière qui 
leur tient lieu de fang. Tels font la Seche , le Cal¬ 
mar , le Lievre marin , &e. 
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MOUSTILLE. Efpecede Belette fauvage, dont 
la peau entre dans le commerce des Pelletiers, 
Y oyez Belette. 

MOUTON DTSLANDE. C*eft un quadrupè¬ 
de fauvage plus petit que le Mouton domeftique* 
il Ce raflembïe en troupes. Les payfans connoiflent 
leur afyle par la vapeur qui s'en éleve : un Chaf- 
feur accompagné de Chiens bien drefles, monte 
alors fur une^ colline, & donne le lignai avec fa 
corne, les Chiens fe détachent, fondent fur les 
Moutons & les font entrer dans un parc large fur le 
devant & fort étroit vers l'autre extrémité, où ils 
perdent leur liberté* 

MUE. Changement de plumes , de poils , de 
cornes, de voix, ce qui fe fait dans les animaux 
au printems. Le Chevreuil ne mue pas régulière¬ 
ment dans cette faifon. 

MUET. En Venerie, c'elt un Chien qui quête 
& fuit la bête fans aboyer. 

. MUETTE. Maifon bâtie dans une Capitaine¬ 
rie pour y loger le Capitaine de Chafle, ou l'équi¬ 
page ouïes Chiens. 

MUFLE. C'eft le bout du nez des bêtes fauves. 

MUGE. Nom générique qu'on donne â plufieurs 
poiflons, foit de mer , foit d'étang, foit de riviere 
qui ne different point pour la figure , mais feule¬ 
ment pour le goût : ces animaux ont d'ordinaire la 
tête grofle , le mufeau gros & court, le corps 
oblong, & couvert d'écailles ; ils nagent avec tant 
de vîtefle que les pêcheurs ont beaucoup de peine 
à les atteindre : tous les Muges font de l'ordre des 
poiflons à nageoires épineufes. Il faut en excepter 
le Muge volant. , qu'on nomme Faucon de mer , & qui 
elt à nageoires molles. 

On met au rang des Muges le Same y le Chalue , 
le Maxon , le Curema du Bréfil, le Parati , le Ma¬ 
ffia, &c. Nous ne tirerons point ces poiflons de 
de 1 obfçurité ou les ont laifle les pêcheurs & les 
Naturaliftes. . 

MULET. Ppiflon, foit de mer, foit d'étang, qui 
cft peut-être de Tordre des Muges $ il fraie en Dé- 
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cembre dans les étangs qui communiquent à l'em¬ 
bouchure des rivières & y pafle volontiers l'hiver $ 
c*eft un manger délicieux dans le Languedoc & 
dans Tifle de Tabago. A Venife, fa chair ne vaut 
rien : ce poiflon peut fe prendre à la ligne, & 
dans des paniers d’ofier. 

MULËT SAUVAGE. On le trouve en Tarta- 
rieî on ne fçauroit raccoutumer à porter des far¬ 
deaux : les Tartares s'en confolent en allant a fa 
chaffe > ils aiment autant fa chair que celle du San¬ 
glier , ce qui ne prouveront pas tout-a-fait fon ex¬ 
cellence > car la chair de Cheval efh aufli pour eux 
un mets divin. 

MULETTE. En terme de Fauconnerie, c'eftle 
gefier des oifeaux de proie : quand cette partie eft 
embarraflee par les cures qui y retient une humeur 
gluante & vifqueufe, on dit que l’oifeau a la mulette . 
Voyez le mot Fauconnerie . 

MULOT. Quadrupède plus petit que le Rat, 
& plus gros que la Souris, il n'nabite que les cam¬ 
pagnes & les bois : lespayfans lui donnent les noms 
» de Souris de terre , de Rat fauterelle , de Rat à grande 
queue & de grand Rat des champs ; & ces diverfes 
dénominations ont fouvent embarrafle les Natu¬ 
ralises. 

Le Mulot fe prépare des trous fous des troncs 
d'arbre ou fous des buiflons s il y amafle une quan¬ 
tité prodigieufe de glands & de noifettes : fa loge 
eft partagée en deux, l'une fertpour fon magafin, 
& l'autre pour fes petits : cet animal fait lui feul 
plus de tort à un femis de bois que tous les oi- 
feaux & les animaux enfemble. Après avoir dé¬ 
truit la campagne, il fe détruit lui-même ; & dès 
que les vivres commencent à manquer, les gros 
Mulots mangelit les petits : ils attaquent^aufli les 
Grives & les Merles qu’ils trouvent pris aux la¬ 
cets . ils commencent par la cervelle, & finiflent 
vpar le refte du cadavre. Cet animal a pour enne¬ 
mi le Loup, le Renard , la Marte, l’oifeau de 
proie, & l'homme. 

Chaffe 


Digitized by Google 


MUt MüR r i 9 j 

Chajfç du Mulot . 

Il eft néceffaire de tendre beaucoup de piégés 
à ces animaux deftruéheurs quand on veut confer- ' 
ver Tes grains , fes fruits & fes bois. 

On peut tendre des piégés de dix en dix pas dans 
toute rétendue d'une terre femée > il fuffit de met¬ 
tre une noix grillée pour appât fous une pierre plate 
foutenue par une bûchette : le Mulot vient pour 
manger la noix quil préféré au gland, la bûchette 
s’écarte, & la pierre tombe fur l’animal, quelle 
ccrafe. Il elt arrivé avec de tels piégés, de tuer 
plus de deux mille Mulots en trois femaines. 

On peut auffi les noyer dans des vafes pleins 
d’eau & qu’on recouvre de paille tour ne point les 
effaroucher. 

MULOTER. Aftion du Sanglier qui fouille les 
cayots du Mulot , pour fe repaire du grain qu’il a 
amafle. 

MULTI VALVE. Les Natüraliftes ajoutent, 
cette éfjithete aux coquillages marins quiontplm- 
fieurs pièces jointes enfembles. Tels font les Our- 
Jins , les Glands de mer , les Pkollades 8c les Congres 
anatiferes . Voyez l’article coquillage. 

MULU. Petit Cerf de la Chine que l’Empereur 
- nourrit dans fes parcs par curiofité. 

• MURENE. Poiflon de la haute mer de trois 
pieds de long, qui reffemble à l’Anguille, il porte 
pour nageoire fur le dos une pinule comme le Con^ 
gre , 3c nage obliquement, comme le Serpent ram¬ 
pe fur la terre. _ 

La Murene elb ennemie de la Poulpe : ce , dernier 

F oiffon fuit long-tems le combat : quand il ne peut 
éviter, il cherche avec fes longs bras à envelop¬ 
per la Murene $ mais celle-ci gliffe, s’échappe, 3c 
faifit fa proie cu’elle dévore : la Langoufte ronge^ 
la Poulpe en détruifant la Murene . 

La Murene fe tient cachée*l’hiver dans les rochers.. 

Les pêcheurs appréhendent fa morfure comme 
Tome IL N 
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nimeufe : on a de la peine à la faifir. parce qu’elle 
coupe la ligne avec les dents, & qu’elle pafTe au tra¬ 
vers des mailles des filets. Pour la faire tomber dans 
le piege , on fait une foffe au bord de Peau avec 
des cailloux , & on jette un peu de fang > on voit 
alors venir la Murene qui avance fa tête : on lui 
préfente un hameçon amorcé de chair de Crabe, 
elle s’y jette avec précipitation & l’entraîne dans 
fon trou : on doit alors le retirer avec adreffe & 
tout d’un coup ; car fi on lui donnoit le tems de 
s’attacher par la queue , on lui arracheroit plutôt 
la mâchoire que de l'enlever. Quoique ce poiffon 
foit hors de l'eau, on a beaucoup de peine à le faire 
mourir : fa chair eft en même-tems délicate 8c 
nourriffante. 

Les Anciens faifoieçt beaucoup de cas de la Mu¬ 
rène > il y avoit même des Romains qui en faifoient 
plus dé cas que de l’homme : Tacite parle de quel¬ 
ques monftres du fiecle d’Augufte , qui nourrif- 
foient leurs Murenes de la chair de leurs efclaves. 

MUREX. Coquillage univalve garni de poin¬ 
tes 8c de tubercules avec un fommet chargé de pi- 
quans von.lui donne auffi le nom de Rocher . 

^ Le fuc du poiffon que renferme ce coquillage, 
fer voit à Tyr pour compofer la pourpre. 

.... Tyrioqne ardebac Mttrîct tant. Æntid . lib, 4. 

La liqueur du Murex de l’Amérique eft confer- 
vée dans un grand repli que l'animal a fur le dos 
auprès du col i il faut être très-adroit pour recueil¬ 
lir ce fuc , car il le jette très-rapidement dehors. 
Chacun des Murex en contient environ la moitié de 
la coquille d’une petite noix. Ce- fuc eft ,d’abord 
blanc, enfuite vert, 8c enfin d’un magnifique rou¬ 
ge purpurin. La découverte de la Cochenille a fait 
tomber le Murex^ & peut-être que dans la fuite, 
quelque nouvelle découverte fera tomber la Co¬ 
chenille. 

MUSARAIGNE. Petit .quadrupède qui reffemn 
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bîe remplir l'intervalle entre le Rat & la Taupe. 
Il a une odeur particulière qui n'empêche pas le 
Chat Ton ennemi de le tuer , mais feulement de le 
manger 5 il habite pendant l’hiver dans les greniers 
à foin , dans les écuries & dans les granges > dans 
les autres faifons, il vit à la campagne & dans les 
bois : les portées font aufli abondantes que celles 
dé la Souris, mais moins fréquentes j bn prend 
affez^aifément la Mufaraigne , parce qu'èlle court 
mal & quelle voit fort peu.'Le dégât qu elle caufe 
dans la* campagne, oblige les cultivateurs à lui ten¬ 
dre les mêmes piégés qu'au Mulot. Voyez ce dernier 
mot. 

Il y a une Mufaraigne Seau qui eft amphybie. Cet 
animal refte caché pendant le jour dans des fentes 
de rocher $ il met bas au printems & produit neuf 
petits $ quand bn veut le prendre, il faut le cher¬ 
cher à la fource des fontaines vers le lever ou Je 
coucher du foleil. , 

MUSE. ; Quadrupède de la grandeur d'un petit 
Chevreuil ou d'une Gazelle ; mais dont la tête eft dé¬ 
pourvue de cornes ou de bois > il porte près du nom¬ 
bril une boürfe de deux ou trois pouces de diamè¬ 
tre, dans laquelle fe filtre une liqueur différente par 
fon odeur & fa confidence, de celle delà Civette : 
il* n’y a que le. mâle qui prôduife le bon* mufe , &ç 
pour le trouver il faut* prendre cet animal dans le 
tems du Rut. Comme Tavernier acheta dans un 
de fes voyages , jufqifà feize cens fonçante & treize 
veffies de mife , on ne peut douter que Laniraal qui 
le porte, ne foit fort répandu , du moins en Afiej 
l'odeur du mufe eft la plus pénétrante'dértqütes lés 
odeurs connues , & au bout de pîufieurs années, 
il conferve encore fonpancienne activité. 

Le grand Commérce du mufe fe fait au Tibet. Les 
Indiens en font ufage , non-feulemerit comme un 
parfum , mais encore comme un renfiede qui ré¬ 
veille. l’amour & rétablit la vigueur desfensépui- 
fés par la jouiffance. 

MUSCARDIN. Petit quadrupède de l'efpece 

N ij 
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des Rats : il habite, comme le Loir, dans les 
bois , & cherche un afyle dans le creux des vieux 
arbres 5 il eft affer peu répandu : fa chair n’a point 
t de mauvaife odeur, mais cependant n’eft pas bon¬ 
ne à manger. 

Cet animal s'engourdit par le froid & fe ranime 
dans le printems, il fait fon nid fur les arbres, 
comme l'Ecureuil, & produit ordinairement trois 
ou quatre petits : il y a une efpece de Mufcardin en 
Italie qui Produit le mufe. . 

MUSER. En terme de Venerie, un Cerf 
mufe , quand il commence à entrer en rut, & qu’il 
court la tête baffe le long des chemins & des campa¬ 
gnes. 

MUSIMOM. Quadrupède qui femble particu¬ 
lier à la Sardaigne, quoique’Pl ine affure, que de 
fon tems, on en voyoit en Coife & en Efpagne > 
il a la taille & le*poil d’un Cerf, avec les cornes 
du Bélier : il vit d’herbages, & fe retire dans les 
Montagnes les plus inacceffibles : la rapidité de fa 
courfe rend fa chaffe très-difficile. Sa enair eft fort 
eftimée. 

MUSIQUE. Coquillage univaîvc de la famille 
des Murex, diftingué par des points rougeâtres & par 
la netteté de fes cinq lignes. On prendroit ce co¬ 
quillage pour un papier de mufiaue . 

: MUSSE. Paffage étroit d’un fort ou d’une haie 
pour les Lievres, les Lapins & d’autre gibier. 

MuSSOLE. Coquillage bivalve de la famille 
des Moules , & qu’on appelle > je ne fçais pas 
pourqùoi, arche de Noé . 

MUSTELE. Les Naturaliftes ont donné ce nom 
à deux poiffons : le premier eft un poiffon de 
mer du genre des Morues , qui fe nourrit de 
feuilles , & dont la chair n’eu point défagréa- 

Le fécond ne différé du premier qu’en ce qu’il 
a des nageoires aux ouïes, qui reffemblent à des 
Barbillons. 

On a donné aulfi à la hôte le nom de Mujlele 
fiuviatile . 
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Umme ces poiflons nont aucun rapport avec 
, belette } on s-étonne qu’ils portent le nom que 
les Latins lui ont donné : mais on s’apperçoit ailes 
en parcourant l’Hiitoire Naturellle ,que l’homme 
* preique^ toujours mal nommé les animaux s fl 
Temble ou il n appartiendroit qu’à l’Être qui les * 
créés, de leur donner leur titre» 
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A C E L t E. Petit bateau qui n’a ni mât ni 
voile , dont on peut fe fervir pour la pêche. 

On donne auffi ce nom à une efpece de Lepas 
à coquille , oui fe plaît dans le fable, & qu’on 
trouve au Sénégal. 

NACRE DE PERLES ou MERE DE 
PERLES. Nom qu’on donne à une Huître des mers 
Orientales qui produit la plus belle perle. Ceft un 
coquillage bivalve de couleur argentée, & d’une 
fubftance plus dure & plus pefante même que la 
perle. 

On s’étendra avec plarifir fur cet article, quoi¬ 
que lHifage de porter des perles fe perde infenfible- 
ment en Europe', depuis que les diamans font de^ 
venus la parure Ju. fexe : comme on n’a fubftitué 
qu’une mode à une autre , l’ancienne peut revenir ; 
il fuffit que deux ou trois femmes accréditées de 
quelques capitales faffent le premier pas. 

Les Anciens faifoient beaucoup plus de cas de la 
perle que nous : on fçait l’hiftoire ce cette fameufe 
perle que Cléopâtre fit di(foudre dans du vinaigre, 
afin qu’il fût dit qu’elle avoit avalé un million en un 
feul coup : cependant les Naturaliftes ont répandu 
beaucoup de fables fur ce fujet : Pline, par exem¬ 
ple, dit que la mere-perle avorte quand elle entend 
un coup de tonnerre : Pline avoit un efprit prefque 
aulfi varié que la nature , mais Pline avoit peu 
voyagé. 

La plus belle perle qu’on connoilfe en Europe, 
eft celle qui enrichit la couronne des Rois d’Efpa- 
gne, & qui fut préfentée à Philippe II $ elle eft 
de la groffeur d’un oeuf de Pigeon. 

De la formation de la Perle . 

Il eft dit dans les Tranfa&ions Philofophiques, 
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que les meres-perles de la Norwege font leur ponte 
en eau douce, leurs coquilles font feiiiblables à 
celles des Moules , mais plus grandes : le poiffon 
qui v eft renfermé produit une groffe grappe d'œufs 
femplable à celle des Etreviffes > il y en a de blancs 
& de noirs ; ces derniers blanchiment quand la 
membrane extérieure eft enlevée ï ces œufs grof- 
fiflent & produifent un poiffon femblable à 4 a mere > 
mais quelquefois il arrive cju un ou deux de ces 
œufs font adhérens aux côtes de la matrice & nè 
fortent pas avec les autres : l’Huîtteles nourrit 
malgré elle, & ils croiffent avec le tems , for¬ 
mant des perles de diverfes groffeurs, qui lailfent 
l'empreinte de leur figure dans le poifTon ,& dans 
la coquille. Il s'en faut bien que les preuves de ce 
fait foient portées, jufqu'à la démonitratiom 
Un certain Arabe nommé Ahmedi* a fait ua 
gros ouvrage pour prouver que la production de la 
petlecH due à laxofée > 41 eft vrai que les poètes 
appellent les gouttes de rofée qui fe rafiemblent 
fur les plantes , les perles de l'aurore > mais une au r 
torité de poète eft bien fpible en Phyfique, 

Stenon prétend que la formation dés perlés ne fe 
fait pas différemment que celles des coquilles : la 
couleur de la perle , fa rondeur ôu fon inégalité doir 
yent leur origine:au lymbe de l'animal, fettferirié 
dans fa coquille. L'udique différence qui fe trouve 
fuivant ce differtateur , entre les lames, dont font 
compofées les perles , & celles des petites coquil¬ 
les de Nacre , c'eft que ces dernieres foorprefque 
planes, & les autres courbes ou concentriques. 
Suivant ées principes,, les perlés inégales dp iVfcnt 
être celles qui faifoieqt partie d'une grpuppe dé pe¬ 
tites perles renfermées, fous une enveloppé 1 com¬ 
mune,, & les perles qui paroiffent jaune? la fur- 
face, & qui le fbnjt aum dans tous les .-points de 
leur fubftance, né>dqiyent leur couleur qu’à f alté¬ 
ration des humours' 4e l'animal tenferuié* dans 1* 
coquille de Nvcms. b * - . -J— , - j 

r. Ge fentiment 3 4 ^]Stenon paroît aqffi. nés 

Phyfiqiéns modems la perle ^eiipomt tosr 
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mée par lifte lèpre ou un excrément de l'Huître ; 
elle ne doit point auflî Ton origine à une concrétion 
graveleufe produite par le fuc nourricier des Huî¬ 
tres vieilles -, ou attaquées de maladies > c’eft une 
furabôndance de liqueur nacrée qui tranfude de 
l’animal, & au lieu de s’applatir & de former des 
couches dans le fond de la coquille * ooule par 
gouttes ou par petits pelotons * qui fe confolident. 
a Pour une perle que l’on trouve dans le corpsde 
l’Huître, on en trouve mille attachées à la Nacre , 
où elles femblent comme autant de globules $ il 
arrive même quelquefois, que les perles diftribuées 
indiftinâement dans toutes les parties de l’Huître, 
s’accroiffent au point d’empêcher les coquilles de 
fe fermer, & alors les Huîtres périffent. 

En adoptant le dernier fyftême fur la formation 
de la perle , on n’expofe peut être pas ce qui eft 
vrai, mais feulement ce qui ell vraifemblable. 

Le laps du tems fait ramollir 1 es perles. L’hiftoire 
Fournit lur ce fujet un exemple bien frappant. Quand 
on jetta les fonaemens de Saint Pierre de Rome, 
on trouva un caveau où avoient été dépofés onze 
cens dix-huit ans auparavant les corps de deux jeu¬ 
nes filles de Stilicon qui avoient été promifes en ma¬ 
tage 1 une après l’autre à l’Empereur Honorius. 
Toutes lesrichefles qui y étoient, fubfiftoient en bon 
excepté les perles qu ? on trouva fi tendres, 
quelles s’écrafoient facilement entre les doigts. 

Des endroits où ton pèche La Perle . 

Cest au Cap Comorin & fur les bords de fiflé* 
de Ceylan, qu’on pêche les perles les plus parfaites* 
elles font plus groffes, plus tondes & plus blan¬ 
ches que par-tout ailleurs : fur la fin au dernier 
•n ? n Y v °y oit quelquefois réunies jufqu’à trois 
mille barqueS'de pêcheurs ÿ if s’en faut bien que 
* a peche (bit aujourd’hui* auflî’' côftfidérable, foit 
parce qu’elle ne fe fait que daHS les plus grandes 
fl 5 Ur * can ’ cu ^ e j fort parce qu’il y a trop 
€ danger pour les plongeais , * foit parce quel* 
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féjour quelles coquillages fpnt fur la terre, infefte 
l’air au point de caufer des maladies épidémiques ; 
m^is il y a eu un tems , où pour charger d’un plus 
grând fardeau l’oreille d’une Reine, il falloit qu’il 
en coûtât la vie à plufieurs milliers d’hommes. 

Outre la pêcherie de Tille de CeylaU, il y en a 
une dans le Golphe Perfique, un autre fur la côte 
de l’Arabie Heureufe, une troifieme fur celle du 
Japon ; il y en a auffi plufieurs dans le Golphe du 
Mexique 3 le long de la côte de la Nouvelle-Ef- 
pagne. 

On pêche les perles dans la Méditerranée, en 
Ecoffe , & jufqu’en Norwege ; il y en a, dit-on ; 
dans le Nil / dans quelques rivières de la Bavière, 
& jufques dans des marais qui font proches d’Auf- 
bourg. 

L’efpece des perles feroit encore plus étendue 
qu’on ne l’imagine communément, s’il étoit bien 
conftaté qu’il y a d’autres coquillages que la Nacre 
où l’on trouve cette fubftance brillante > on prétend 
que certaines Moules du Nord & de la Lorraine, 
ont cette faculté ; il eft dit dans les Ephémérides 
d’Allemagne qu’on en voit dans les Pétoncles bâ¬ 
tards; mais leur couleur, quoique fort vive, éft 
jaunâtre; La Médecine les emploie à fon ufage. 

Les perles les plus eftimées font celles de l’O¬ 
rient ; les plus précieufes* font ? groffes, parfaite*- 
ment rondes, & très-polies ; elles réfléchirent lés 
objets , font rayonnantes," &: paroiffent tranfpar 
rentes fans l’être : on les appelle per les d’une belle 
eau. Dans les climats où on les pêche elles ne fe 
vendent gueres qu’au poids de Tor ; il n’eri éft pas 
de même en Europe ; ellês fuivent le tarif des pier¬ 
reries ,fe les pierreries fuivent elles^mêmes le tarif> 
de la mode. ^ • r 

, £>e la pêche des Parles. 

La pêche des perles avoir rendu célébré Tille 
Manar ^ Vôifinè de cellé de Ceylan, mêtfte avant 
que les Portugais s’en fuffent tendus les maîtres. 
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Les Européens ayant affervi les naturels du pays, 
ont appris de leurs efclaves la maniéré de tirer de 
la mer la fubftance la plus précieufe qui fe forme 
dans fon fein. 

Quelques jours avant que la pêche des perles 
commence , les plongeurs imitant les anciens Athlè¬ 
tes, s’oignent fréquemment le corps d’huile pour fe 
garantir des incommodités que l’impteffion de l’eau 
pourroit leur caufer. Ils ufent aufîi d’alimens plus 
nourriffans qu’à l’ordinaire pour fe fortifier , & fui- 
vhnt l’ufage du pays, ils fe muniffent de trois feuil¬ 
les de nefflier fauvage, fur lesquelles font écrits 
quelques cara&eres, qu’ils regardent comme un 
préferyatif contre certains monltres marins : les 
amulettes fe débitent publiquement par de vieilles 
femmes qui gagnent à ce commerce beaucoup d’ar¬ 
gent. Tout étant préparé, les noms & la patrie 
des plongeurs ayant été enregiftrés, & les traités 
faits avec eux rédigés par écrits > on convient du 
jour que fe fera la pêche , & le lignai en eft donné 
de grand matin par le bruit du canon ; auffi-tôt une 
quantité prodigieufe d’indiens arrive au lieu du 
rendez-vous avec leurs femmes & leurs enfans, & 
le rivage eft bientôt couvert d’hommes & de ten¬ 
tes t les plongeurs montent dans des barques , qui 
peuvent contenir chacune environ douze hommes, 
& gagnent la haute mer $ ils mettent à leur col 
un grand fac fait en forme de filet, fe rcmpliffent 
par une forte afpiration la poitrine d’une grande 
quantité d’air, & à l’aide d’une corde fur laquelle 
iis font affis & d’une groffe pierre qui y eft atta¬ 
chée 5 ils fe précipitent dans la mer. X}ès qu’ils ont 
touché le fond, ils commencent par fe débarraf- 
fer de la pierre, qui a fervi à accélérer leur def- 
cente, afin que leurs compagnons puiffent les re- 
tirèr quand il en fera tems dans leurs barques. Ils 
ouvrent enfuite leur fac &*y mettent avec préci- 

Ê itation la plus grande quantité des Nacres de per - 
s y qu’ils peuvent ramafler * dès que le fac eft 
plein, ou qu’ils Tentent le danger qu’il y auroit à 
relier plus long-tems fous l’eau, ils jettent leur lac 
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fur leurs épaules & font un lignai par le moyen 
de leur corde , afin qu'on les retire promptement. 
On remarque que la première fois qu'un plongeur 
refpire apres avoir été retiré du fond de la mer , il 
eft tout-a-coup faifi d’ùne hémorrhagie par le nez & 
les oreilles : quoique ces plongeurs deicendent juf- 
qu’à foixinte pieds de profondeur, ils difent que 
le jour y eft auüi grand que fur terre en plein midi 5 
il y a peu de Phyficiens qui vouluflent vérifier 
cette expérience. 

Il eft certain qu'un plongeur a encore plus de 
péril à courir que leNegre qui travaille pour l'Eu¬ 
ropéen dans les mines du Potofi 5 il y en a qui s’ef- 
tropient en tombant fur des rochers, d’autres qui 
s’évanoujflfent én manquant.d’air, & quelques-uns 
qui font dévorés par les Requins. 

Les barques reviennent fur le foir, & les co¬ 
quillages .dont elles font chargées , font mis dans 
une folTe qu’on a creufée fur le rivage > c’eft-là 
r que la chair des Huîtres à perles Ce corrompt & 
infeéle l’air d’une maniéré très-dangereufe pour les 
pêcheurs & les fpe&ateurs. 

On les tire enfuite de la terre, on les fait fécher 
& on fépare les petites perles des grolfes . par le 
moyen ae crible percé de trous d'inégale gran¬ 
deur : les perles dé Tille de Manar font de diverfes 
couleurs j il y en a de blanches, de jaunes, de • 
noires, de brunes, de vertes & de rouges i cette 

Î >êche dure vingt-un jours , & on à remarqué que 
es années pluvieufes etoient celles où le gain qui 
en revenoit étoit plus confidérable. Il (eroit à 
Souhaiter pour le bien de l’humanité, qu’il fût dé¬ 
montré que lçs maux que caufe cette pêche, font 
très-réels , & que le profit qu’on en retire n'cft 
que dans l’opinion. 

De Puf âge des Perles . 

Les Anciens ont attribué i la perle une grande 
Vertu cordiale ; il eft certain que dans les défail- 
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lances caufées par de violentes douleurs d'eftomac ; 
une perle préparée qu’on donne au malade , eft cal¬ 
mé la douleur , fait cefier l’évanouiffetnent. 

On fe fert aufli en Médecine de perles menues, 
qu'on appelle femençes de perles \ leur préparation 
confifte a les réduire fur le porphyre en une pou¬ 
dre impalpable : ôn prépare par la même métho¬ 
de la Nacre de perles qui opéré le même effet que 
la femencè. II y a cependant des Médecins de 
bonne foi qui conviennent que la femence dep^r- 
les &r la Nacre , n’ont pas plus dç yertiis que les 
coquilles des Huîtres ordinaires ; les charlatans 
Remploient ces premières fubftances que pour re¬ 
lever le prix de leurs médicamens. 

L’ufage le plus ordinaire de la perle eft de rem¬ 
ployer en colliers & en braflelets. 

Les dames autrefois employoient dans leur fard 
la Nacre de perles : les Bijoutiers en font faire au¬ 
jourd'hui des jettons, des manches de couteaux , 
des navettes, & d’autres meubles fëmblables. 

' ** On tire parti de la charnière des Huîtres nacrées ; 
c’eft un gros ligament que les Hollandois'font def- 
fecher & qu'ils ont l’art de tailler & de polir, de 
façon à imiter une plume : ce bijou qui eft d’un 
lîeait bleu verdâtre fe vend fous le nom de plume 
de Paon. 

En général, la perle n'eft qü’un mreUbie de luxe, 
mais on fçait que tout ce qui fert au luxe des born¬ 
âmes eft toujours beaucoup plus eftimé que ce qui 
ne fert qu’à leur utilité. 

, NADDE. Poiffon rare du gehfë des Carpes, 
qui a environ un pied dé long, & cjti’on ne trouve 
que dans les parties boréales de la Suede. Sa chair 
eft un régal pour les habitans de h Weftrobothnie. 

NAGEOIRES. Parties du poîffon , faites en 
forme d’ailerons qui .lui fervent à nager. 

NAGER. On dit en Fauconnerie, qu’un Faucon 
nage entre les nuées ; c’ett-à-dire qu’il plane. 

NAGEUR. Serpent aquatique, cottnü'des Fran¬ 
çois fous le nom de Charbonnier. Voyez ée mot. 
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N* ALLER PLUS DE TEMS. On fe fert de 
cettê expreflion en Venerie, pour dire quil y a un 
jour ou deux qu'une bête eft paflee. 

NANGUER. Nom qu'on donne au Sénégal à un 
elpece de Gazelle qui a trois pieds & demi de long* 
& deux pieds & demi de haut ; ce quadrupède elt 
de la forme & de la couleur d'un Chevreuil fauve 
fur les parties fupérieuves du corps, & blanc fous le 
ventre, avec une tache de la même couleur fous 
le col. Ses cornes ont fix ou fept pouces de lone, 
& ont cela de particulier , qu'elles font courbées 
à la pointe en avant, à-peu-près comme celles du 
Chamois le font en arriéré. Ces Nanguers font de 
jolis animaux & fort aifés à apprivoifer : ils font 
timides & doux, & n'ont d'autres refïources que 
dans la légéreté de leurs courfes. Le Nanguer eft pro¬ 
bablement le Daim des Anciens. Voyez les mots 
Daim & de Gabelle. 

NAPPE : Peau de Cerf qu'on étend quand on 
veut donner la curée aux Chiens. 

Des Oifeleurs donnent aufti le nom de Nappe i 
la partie la plus déliée de leurs filets. 

La Nappe dans un tramail, eft la toile du milieu 
qui a de petites mailles de fil délié qui entrent dans 
les grandes mailles , & fert à engager le poiflon. 
Voyez l'article Filet . 

Nappe j efpece de filet particulier. Les Nappes 
pour prendre les Ortolans & les Allouettes, doi¬ 
vent etre faites de bon fil bien délié & rondement 
retors en deux brins : les mailles feront à lozangesj 
on les fera d’un pouce de large pour l’Allouette, & 
de neuf lignes pour l'Ortolan. La levure eft d'en¬ 
viron quatre-vingt mailles : chaque Nappe doit avoir 
hujt ou neuf toifes : enfuite on les enlarme des deux 
côtés * on parte une corde câblée dans les grandes 
mailles , &: on fait une boucle à chaque bout des 
cordes pour les pafler dans des bâtons. Pour ce qui 
regarde la largeur, on parte une ficelle dans toutes 
les mailles du dernier rang, & on là lie d’un feul 
bout à la corde 5 car l’autre doit être libre, afin 
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qu'on puiffe rétrécir ou élargir le filet au befoin, 
fuivant la longueur des bâtons qui le font jouer. 

On fait aufli des Nappes pour prendre lies Ca¬ 
nards : on les compofe de mailles à Iozanges de trois 
pouces de large 5 la levure eft de trente-cinq ou 
quarante mailles , 3c la longueur de dix ou douze 
toifes. Quand on enlarme ce filet, on a foin de 
faire de grandes mailles de ficelle des deux côtés, 
de maniéré cependant qu'elles ne foient éloignées 
que de fix en nx pouces, pour y paffer intérieure¬ 
ment des cordes câblées, auxquelles on fait des 
boucles pour les paffer de chaque bout à des bâtons 
quand on voudra s'en fervir. Le fil de ces Nappes 
doit être parfaitement bon & retors en deux brins 5 
on les teint aufli en brun, & on les trempe dans 
l'huile , afin qu’ils fe conservent plus facilement 
dans l'eau. 

NARINARI :,Efpece de Raye du Bréfil, qui 
a proche de la queue deux crochets longs de trois 
doigts & faits comme les hameçons d’un Pêcheur. 
Sa chair eft eftimée pour fa délicateffe. 

NARV. AL : Poiffon qui a quelquefois jufqu’à 
quarante pieds de long , & dont la tête eft armée 
d'une dent en fpirale qui a plus defept pieds. Voyez 
fa defcription à l'article Baleine . 

NASILLER. On dit en terme de Venerie que 
lé Sanglier fe fouille & nafdle dans la fange. 

NASSE : Filet également propre à prendre du 
poiffon & des oifeaux. Il eft rond à l'ouverture, & 
fe termine en pointe : on le foutient par plufieurs 
cerceaux qui vont toujours en diminuant, 3c dont 
les verges font éloignées au moins de douze ligpes. 
On fait ordinairement les Najes d'ofier. 

La Naje pour prendre des oifeaux fe place auprès 
d'un buiffon, autour duquel on aura femé du grain. 
On met au dedans de petits moineaux qui attirent 
leurs compagnons : le gibier entre ajfément dans la 
Naiïe , mais il ne fçauroit en fortir. 

NATICE. Coquillage operculé, qui reffemble 
à laNérite. Voyez le mot Coquillage. 

NAUTILE. Coquillage uni valve, long ou taillé 
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en forme de gondole, où Ton compte fouvent juf- 
qu*& quarante cellules ou compartimens, dont la 
grandeur diminue'à mefure qu'on approche du 
centre. 

On prétend que le poiflon renfermé dans le Nau± 
tiU y a appris à Thomme à naviger. Quand cet ani¬ 
mal veut nager, il éleve deux de fes bras en haut, 
ctend une membrane mince & légère qui lui fert de 
voilefe fert de fes deux autres bras comme d'avi¬ 
rons & agite fa queue en forme de gouvernail. Il 
ne prend d'eau dans fa coquille que ce quil lui en 
faut pour lefter ce petit navire : mais à l'approche 
d'un ennemi ou de la tempête, il retire fa voile, 
remplit fa coquille d'eau, & fe laifle couler à fond. 
Pour s'élever du fond de l'eau, il retourne fa bar¬ 
que eh fens contraire , & dès qu'il en a atteint la 
furface , il tourne fa nacelle, vuide l'eau, épanouit 
fes barbes & fe met à voguer rc'eft, fuivant la re¬ 
marque d’un moderne, un navigateur perpétuel, 
qui eft tout à la fois le pilote & le vaiffeau. 

Cette méchanique eft charmante : n'en feroit-il 
point du Nautile comme de la dent d'or de Fon- 
tcnelle ? 

JMAZIERË : Endroit d’une riviere où Ton tend 
des nafles pour prendre le poiflon. 

NEGRE : Poiflon d'Amérique tout noir, & qui 
a la figure d'une Tanche. Il y en a dont la chair eft 
d'un tres-bon goût & fort nourriflante : & d’autres 
qui pefent jufqu'à cent vingt livres, & dont la chair 
«il vénimeufe. Je ne fuis ici au'Hiftorien s il y a 
encore bien des nuages dans l'Hiftoire Naturelle 
de l'Amérique : les Européens jufqu’ici y ont été 
plus occupés à faire des Efclaves qu'a étendre l'em¬ 
pire de la phyfique. 

NERF : En terme de Venerie, c’eft le membre 
du Cerf. 

Les Pêcheurs donnent aufli ce nom aux cordes at¬ 
tachées au bout d'un épervier. qui fervent à le fer¬ 
rer quand le poiflon y eft renfermé. 

NÉR1TE : Coquillage univalve ; il y en a de 
marins 8c de fluviatils. Voyex le mot Coquillage^ 
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NEZ. On dit d'un Chien qui chaffe avec futcés 
pendant la chaleur & dans la poufliere ^ qu’il a le 
ne 7 fin. 

Un Chien de haut ne\ 3 eft celui qui va requérir 
fur le haut du jour. 

NIAIS : Terme de Fauconnerie, par lequel on 
déligne un,oifeau qu'on prend dans le nid. 

NICHEE : Plufieurs oifeaux d’une même cou¬ 
vée trouvés dans le même nid. 

NINTIPOLONGA : Magnifique Serpent des 
Indes Orientales 3 dont la morfure caufe un fom- 
meil mortel. Sa queue fe termine en pointe. 

NOERZA : N om donné à une efpece de Belette 
qui habite Jes {ombres forêts de la Suabe du côté 
de la Viftule : elle a la taille de la Marte * & fon 
poil approche pour la couleur de celui de la Lou¬ 
tre^ : 1 odeur qu'exhale le Noer\a eft très-défa- 
gréable, ce qui dégoûte les Chiens qui le pour- 
fuivent. 

NŒUDS : Morceaux de chair qui fe lèvent aux 
quatre flancs du Cerf. 

NOIR. Couleur de poil du Cheval . Voyez ce 
dernier mot. 

NOKTHO. Oifeau de Siam, qui eft l’Onocro- 
tale des Naturaliftes. Voyez ce mot. 

„ NOMBRES ou NOMBLES. Petits filets du 
Gerf qui fe lèvent enfemble : on les prend au de¬ 
dans des cuiffes & des reins. 

- NpRD-CAPER : Petite efpece de Baleine qui 
le peche fur les Cotes de Norwege & d'Iflande. 
Voyez le mot Baleine. 

La nécefljté a appris aux Iflandois & aux Pê- 
cheurs des lues de Feroe le moyen de s’emparer du 
Word-Caper, quoiqu'ils foient dépourvus de cha- 
loimes, de batimens , & de tous les uftenfilesné- 
celiaires â cette pêche. Quand ils apperçoivent ce 
poiflon donner la chalfe aux Harengs & les pouffer 
adroitement fur les côtes pour en faifir un plus 
grand nombre a la fois_, ils fe jettent à l'inftant dans 
leurs canots, .& pourfuivent la Baleine à force de 
rames : fi le vent fouffie fur la côte a ils verfent 

dans 
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élans la mer quantité de fang dont ils ont fait bonne 
provifion $ le tford-Caper qui veut regagner la haute 
mer s’effraie quand il voit ce fan^, plutôt que de 
nager au travers > il fuit vers la côte, où il échoue > 
c’cft alors quil eft aifé de s’en emparer. 

NOUÉES. On nomme ainfi, en Venerie, la 
fiente que les Cerfs jettent depuis la mi-Mai jufqu’à 
la fin d’Août. 

NOUER. On dit en Fauconnerie nouer la longe; 
c’eft-à-dire, mettre l’oifeau en mue , & lui faire 
quitter la volerie pour quelque tems. 

Il y a auffi une manière de voler des oifeaux de 
proie, qu’on nomme nouer entre deux airs . 

La langue de la Venerie fait fouvent fa plus 

? grande difficulté : mais il n’eft pas plus poffible de 
a reformer que le langage du Palais & notre or- 
tographe. 
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Ocelot : Quadrupède d’Amérique, cé- 

lebre par fa férocité : on peut le placer à èôté du 
Jaguar & du Couguar, dont il approche pour la 
taille & à qui il reflemble pour la figure , & pour 
les mœurs : c’eft le Tigre au Nouveau-Monde. 

L’Ocelot a environ quatre pieds de long depuis 
le bout du mufeau jufqu’à l'origine de la queue: 
fon poil eft de la même qualité que celui de la 
Pantnere , mais fa robe elï plus brillante & va¬ 
riée plus élégamment j les couleurs de cfelle de la 
femelle font plus foibles, & le deflein moins ré¬ 
gulier. . . , , ' 

Cet animal joint la timidité à la voracité ; il at¬ 
taque rarement les hommes, & redoute les Chiens > 
dès qu’il fe fent pourfuivi, il gagne une forêt & 
grimpe fur un arbre.^ 

Il le jette fur le gibier & même fur les jeunes 
Veaux y mais il préféré le fang de fa proie à fa 
chair : c’eft une raifon pour laquelle il détruit un 
grand nombre d'animaux. En effet, au lieu de fe raf- 
fafier, en les dévorant, il rie fait que fe défalté- 
rer en leur fuçant le fang. 

En 1764-, on vit à Paris un Ocelot mâle & une 
femelle, dont on a voit tué la mere l’année précé¬ 
dente, & quon avoit enlevé des terres voifines de 
Carthagene 5 à l’âge de trois mois, ils étoient de¬ 
venus affez robuftes & affez cruels pour dévorer 
une Chienne qu’on leur avoit donnée pour nourrice : 
l’état de captivité ne put jamais aaoucir leur na¬ 
turel féroce, il régnoit entre eux une fupériorité 
finguliere de la part du male : quelqu'appetit qu’eût 
la femelle, elle ne s’avifa jamais de rien prendre 
que le mâle ne fût raffafié , elle fe contentoit des 
morceaux dont fon compagnon ne vouloitplus. Il 
ne fâudroit cependant pas juget de fa modération 
dans l’état de liberté, par celle qu’elle montroit 
dans fa prifon. 
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VOcelotne produit qu*un ou deux petits par an $ il 
en eft de même du Jaguar, du Tigre, de la Panthère , 
& de tous les animaux féroces $ on fent que fi les 
monftres multiplioient comme les Sardines & les 
Harengs, le:mondé ayant un fiecle ue feroitplus 
qu'un âéfert. 

OCOCOLlN.Qn donne ce nom au Mexiaue 
a une Pie particulière : c eft un oifeau dont le plur 
mage imite le coloris varié de î'arc-en-ciel. 

ïl y a auffi dans les montagnes de ce vafte Empire, 
une Perdrix à qui les naturels du pays^bnc donné le 
nom d * 0 cocolin : cet oifeau eft de la taillé de notre 
Corbeaq, & il eft peut : être une efpeod de Faifan. 
Voyez ce dernier mot. < ,f 

: OCOZO ALT. Serpent à fonnettes du Mexique ; 
fa morfure eft mofctelle t un homme ridelle par et 
reptile voit tout fon corps fe fendre en petites'cre- 
vaffes, & meurt ean vingt - quatre heures;on eft 
averti du danger, par le bruit éclatant qu^il fait 
avefc fes- fonnettes; Sauvagesorit àffezde har- 

dieflepour trouver àTachair delà déiîèatéffe. 

- CËIL DE BiàUFl Oifeau d’Afrique‘defnt le plu* 
mage eftcouvert.de mouchetures blanches cerclées 
de noir, & dont 1k courfe eft auhi rapideque le 
Vûb -• ■ t ■■■ t !>- • •-/' : •" î f ^ 

OISEAUX Les Ariftote, les Pline ,• les Al- 
drovande & lés Willugby ont travaillé aveofucccs 
fur les Oifeaux ë: cependant rOrnithqlogie eft en-* 
core une fciencë neuvé * 8 c demande d J être traitée 
par un BufFonJ f . 

s Tl y a eu jufc^ici prefqu'aütant de divifions dans 
Ie$ familles des Qifeaur , qu il y: a. eu de Natùra- 
liftes, ce qui ne doit .pfaint .flirprendre, pat*ce que 
les Ornithologues nont pas confulté là Nature ; 
mais leur imagination; ^ 

Le plus grand nombre réduit les Oifeaux à fix 
claffes que nous allons parcourir. 

i°. Les Oifeaux de proie Ils vivent folitaires , 
fouffrent long-tems la faim , & viveat plus long-* 
tems que les autres habitans de l'air :on lesdivife 
en Oifeaux de proie de jour & Oifeaux de proie de nuit • 
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Les premiers font, ou grands tels que les Aigles & 
les Vautours ? ou petits tels que le Milan . l’Au¬ 
tour , l'Epervier, le Gerfault, l'Emérillon, le Fau¬ 
con , le Manier, le Sacre & le Hobereau. Tous les 
petits Oifeaux de proie de jour fe dreffentpour la Fau¬ 
connerie. 

Les Oifeaux de proie de nuit font les Hiboux, les 
Chats-huants, les Frefaies, les Cbeveches, &c. 
ceux-là ont la tête groffe & faite comme celle des 
Chats. 

x°. Les demi-Oifeaux de rapine : Cette famille 
comprend les Oifeaux à bec de Pie , tels que le 
Corbeau, la Corneille, la Pie, le Geai, la Huppe, 
l’Etourneau, le Merle, &c. Ils fe trouvent dans 
les guerets, dans les taillis, & fur les prairies & 
vivent également de fruits & d'infedes. 

5 Q . Les demi-Oifeaux aquatiques ; c'eft-à-dire ceux 
qui fréquentent le bord des eaux douces & le ri¬ 
vage delà mer, mais ne nagent point : tels font 
le Héron, la Grue, le Butor, le Flamand, la Ci- 

K , le Çourlis, le Vanneau, le Pluvier, &c. 

er & les rivières font ordinairement l’unique 
élément où ils trouvent leur nourriture. 

4°. Les Oifeaux aquatiques : Ceux r là marchent 
fur terre , nagent dans l’eau, & volent dans l’air : 
tels font le Pélican, le Cigne, l’Oie, la Macreufe, le 
Cormoran, &c. On remarque cependant qu’ils boi¬ 
tent fur terre & qu’ils ne peuvent fe foutenir long- 
tems dans l’air $ ainfî l’eau eft leur véritable élément# 
r°. Les Oifeaux fans demeure fixe : Ils fréquentent 
indifféremment les taillis, les guerets, les prairie^ 
& les rivages : tels font le Pigeon , la Tourte¬ 
relle, le Pinçon, l’Alouette , le Chardonneret, le 
Verdier , le Serin, la Linotte, l’Ortolan , la Fau¬ 
vette, le Roitelet, l'Hirondelle , le Tarin ^ &c. 
Les uns vivent de graines & les autres d’infedes. 

6°. Les Oifeaux du genre des Poules: Tels que le 
Paon, le Coq-d’Inde, le Faifan, la Perdrix, la 
Gelinote, &c. Dans cette divifion on ne fçait où 
placer l’Autruche, l’Outarde & le Cafoar. 

Les Chaffeujrs qui tf ont pas refprit d'embjrouil- 
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îer une matière à force de la divifer, ne coimoif- 
fent que les Oifeaux de rîviere, les Oifeaux de 
paffage& les Oifeaux de voliere > cet arrangement 
eft fi fimple , qu'il mcriterok d'être celui de la 
Nature. 

Chaque Oifeau a fon cri particulier : parmi ceux 
qui chantent ? on remarque que le goner du mâle 
eft plus flexible & plus harmonieux que celui de 
la femelle. Le printems eft la faifon de l'amour 
pour les Oifeaux , & après l'accouplement, les 
amans fe tiennent compagnie & reftent amis. 

Il n'en eft pas des Oifeaux , comme des quadru- 

5 >edes. Les premiers confervent affez conftamment 
eur formé, leur couleur & leur nature , foit qu'ils 
habitent les glaces du Nord ou les fables brûlans de 
la Zone Torride. 

Les Ephémérides d’Allemagne ont cependant 
conftaté plufieurs exceptions à cette réglé. On trou¬ 
ve dans le Nord des Corbeaux, des Renards 8 C 
des Lievres blancs : on a vu en Allemagne des Li- 
notes abfolument blanches, des Moineaux-blancs, 
avec le bec& les pattes rouges, des Hirondelles, 
& jufqu'à des Corbeaux d une blancheur éclatan¬ 
te ; ce font des jeux de la Naturefemblable à ceux 
qu'on apperçoit dans les pétrifications. 

. On a remarqué que tous les Oifeaux apprivoifés 
vivoient moins long-tems que ceux qui jouifTent de 
leur liberté. L'homme peut en conclure combien 
l'efclavage eft un état contre Nature. 

Les Oifeaux le plus en ufage fur les tables d'Eu¬ 
rope font le Courlis, la Poule d'eau, le Cul blanc , 
la Poule d'Inde, l’Ortolan, la Grive, le Bec-figue, 
la Caille, le Pluvier, la Décatie, le FaHan & les 
Mauviettes : on les prend au fiifil, à la pifte , aux 
filets, aux gluaux, & par une multitude de mé¬ 
thodes dont nous avons parlé dans l'hiftoiré par¬ 
ticulière des Oifeaux . On a auffi trouvé le fecret 
d'en prendre avec la main ; H fuffit pour opérer cet 
effet, de mêler de l'ellebore blanc parmi la nour¬ 
riture dont vous voulez vous fervir pour appâter 
vos Oifeaux * à peine en auront-ils pris qu Hs. tom-^ 
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beront étourdis & fans force : on fe fert auflfi quel* 

quefois de grain trempé dans de la lie de vin. 

En termes de Venerie, on appelle Oifeau Iran- 
chier , celui qui n'a encore la force que de voler 
de branche en branche. 

Un Oifeau dépit eux , eft celui qui ne veut pas re¬ 
venir quand il a perdu fa proie. 

Un Oifeau âpre â la proie y eft celui qui fait un 
ufage courageux de fon bec & de fes oncles. 

Si un Oifeau eft trop gras & qu'il ait de la peine 
à voler $ on dit qu'il eft trop, en corps . 

Quand un Oifeau. fçait veiller fa proie & qu'il 
prend fon tems à propos pour voler quand il part ; 
on dit qu'il eft de bon goût . " 

Les Oifeaux de bonne compagnie font ceux qui ne 
font point fujets à dérober leurs fonnettes > c'eft-à- 
dire a s'enfuir. 

On dit un Oifeau d’échappe , pour lignifier celui 
qui nous eft venu fans que nous l'ayons élevé. 

. Les Oifeaux de Leurre y font ceux qujm dreffe 
pour prendre le gibier, tels que le Faucon, le Sa¬ 
cre, le Lanier, le Gerfaut, l'Emérillon & THo- 
bereau , & qui reviennent fur le poing en leur jet- 
tant le Leurre. L'Autour ne fe arelfe que pour la 
chalfe du Faifan & de la Perdrix. 

On donne Couvent le nom d 'Oifeaux de rapine , 
aux Oifeaux pillards , qui rodent dans les airs pour 
fondre fur le menu gibier, la volaille & le poif- 
fon pour le dévorer. 

Les Oifeaux de voliere font ceux qu*on garde en 
cage pour Ie.plaifir des yeux ou pour profiter de 
rharmonie de leurs concerts. 

ÇISEAU DE ROCHE. C'eÇ un oifeau de 
nuit qui paroît originaire des montagnes de la La¬ 
ponie, qui fréquente le bord des eaux, & qui eft 
de la taille du Pluvier. ^ 

. OISEAU DE SCYTHIE. Efpece d'Aigle qui 
n'eft connu que par une lîngularité que je fuis loin 
de garantir 5 il ne couve point les œufs qu'il a 
pondus, & cependant il les fait éclorre : il fe con¬ 
tente pour cela de les mettre dans la peau d'un 
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Lievre ou dans celle d'un Renard», & il les porte 
ainfi enveloppés au haut d'un arbre. Quand il ne 
chafle point, il refte perché auprès d'eux pour les 

F arder 5 fi quelqu'animal veut alors grimper fur 
arbre pour les enlever *, il devient agrefleur à fou 
tour, èc l'amour paternel redouble fa vigueur & 
fon courage. Il feroit à fouhaiter que cette anec¬ 
dote fût vraie. 

OISEAU VERD. Efpèce de Perroquet du Cap* 
de Bonçe-Efpérance, qui fait fa nourriture ordi¬ 
naire de rayons de miel. Son plumage eft d'une 
grande beauté. 

OISEAU. Coquillage bivalve du genre des 
Moules , qui porte au coin de fa coquille deux ef- 
peces d'ailes qui augmentent fa largeur du doUr 
oie de fa longueur. Voyez le mot Coquillage. 

OISELER. Drefler un Oifeau, l'inttruire, l'af; 
faiter : on Oifelle un Faucon pour le faire bon gruyer^ 
bon héronnier. , 

On dit aufli Oiféler dans le feris de chaffer aux 
Oifeaux, foit qu'on tende des filets, fort qu'on pré¬ 
pare des gluaux. 

OISELERIE. Métier de prendre, d'élever & 
de vendre des Oifeaux. 

OISELEUR. Celui aui^prend des Oifeaux, & 
fur-tout des Oifeaux de enaue au paffage. 

OISELIER. Celui qui fait commerce d'Oi- 
feaux de voliere, & qui les élève pour les vendre. 

OISILLON. Oifeau d'une très-petite taille, 
tel que le Roitelet. 

OLIVES. Genre de coquillage de la claffe des 
uni valves. Voyez le mot Coquillage . 

ONCE : Quadrupède de notre continent, qu'on 
a confondu avec la Panthère & le Léopard, & 
qu’on a enfuite rangé avec les deux autres dans la» 
claffe des Tigres : mais il eft aujourd'hui démontré 
que ces trois animaux different du Tigre , & diffe¬ 
rent aufli entr'eux. Il y a autant de danger dans 
l'Hiftoire Naturelle à trop fimplifier les claffes des: 
êtres, qu'à les trop multiplier.. 

L'Once j dont le nom eft formé du mot corrompa 
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de Lynx', & qui a en effet quelque rapport avec cet 
animal, n'a que trois pieds & demi de long 5 mais 
fa queue eft prefque toujours auffi longue que le 
refte de fon corps : Oppien l'appelle petite Pan¬ 
thère. 

L*Once s’apprivoife aifément, & fe laiffe dreffer 
pour la chaffe ; un Cavalier la porte à cheval der¬ 
rière lui , & dès quil apperçoit une Gazelle il la 
fait defcendre : auffi-tôt elle s’élance avec la rapi¬ 
dité de l’éclair au col de la Gazelle, & l'étrangle; 
mais fi par malheur elle manque fon coup, & que 
fa proie lui échappe , elle demeure honteufe & 
confufe, & on eft obligé de la confoler en la ca- 
reffant. 

La raifon qui fait qu’on fe fert de l'Once pour 
la chaffe, c’efl que les Chiens font très-rares en 
Afie , & que ceux qu’on y tranfporte perdent bien¬ 
tôt leur voix & leur iriftinét. 

L’O/zce fe trouve en Barbarie, dans les parties 
méridionales de J'Afie ^ à l'exception de l’Egypte, 
& jufque dans la Chine. Les Negres trouvent fa 
chair affez bonne. Il ne faut pas difputer des goûts, 
Fur-tout avec des Negres. 

ONDATRA : Quadrupède du Canada. connu 
fous le nom de Rat mufaué : cet animal eft de gran¬ 
deur moyenne , entre celle du Surmulot & celle 
de la Marmotte : il a beaucoup de rapport avec le 
Rat d'eau par la conformation, foit intérieure, foit 
extérieure, des parties de fon corps. Sa queue eft 
longue & plate : fes mufcles font tellement capa¬ 
bles de contraftion, qu'il peut réduire fon corps à 
un fort petit volume, & paffer dans des trous où 
des animaux de plus petite taille que lui ne fçau- 
roient pénétrer. 

\J Ondatra a auprès des parties de la génération 
des follicules qui contiennent un parfum fous la 
forme d'une humeur laiteufe : ces follicules éprou¬ 
vent beaucoup de changemens dans le corps ae l'a¬ 
nimal > au tems des amours ils font très-gros & très- 
gonflés , & le parfum qu'ils renferment eft très- 
exalté : dans les autres faifons ils fç rident, fe flë- 
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triffent, & s’altèrent en entier. Ces follicules font 
communs aux deux fexes. 

Comme YOndatra eft du même pays que le Caf- 
tor, qu’il habite comme lui fur les eaux, Sc qu'il 
a fon poil, fa couleur & fa figure en petit, on en 
a fait fouvent le parallèle > on allure même qu’au 
premier coup-d’œil on prendroit un vieil Ondatra. 
pour un Caftor d’un mois. On peut ajouter que ces 
animaux fe relfemblent par le naturel & par l’inf- 
tinft : YOndatra comme le Caftor vit en fociété pen¬ 
dant l’hiver , fait* de petites cabanes où fe réunif- 
fent plufieurs familles, & ce n’eft point pour y 
dormir comme la Marmotte, c’eft pour fe prému¬ 
nir contre les rigueurs des faifons. Des que l’naleine 
du printems commence à dilfoudre les neiges, & à 
découvrir les fommets de leur habitation , les Chat* 
feurs en ouvrent le dôme, les offufquent brufque- 
ment de la lumière du jour, & alfomment ou pren¬ 
nent tous ceux qui n’ont pas eu le tems de gagner 
leurs galeries fouterraines : ceux qui .échappent 
ainfï à la pourfuite des Canadiens, quittent leur 
habitation,, errent pendant l’été deux à deux, vi¬ 
vent d’herbes, & exilaient une odeur plus fuave que 
celle de la Civette. 

Deux motifs engagent les Chafleurs à pourfuivre 
YOndatra : fa peau eft précieufe, & fa chair eft bonne 
à manger. 

Ce quadrupède ne produit qu’une fois par an, & 
fa portée eft de cinq ou fix petits : fa voix eft une 
efpece de gémiifement que les Chalfeurs fçavent 
imiter pour le faire tomber dans leurs piégés : il 
court peu & marche encore plus mal, mais il nage 
aflez bien, quoiqu’il n’ait pas la rapidité du Caf¬ 
tor. Quoiqu’il foit naturellement farouche , en le 
prenant encore petit on peut l’apprivoifer : il eft 
fort joli quand if eft jeune, il joue innocemment 8c 
auffi leftement qu’un petit Chat, il ne mord point, 
& on le nourriroit aifément, ü fon odeur n’etoit 
pas aufli incommode. . , 

UOndatra eft avec le Defman le feul animal des 
climats feptentrionaux qui donne du parfum. 
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ONGLE : Nom qu’on donne en Fauconnerie i 
une maladie des oifeaux : c'eft une efpece de taie 
qui leur vient dans l'œil , & que caufeunbloume 
ou un chaperon trop ferré. 

ONGLÉ MARIN. Coquillage dont on fefert 
en Normandie pour pêcher, & qui eft connu fous 
le nom de Coutelier. Voyez le mot Coquillage. 

ONGLE ODORANT. Coquillage univalve 
& operculé, du genre des pourpres , qu'on pêche 
dans les marais des Indes : fa coquille fent un peu le 
Caftoreum. Voyez l'article Coquillage . 

ONOCROTALE. Oifeau de la taille d'un gros 
Cigne, qui eft plus connu fous le nom de Pélican : 
Voyez ce dernier mot. 

ONOURÉ. Oifeau de marécage de la Guyane : 
©n prétend que fon cri fait entendre diftinâement 
ces quatre mots : ut, mi, fol , ut. Sa chair eft bonne 
à manger, & les Negrès en font une chaffe lu¬ 
crative. 

OPOSSUM. Quadrupède de l'Amérique, plus 
connu fous le nom de Sarigue : voyez ce dernier 
mot. 

OREA. NomduCétacée. connu des Natura- 
liftes fous le nom à’Epaular. Voyez le mot Baleine. 

OREILLE DE MER. Coquillage univalve, 
fait en badin ovale, qu'on trouve également dans 
l'Inde & fur les côtes de Bretagne : le poiffon qui 
y eft renfermé meurt dès qu’on le détache du ro¬ 
cher ; fa chair eft bonne à manger. 

ORFRAIE. Oifeau de nuit, plus connu fous le 
nom de Frefaie : voyez ce dernier mot. 

ORHCETTA. Efpece de Squille à tête large, 
de la grandeur d'une Langoufte qu'on prend fur les 
côtes de Barbarie , & quelquefois mr celle de 
Marfeille. 

ORIGNAC. Efpece d’Elan d'Amérique : voyez 
le mot Elan. 

ORPHIE. Poiffon de la longueur de l'Anguille > 
mais plus gros, dont la peau eft d’une couleur nuan¬ 
cée de blanc & de bleu, & diftingué fur les côtes 
de Normandie, où on le pêche, par le bon goût 


Digitized by LjO e 


O. R T 219 

4 e fa chair. On; emploie zuffiïOrphie à faire des 
appâts pour garnir les hameçons des lignes. 

Ce poiffon nage £ar bandes, & on Je pêche de¬ 
puis le mois de Mars jufqu'à celui de Juin : les Pê- 
cheurs fe mettent pendant la nuit quatre dans leurs 
bateaux 5 l’un eft placé en avant avec un brandon de 
paille enflammé, dont l'éclat attire les Orphies ; les 
trois autres fe muniflent de dards en forme de râ¬ 
teaux , qui ont vingt tiges ou branches barbelées, 
de fix pouces de haut & fort prelfées : la tête du 
rateau n’a que treize ou quatorze pouces de long* 
& le manche dix ou douze.^ Dès que les Pêcheurs 
voient les Orphies raffemblées , ils lancent leurs 
dards, & en prennent fouvent plufieurs d’un feul 
coup. Avec ce.manège on peut s'emparer dans une 
feule nuit de quinze cens Orphies > mais il faut que le 
tems foit calme , & que l'obfcurité foit profonde. 

On donne aufli le nom d * Orphie à une efpece d'An¬ 
guille de mer qu'on trouve aux Antilles : ce poiffon 
fe jette quelquefois en l'air , 8c fait des fauts de 
trente pas de long. On prétend que fi dans ce tems 
il rencontroit quelqu'un en fon chemin, il le perce- 
roit de part en part. On tient cette conje&ure de 
Voyageurs, & de Voyageurs qui ne font pas Phi- 
lolbphes. 

ORTOLAN. Oifeau de paffage , connu par 
l'extellence de fa chair : il y en a de plufieurs ef- 
peces y le plus connu eft à-peu-près de la taille & de 
la couleur de l'Allouette, & il a une ^roffeur aflez 
confidérable fur le bec f On rencontre YOrtolan dans 
les pavs chauds depuis le milieu d*Avril jufqu'à la. 
fin a Août. Il y a un village nommé Saint-Jean de 
Bonne-Font, où on en trouve une fi grande abon¬ 
dance , que les ChalTeurs y accourent, dans la fai- 
fon, de vingt lieues à la ronde. A 

Le cri de YOrtolan eft \i~\i : cet oifeau fe plaît 
dans les vignes & dans les champs où croît l’avoine. 
Quand on veut l'engraiffer, on le met dans une pe¬ 
tite voliere couverte de toile , de maniéré qu il ne 
^oie pas le jour, & on lç nourrit de millet 8c de 
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pain mêlé avec de l'avoine 5 en peu de tems cet oU 
îeau devient un petit peloton de graiffe. 

UOrtolan a été également eftimé des anciens 8c 
des modernes pour la bonté de fa chair & la déli- 
cateffe de fongoût. On le prend avec des nappes: 
Voyez ce mot. Et pour y reuffir, on a foin d'avoir 
toujours en cage cinq ou fix de ces oifeaux pour fer- 
vir d'appellans > car il en meurt toujours quelques- 
uns dans le tems de la mue. Je renvoie à l'article 
Pluvier tout ce qui regarde lachafle de YOrtolan : les 
filets font les mêmes , 8c l'induftrie des ChafTeurs 
eft égale dans ces deux exercices. 

, OkVERT : Serpent ovipare , long d'un pied, 
te qui rampe avec une rapidité prodigieufe : il ha¬ 
bite dans les fentes des rochers , 8 c fa morfure eft 
dangereufe : on le trouve en Allemagne 8c au Cap 
de fionne-Efpérance. 

OSCABRiON. Coquillage multivalve qui s’at¬ 
tache, dit-on, fur l'algue, fur le bois, 8c fur le dos 
de la Baleine. 8c qui y vit en parafite : le meilleur 
fe pêche fur les côtes de la grande Anfe de Saint- 
Domingue. Les Iflandois le mangent pour étancher 
leur foi? : on dit auffi que c'eft un excellent remede 
contre le mai de mer. Voyez le mot Coquillage . 

OUANDERONS : Efpece de Singe de la taille 
de l'Epagneul, dont le yifage eft noir, avec une 
grande barbe blanche qui le feroit prendre pour un 
vieillard Sauvage : on le trouve dans l'Ifle de Cey- 
lan, 8c les naturels du pays font autant de cas de 
fa chair que de celle du Chevreuil. 

OUAoSACOU: Arbre de la Guyane, qui four¬ 
nit un fuc propre à enivrer le poiflon 5 ce fuc eft 
une efpece de lait qu’on tire du tronc de T Ouaffa- 
cou y en le frappant à coups de hache : on le mé¬ 
lange avec la même quantité d'eau, 8c on met cette 
compofition dans un petit linge qu'on laiffe tremper 
dans les foffes à prendre du poiffon : la fubtilite de 
ce fuc eft telle que le poiflon s’enivre à l’inftant, 
8 c paroît fur la furface de l'eau : il faut avoir foin 
de l’éventrer à l'inftant, pour l'empêcher de fe coi> 
rompre. 
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OURÀNG-OUTANG. Êtrefauvage, qui fe- 
toit la nuance entre l'homme & le Singe, fi la Na¬ 
ture n'avoit pas mis des limites éternelles entre li 
matière organifée & l’être qui penfe. Des Voya¬ 
geurs & des Philofophes qui ont eu leur crédulité > 
ont beaucoup exerce leur imagination fur YOurang- 
Outanz 5 & depuis peu le Citoyen de Geneve s'en 
étant donné le titre, lui a fait partager fa célébrité. 

On dit que YOurang-Outang relfemble par la fi¬ 
gure & la taille aux Africains, que fa vigueur ell 
extraordinaire aufïi bien que fa légèreté, & que 
les petits Princes lui font la chafle comme on raie 
en Europe celle du Cerf. Les Negres auroient-ils 
autant (l'antipathie pour ces êtres dégénérés qui 
leur reflemblent > que nous-mêmes en avons pour 
les Neeres? 

Le Kédâ&eur de YHiJfoire des Voyages dit que 
l’unique caraétere qui diftingue l'homme de l 'Ou- 
rang-Outang , c’eft que le dernier à des jambes fans 
mollets. Les mœurs de cet être fauvage font fingu- 
lieres, il n’habite que les bois, il dort fur les ar¬ 
bres , & ne fe nourrit jamais de chair : de ce côté- 
là YOurang-Outang eft peut-être plus proche de la 
Nature que nous. 

Les Ourang - Outangs marchent quelquefois en 
troupes, & tuent lesPlegres qui traverfent les fo¬ 
rêts : il eft prefqu'impoffible de faifir vivant un de 
ces êtres , parce quun feul eft plus robufte que dix 
hommes. Quand un Ourang-Outang meurt, les au¬ 
tres couvrent fon corps d'un amas de feuillages. 
Les Negres font d'étranges récits de cet être fau- 
vage ; ils affurent que non - feulement il attaque 
impunément les hommes arhiés, mais même qu'il 
viole les femmes : ces idées ne démentent point 
l’origine qu'ils lui donnent ; car il le font naître 
d'une femme & d'un Singe. Reléguons ces fables 
dans le pays des Oreillons , où eues font fi ingé- 
nieufement décrites par Candide. 

En 1699, on vit à la rade de Batavia Une frégate 
Anglpife qui portoit l'enfant d'un Ourang-Outang % 
âgé de trois mois , haut dç deux pieds, 6 c aulfi fort 
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eu un enfant de fept ans : le fauvage qu’on «a pris 
dans ce fiecle, dans la forêt d’Hanovïe , & cette 
jeune fille trouvée dans les bois de Song en Cham¬ 
pagne , étoient peut-être aiiffi des Ourang-Outang v 
On ne peut fur ce fujet former que'des doutes > il 
eft également dangereux de borner la puiffance de 
TÈtre fuprême , & de lui prêter des pouvoirs in- 
compatioles. 

Les écrivains qui ont trouvé le fatyre des an¬ 
ciens dans Y Ourang-Outang , ont probablement juf- 
tifié des fables par des fables. 

OURS. Quadrupède fauvage & folitaire 9 que 
fi taille informe & fa férocité peuvent faire con- 
fîdérer, comme un des êtres les plus difgraciés de 
la Nature. 

L'Ours a les fens de la vue , de l'ouïe & du tou¬ 
cher fort bons , quoique fon œil foit petit , fes 
oreilles courtes & fon poil fort touffu , il frappe 
avec fes poings, comme l'homme avec les liens; 
mais ces reflemblances groffieres avec Thomme ne 
le rendent que plus difforme, & ne lui donnent au¬ 
cune fupériorite fur les autres animaux. 

Ce quadrupède a cinquante-fix reins qui doivent 
évacuer beaucoup de férofités, ce qui répare le 
peu de tranfpiration qui fe fait dans fon corps : 
l'Ours mange de tout & digéré tout avec une égale 
facilité y fon tempérament eft excellent & on ne 
fe douteroit pas en voyant fa vigueur & Ton agi¬ 
lité, que la Nature n'a pas apporte tous les foins à la 
méchanique de fes parties. 

L'Ours fuit par inftindt toute fociété, il s’éloi¬ 
gne des lieux où les hommes ont accès , & ne fe 
trouve à fon aife, dit M. de Buffon, que dans les 
endroits qui appartiennent encore a la vieille na¬ 
ture y il fe retire dans quelque grotte profonde au 
fein des forêts, y uaffe une partie de l’hiver 
fans provifion : il n’eft cependant pas engourdi 
comme le Loir ou la Marmotte, mais l'abondan- 
ce de graiffe qui! a acquife à la fin de l’automne lui 
aide à fupporter l’abftinence. 

Les Ours fe recherchent en automne ; mais la. 
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femelle eft plus ardente que le mâle : la captivité 
ne les empêche pas de s'accoupler & de produire j 
mais on ignore le tems de la geftation : on dit qu'il 
y a une efpece à'Ours * dont les mâles dévorent les 
Ourfons nouveaux nés ; pour les femelles elles les 
aiment iufqu'à la fureur * elles combattent & s'ex- 
• polènt a tout pour, fauver leurs petits : ainfi ces 
meres rentrent dans l'ordre de la Nature* dont les 
peres fe font écartés. 

L'Ours produit depuis un jufqu’à cinq petits * & 
vit environ vingt ou vingt-cinq ans $ fa voix eft 
un grondement mêlé d'un frémiffemçnt de dents, 
qu'il Fait fur-tout entendre quand on l'irrite 5 il eft 
très-fufceptible de colere * & fa colere tient tou¬ 
jours de la fureur , & fouvent du caprice : quoi¬ 
qu'il paroifle fournis à un maître cjui l'a apprivoifé, 
il eft toujours prudent de s'en defier & de le trai¬ 
ter avec circonspection* & fur-tout de ne jamais le 
frapper au bout , du nçz ni aux parties de la géné¬ 
ration : on trouve moyen de lui apprendre à dan- 
fer & de lui faire fuivre une efpece de mefurej 
mais quand il eft parvenu à un certain âge * on ne 
fçauroit réuffir à l'apprivoifer. 

Des différentes efpeces d'Ours. 

Il ne faàt pas confondre l'Ours de terre aveç 
YOurs de mer appellé communément . 0 urs de la 
mer glaciale ou Ours blanc 5 ils different pour la for¬ 
me du corps Sc pour les habitudes naturelles. 

Ces Ours.'de mer blancs font. diftin gués des Ours 
de la même couleur qu'on trouve dans la grande 
Tartarie en Mofcovie & Lithuanie* & dans pref* 
oue tous les pays du Nord : ce n'eft pas la rigueur 
au climat qui fait blanchir ces derniers pendant 
l’hiver, comme les Lievres & les Herfnines > car 
ils naiüent blancs & confervent leurs couleurs 
toute leur vie. 

L' Ours blanc fe nourrit de poiflons 5 il ne quitté 
pas les rivages de la mer* & fouvent même “ ha¬ 
bite en pleine eau fur des glaçpns flottans : lorfque 
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cet animal trouve quelque proie fur tèrre , il fie fe 
donne pas la peine de chafler en mer , il dévore 
les Rennes, attaque les hommes, & fouvent dé¬ 
terre les cadavres. 

Il ell à remarquer que Y Ours blanc , qui s’eft gîté 
fur un glaçon $ & qui a trouyé pendant l’hiver une 
fubliftance abondante ,ne l’abandonne pas au 
printems lors même qu’il fe détache > il fe laifiè 
emmener avec fon afyle , voyage avec lui, & pé¬ 
rit ordinairement en pleine mer. 

On a dit fans raifon que Y Ours blanc étoit amçhy- 
bie ; la maniéré de le chafler démontre le contraire 5 
il eft certain que ce quadrupède ne fçauroit nager de 
fuite plus d’une lieue : on le fuit avec une chalouppe 
& on le force de laflitude. S’il pouvoit; fe palier 
de refpirér, il plongeroit pour fe repofer au fond 
de l’eau 5 mais il craint de fe noyer en plongeant, 
& on le tue à fleur d’eau. 

Il y a deux efpeces A'Ours terreftres bien diftinc- 
tes & bien féparées, parce quelles n’ont point les 
mêmes inclinations & les mêmes appétits naturels, 
ce font les bruns & les noirs. Les premiers fe 
trouvent communément dans les Alpes, & les fé¬ 
conds dans les forêts du Nord, foit en Europe, 
foit en Amérique. Le brun eft féroce & carnaf- 
fier j le noir n’eft que farouche, & refufe conf- 
tamment de manger de la chair, 

YOurs noir n’attaque jamais les hommes à moins 

3 U*on ne tire fur lui & qu’on ne le blefle > il vit 
e fruits, de glands & de racines : le miel & le 
lait font fes mets favoris, & lorsqu’il en rencontre, 
il fe feroit tuer plutôt que de quitter prife. 

Le brun attaque le troupeau , foule & dévore 
les bêtes comme le Loup , & quelquefois vient at¬ 
taquer effrontément les chaffeurs armés. Ces der¬ 
niers étoient communs chez les Grecs > & les Ro¬ 
mains en faifoient venir de Lybie pour fervir à 
leurs fpe&acles : en général, on peut dire qu’il y 
a des Ours dans tous les pays déferts efcarpés ou 
couverts ; mais on n’en trouve point dans les royau¬ 
mes peuplés & dans les terres cultivées 5 il femble 

que 
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que le rebut de la Nature ne fçauroit habiter avec 
'fon chef-d’œuvre. 

De la chajfe de l'Ours. 

* L'Ourr fauvage eft naturellement intrépide, ou 
tout au moins indifférent au dangef 5 il ne fe dé¬ 
tourne pas de fon chemin ^ 8c*ne fuit pas à l’afpeéfc 
de Thomme : cependant on prétend que par un 
coup de filet on le furprend & on Tétonne au point 

2 u’il s’arrête & fe leve fur les pieds de derrière. 

?eft le tems qu’il faut prendre pour le tirer & tâ¬ 
cher de le tuer j car s’il n’eft que bleffé, il vient fe 
^etter avec furie fur le chafleur , l’embraffe des 
pattes de devant & l’étouffe. 

Les Suédois, lesPolonois, 8c lesNorwegiens 
chaffent les Ours de diverfes façons : la maniéré 
la moins dangereufe de les prendre, eft ae lès eni¬ 
vrer en jettant de l’eau-de-vie fur le miel qu’ils 
cherchent dans les troncs des arbres, 8c dont ils 
font très-friands. 

A la Louifiane 8c dans le Canada, où ils habi¬ 
tent dans des vieils arbres morts fur pied & doit 
le cœur eft pourri, on les prend en mettant le feu 
dans leur maifon. Comme ils montent trés-aifémeiit 
fur les arbres , ils s'établiflent rarement à rez de 
terre, & quelquefois ils font nichés juftju’à qua¬ 
rante pieds de hauteur ; fiç'eftune mere avec fes 
petits, elle defeend la première. & on la tue avant 
quelle foit à terre $ les pètits defeendent enfuîtes 
on leur paffe une corde au col, 8c on les emmene 
(bit pour les élever, foit pour les manger. 

' Lachaffe de Y Ours n’eft pas fi'dangeréufe que 
celle du Lion, mais elle çft, plus utile? 5 fa graiffé 
fournit une huile belle 8c fainç, 8c fa peau de fort 
belle fourrure L 'Ours elrde ces animaux dont on 
ne defire l’éxiftence que par le profit qu’on tire dç 
leur mort. \ 

OURSIN. Poiffon à coquille . célébré par fon 
goût exquis, qui le fait préférer a l'Huître vertfc. 
Tome IL P 
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malgré la déHcatefle de cette derniere production 
de la mer. 

La forme de YOufin eft un globe un peu applati, 
tout couvert de piquans qui lui fervent comme de 

Î ûeds, & aiix moyens defquels il marche en rou¬ 
ant. Son mouvement progreffif eft fi rapide , qu'il 
eft quelquefois impoflible de l’attraper. Cet ani¬ 
mal a cinq dents aiguës, creufes en dedans, 8 c fem- 
blables a des oflelets , qui toutes enfçmble forment 
la figure d’une lanterne. 

Çe poiffon teftacée eft fort connu fur le bord 
des mers , & particulièrement fur les côtes de la 
Méditerranée : il y çn a de verds, de rouges, 
de noirs & de violets , mais ces couleurs s’altè¬ 
rent après leur mort. Toutes ces e(j>eces font bon¬ 
nes à manger , la plupart ont le goût & la couleur 
des Ecrçvifles. 

i^Ourjw s attache aux plantes marines avec une 
finance affez femblable aux cornes du Limaçonj 
pp a compté plus de douzç cens de ces filets, dont 
l’animal fe fert, foit pour examiner le terrein, foit 
pour fe tenir à l’ancre, Dès que YOurfin eft à flot il 
contracte çes filets *, on l’apperçoit quelquefois fur 
ja grpve quand le tems eft ferein , 8 c comme il eft 
d'ordinaire couvert de dix à douze pieds d’eau, on 
fe (eft poux le prendre d’un long rofeau entrouvert, 
avec lequel on le darde & on le retire quand on a de 
J’^drefie.. 

. On remarque que les Ourjins de la mer rouge 
Tont plus épais que ceux de la Méditerranée : les 
dernier^ font les meilleurs qu’on connoifle. Les 
perfonnes qui ne (ont pas dégoûtées à l'afpeû de 
cet aliment hideux 8 c gluant , le mangent avec 

^RVARI a MOITIÉ A HAUT. Cri des 
phafleurs pour obliger, les Chiens à retourner 8 c 
trouver les bouts de la rufe d’une bête quand elle a 
fait un retour. 

OUTARDE. Oifieau de la taille du Çoq-d’Inde, 
<jui n’a point de doigts d$ derrière, 8 c qui a prefque 
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.toutes les habitudes de la Canne pétiere. En hiver 
les Outardes paroiffent en grandes bandes dans les 
plaines} alors une d’entr’elles fait fentineile & aver¬ 
tit fçs compagnes du moindre danger. En été ces oi- 
feaux fe réparent pour s’accoupler, & fi plufieurs 
males rencontrent une femelle , ils fe battent avec 
.fureur pour jouir d’elle en liberté : de tems en rems 
on trouve des vi&imes de l’amour fur le champ de 
bataille. 

L 'Outarde fe nourrit de Grenouilles, de Souris, 
de Mulots & d’infeâes a pendant l’hiver elle eft , 
dit-on, frugivore , comme s’il falloit être carnaf- 
fier pour avoir la faculté de produire fes fem- 
blables. 

Le nid de ces qifeaux eft femblable à celui du 
Corbeau, & leur chair a le goût de celle du Din¬ 
don. On trouve quelquefois dans leurs eftomacs de 
petits cailloux quelles avalent comme l’Autruche 
.pour faciliter leur digeftion, La vraie Outarde n’ell 
point originaire de nos climats , & celles qu’on 
trouve en Champagne & en Poitou ne paroiffent que 
des ôifeaux dégénérés. , 

« Jamais les Outardes ne fe perchent fur les arbres, 
& on ne les trouve point dans les eaux , à moins 
que les campagnes où elles vivent ne foient inon¬ 
dées. Elles font fi timides de leur naturel, que pour 
peu qu elles fe Tentent bleffées , elles fe laiffetit 
•mourir de langueur : ainfi elles aiment mieux ne 
pas exifter, que d’exifter avec peine. .On n’auroit 
pas. foupçonné que l’anglomanie fur le fuicide fût 
naturelle aux Outardes . 

Chajje de* l'Outarde. 

Si l’on pouvoir dreffer le Renard comme le Fau¬ 
con à la enaffe des oifeaux, on en tireroitde grands 
Services, car on détruit plus de gibier pariarufe 
que par la force. 

Quand le Renard va à la chaffe de YOutarde , il 
ic-couche à terre, & repréfente avec fa queue un 
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oifeau à long col ; Foifeau trompé s'approche de la 
proie, & devient lui-même celle du plus adroit des 
Quadrupèdes. 

Le vol de T Outarde eft de peu de durée, parce 
que Tes ailes ne peuvent foutenir le fardeau de fon 
corps : aufli arrive-t-il Quelquefois de la prendre à la 
main , fur-tout quand on fe prefle de l'atteindre 
avant qu’elle ait pris fonefforj car avant de vo¬ 
ler, il faut qu’elle coure deux ou trois cens pas. 

On chaffe aux Outardes avec des Lévriers qui les 
prennent de vîtefie, avant qu’elles fe foient élevées 
de terre : on les prend encore à l'hameçon , en y 
attachant de la pomme ou de la viande $ mais le plus 
ordinairement, on va àcettechaffe à cheval* car 
cet oifeau s’en laifTe aifément approcher * alors ,on le 
tue à coups de fufil. 

Voici la maniéré la plus fûre & la plus lucrative 
de charter aux Outardes : vous choififfez le côté 
d’un étang ou d’une riviere qui foit planté d’arbres * 
& s’il ne l’eft pas, vous piquez fur fes bords des 
.perches longues de huit pieds & çroffes comme le 
bras, vous les mettez en droite ligne , également 
éloignées les unes des autres , & un peu penchées 
du coté de l’eau : ces arbres ou ces perches font né- 
ceflaires pour y attacher deux filets qui doivent être 
lâches & defcendus iufques fur le bord de l’eau : ces 
filets fe placent l’un au bout de Fautre , & au mi¬ 
lieu on ménage un partage étroit, pour qu’un hom¬ 
me à cheval puiffe y pafler. 

Après ces préparatifs vous montez à cheval* 
vous penchez votre corps fur fon col, & vous allez 
dire&ement aux Ou'ardes : dès que ces oifeaux ap- 
percevront le Cheval, ils courront à lui à ailes 
déployées. Alors il faut marcher droit au filet , & 
fi les Ou f ardes vous approchent de dix pas , pafler 
au milieu du filet , remonter enfuite à quinze pas & 
gagner le derrière de votre gibier : tous les Chaf- 
feurs fe réunifient alors pour pouffer les Outardes. 
dans le piege : on affomme avec un bâton celles 
^qui fe débattent entre les filets. La facilité de cette, 
charte n'en détruit pas 1 agrément. 
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OUVERTES. Les t êtes du Cerf, du Dam Sc 
du Chevreuil font ouvertes , quand leurs perches- 
font écartées, ce qui en conftitue la beauté. 

OYES SAUVAGES. Il y en a de plufieures ef- 
peces. UOye fauvage par excellence eft plus petit 
que YOye àomeftique , c’eft-à-dire eft à-peu-pres de 
la taille du Canard : il arrive en France en hiver 
après les Grues. Ces oifeaux volent par bandes , & 
forment une efpece de triangle fans bafe : leur cri 
eft perçant, & fe fait entendre de loin : ils fe piai- 
fent dans les grandes plaines remplies de bled verd, 
qui leur fert de pâture, & font leurs petits dans 
les ifles & dans les endroits marécageux : leur chair 
eft infiniment plus légère & plus délicate oue celle 
de YOye domejtique. On prend ces oifeaux de la mê¬ 
me maniéré que les Canards. Voyez pour l'intelli¬ 
gence de cette chafle l'article Canard . 

UOye de me reft un ( ye fauvage : c'eft le £rand 
Plongeon des Naturaliftes 5 on ne le connoit que 
par fa defcription anatomique, defcription qui m- 
térefle plus un phyficien qu'un chaffeur. 

UOye Nonnene eft encore de l'efoece que nous 
venons de décrire ; cet oifeau eft peu commun 
parmi nous, fon nom lui a été donne à caufe de 
fon habillement blanc & noir qui reflemble à celui 
d*une Religieufe. UOye Nnnne*te a toute la finelfe 
du Renard, quand il s'agit de dérober fes petits à 
la pourfuite du chafleur ; elle marche comme fi 
elle avoit les ailes & les cuifles caffées pour fe 
faire chaffer elle - même ; enfuite quand elle voit 
fes petits hors de danger, elle prend fon effor, & 
s'échappe elle-même des piégés ae ceux qui la pour- 
fuivent. 

L'Oye de Solande ou à'EcoJfe . eft encore au rang 
des Oyes Çauvages ;*|elle ne multiplie que dans cette 
partie de la grande Bretagne, & comme on tire 
rarement fur elle, elle nourrit avec confiance fes 
petits fort près des habitations ; cet oifeau fe nourrit 
de poiftons, & fa chair eft d’u'n goût exquis, s’il 
faut en croire les Inful aires, chez quion le trouve. 

UOye de Mofcovie eft aufli une Oye fauvage. Cet 
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oifeau' eft de là taille d’urte Cigogne, mais il n*a 

pas l’éclat de fon plumage. 

Il y a dans Hflande des Cyes connues fous le 
nom de Chargées, qui y abordent par milliers : ces 
oifeaux font ü fatigués en arrivant a caufe de la 
route pénible quils ont faite en traverfant la mer, 
qu’on peut les tuer à coups de bâton. 

On trouve des Oyes fauvages en Efpagne , au Cap 
de Bonne-Efpérance, au Sénégal & au Canada $ 
ainfi ces animaux font de tous les climats, ils peu¬ 
vent multiplier fur les glaces du Nord, comme 
dans les déferts brûlans de la Zone Torride ; ca- 
raélere qu’ils ne partagent qu’avec l’homme. 
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IP A C A. Quadrupède du NouVeau-monde, que 
les Sauvages, & même quelque* Naturaliftes, re¬ 
gardent comme une efpece de Lapin, il a cepen¬ 
dant affex peu de rapport avec cet animal de no* 
contrées : fa taille eft plus haute que celle du Liè¬ 
vre * il a la tête ronde & le mufeau court, & oà 
lui reconnoît l'allure, la façon de martger , & jus¬ 
qu'au grognement du Cochon > il habite le long de* 
rivières & rte fe trouve que dans les lieux humides 
& chauds de l'Amérique méridionale : fa chair eft 
recherchée dans les reftins les plus délicats ; cm 
l'cftiipe beaucoup plus que celle de l'Agouthi : cm 
fait auffi de fa pelu une belle fourrure. 

Ces animaux multiplient beaucoup $ mais les oi- 
feaux de proie comme les hommes, les détruifent 
avec facilité. Les Chaffeurs ont beaucoup de peine 
à prendre un Paca Vivant : quand on le furprend 
dans fon terrieril fe défend ayec vigueur 8c mord 
fes aftaillans avec autant d'acharnement que de 
vivacité : Cependant malgré la malignité du Pac* > 
fes bleffures ne font pas dangereufes. 

PACO. Quadrupède du nouveau Continent , 
qu’on nomme auffi Vigogne $ il ÿ en a de domefti- 
ques & de fauvages 5 cet animal paroît attaché à 

chaîne demohtagnes; qui s’étend depuis la Nou¬ 
velle Efpagne jusqu'aux terres Magellaniqües : 4I 
habite les régions leisplus élevées du globe terref- 
cre , femble avoir befoin pour vivre d'un atmof- 
phere moins épais que celui du genre humain. 

Quoiqüe le Paco foit fort connu au Pérou, au 
Mexique & au Chili, les Efpagnols fembient igno¬ 
rer fon exsftence ; depuis plu* de deux cens ans 
-qu'ils régnent en décotes dans ces contrées , au- 
-cun de leurs auteurs oe s’eft avifé, d’en faire l'hif- 
•toire 5 c'eft.qu'ib ont toujours été plus Occupés à 
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détruire qu’à étudier, & que l’or du Potofi les 

charme plus que le fpeâacle de la Nature. ‘ 

Le Paco a avec le Lama le même rapport que 
l’Ane avec le Cheval ; cet animal dans fon état de 
liberté eft de couleur de rofe féche , & cette cou¬ 
leur eft fi fixe quelle ne s’altere point fous la main 
de l’ouvrier : le Paco domeftique eft ordinairement 
noir ou brun mélangé de fauve ; tous les deux 
fourniffent une laine très-fine, dont le luxefefert 
suffi avantageufement que de la foie. 

Le Paco n’a point de cornes $ la neige & la glace 
femblent le recréer plutôt que l’incommoder : jl va 
en troupes & court fort légèrement $ au refte c’eft 
lin animal fort timide ; dès qu’il apperçoit un hom¬ 
me , il s’enfuit en chaffant fes petits devant lui. 

Le Paco domeftique fert aux Indiens pour porter 
des fardeaux ; mais il a des caprices fingulibrs 
qu’on ne peut réformer : fi par hafard il lui prend 
fantaifie de fe coucher avec fa charge, fes conduc¬ 
teurs le tueroient plutôt que de le faire relever : 
on a tenté de tranfporter cet animal en Efbagne $ 
mais tous ceux qui y ont abordés y ont péri fans 
avoir multiplié : les Efpagnols qui ne vouloient 
qu’en tirer du fervice, n’ont pas affez obfervé le 
naturel & les moeurs du Paco ; ils ont eu tort de 
le renfermer dans une étable avant de l’envoyer 
dans une Académie. 

Chajfc du Paco . 

\ 

Cette chaffe prouve la grande timidité de cet 
animal, ou plutôt fa ftupidité : plufieurs Chafleurs 
s’aflemblent poür les faire fuir & les engager dans 
quelques partages étroits où l’on a tendu des cor¬ 
des à trois ou quatre pieds de haut, le long des¬ 
quelles on laiffe pendre des. morceaux de linge ou 
de drap > les Pacos qui arrivent à ces paftages foiit 
tellement intimidés par le mouvement de ces lam¬ 
beaux agités par le vent, qu’ils n’ofentpafler au- 
de-là , & qu’ils s’attroupent de façon qu’il eft fa¬ 
cile de les tuer en grand nombre ; quelquefois il 
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fe trouve dans la troupe des Huanacus ; comme 
ces derniers animaux font plus hauts de corps & 
moins timides aue les Pacos , ils fautent par-oeflus 
les cordes , *& aès qu'ils ont donné l'exemple, les 
Pacos fautent de meme & échappent aux Cnafleurs. 

Les Incas défendirent long - tems la chafle des 
■Pacos , afin d'en perpétuer l’efpece : les Efpagnols 
la permettent > il leur convenoit de faire détruire 
dans le Nouveau-monde , jufqu'aux êtres qu’ils ne 
connoiflbieny>as. 

PACQUIKE. Efpece de Porc fauvage, qu'on 
trouve dans l’ifle de Tabago, & qu’on ne connoît 
prefque point. 

PÂGALOS. Oifeau étranger, qui reffemble 
pour le port & pour la taille à la Poule d'Europe. 
Sa queue a deux pieds de long. Le Grand Condé 
en entretenoit dans la ménagerie de Chantilly. 

PAGANELLO. Efoece de Goujon de mer qu’on 
met au rang des poiflons à nageoires épineufes. 

P A G E T. Efpece de Spare, qui en hiver ne 
quitte point la haute mer, & dans l'été s'appro¬ 
che du rivage : on pêche plus de femelles que de 
mâles. Sa chair eft blanche & de bonne digeftion. 

PAGGER. Animal teftacé du Cap de Bonne- 
Efpérance : fon écaille eft mince, d’un brun obfcur, 
& mouchetée de rouge & de noir ; il a* fur le dos 
line efpece d’aiguillon fi venimeux, aue dès que 
la main en eft piquée, on y fent les douleurs les. 
plus vives. Bientôt l’inflammation s’y met, & fi 
on ne fait dans _la plaie de profondes incifions, le 
blefle perd la main. Ce poiflbn à coquille ne fert 
dans la Nature que pour nuire. 

PAGRE. Poiflbn de mer à nageoires épineufes, 
oui reflemble par les nageoires à la petite Dora¬ 
de > il vit de bourbe * d ? algue, de féches & de pe¬ 
tits poiflons. On rencontre affez fouvent des Pa¬ 
gre! dans le Nil. 

PAGUL. Efpece de Cancre de la Méditerra¬ 
née , qui pefe quelquefois jufqu’à dix livres. Voyez, 
le mot Cancre. 

PAILLE-EN-CUL. Oifeau de la Zone Torri- 


Digitized by Google 


254 P A I PAL 

de, qui eft auffi connu fous le nom d’oifeau du 
Tropique i il eft de la grofleur d’un Pigeon ; fon 
plumage eft blanc, & fa <peue eft compofée de 
douze ou, quinze plumes d environ fix pouces de 
long , du milieu defquelles en fortent deux autres, 
qui ont jufqu à feize pouces de longueur. Cet oi- 
feau vit de poiffons &: fe repofe furl’eâu com¬ 
me les Canards. 

PAISSE SOLITAIRE. Efpece de Grive, de 
la grofleur d’un Mauvis, qui fe nourrit d’infedles , 
& fe plaît dans les vallées j cet oifeau chante mé- 
lodieufement la nuit, comme le jour, & fa*chair 
n’a pas un goût défagréable : il eft aflez fingulier 
que les Naturaliftes aient traduit par P&ijfe Solitaire 
le pajfer folitarius des Latins. w 

PALE. Oifeau qui a quelques rapports avec le 
Héron, & qu’on nomme aufli Bec-à-cuiller. Le Pâle 
a un pennage derrière la tête & un bec fait en 
forme de fpatule 5 fur la partie la plus large de ce 
bec on Compte jufqu’à quatorze grandes canne¬ 
lures. 

Cet oifeau fe nourrit de poiflons, on en voit en 
Hollande , en Bretagne, & en Poitou. 

PALETTE. En terme d’oifelerie, c’eft un mor¬ 
ceau de bois plat, fait en forme de raquette, qui 
fert dans les piégés qu’on tend aux oifeaux. 

PALMISTE. Petit quadrupède qui habite fur 
les palmiers, &: qu’on a eu tort de confondre, foit 
avec les Rats, foit avec les Ecureuils 5 il a la tête 
du Campagnol „ une longue queue qu’il porte droite 
& relevée verticalement, & au milieu du dos de¬ 
puis le col jufqu à-la queue une bande blanchâtre, 
accompagnée de Chaque t&té d’une bande brune, & 
enfuite d une autre blanchâtre. Ce dernier carac¬ 
tère le dillingue de tous les animaux connus. 

Le Palmifte ne fe rencontre que dans les climats 
chauds de l’ancien Continent ; il vit de fruits, & 
fe fert de fes pieds de devaht pour les porter à fa 
gueule : il a la voix , l’inftinét Sc l’agilité de l’E¬ 
cureuil. On vient aifément à bout de l’apprivoi- 
fer 5 il s’attache alors fi fort à fa demeure , qu’il n’en 
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fort* que pour fe promener, & qu'il y revient de 
lui - même , fans y être contraint par une force 
étrangère. On va à la chaffe du Paimife , mais on 
ne mange fa chair que dans un grand befoin. 

PALOURDE. Coquillage bivalve qu'on pêche 
fur les côtes du Poitou, de la Saintonge & du pays 
d'Aunis. Voyez le mot Coquillage. 

PAMBUS. Petit poiffon verdâtre & garni d’ai- 
guillous tournés vers la tête , qu'on trouve dans les 
Indes Orientales & fur-tout dans l'ifle d'Amboine. 
On le cohferve en le deflechant au foleil, & quand 
on veut le manger, on fe contente de le laiffer 
trempe* dans l'eau pour l’attendrir. Les vaiffeaux 
qui font des voyages de long cours, font de gran¬ 
des provifiôns de Pambus. 

PAN. Filets connus aufli fous le nom de Pan¬ 
neaux & dont on ceint un bois pour y prendre les 
bêtes s il y eh ai de Amples 6 c de contremaillés ; 
nous én avons parié affez au long à l'articl c filet ? 
il fuffit de remarquer ici que les Pans font référé 
vés pour les plainrs du Roi, & que l'ufage en eft 
défendu aux particuliers. Voyez le traité qui ter¬ 
mine ce Di&ionnaire. 

PANGOLIN. Ce mot lignifie dans la langue de 
Java, uh animal qui fe met en boule : les François 
l’ont nommé tantôt Lézard écailleu , tantôt Dia¬ 
ble de Java. 

Le Pangolin eft un quadrupède vivipare 5 il a la 
peau liffe 3 c fans poil fous la gorge y fous le ventre 
3 c fous la poitrine : ailleurs il a des écailles qui ne 
font pas collées en entier fous la peau, mais qui 
y font feulement adhérantes par leur partie infé¬ 
rieure : ces écailles font mobiles comme les pi- 
quans du Porc-épic, 3 c elles fe relevent ou fe ra- 
baiffentà la volonté de l'animal > elles font fi dures 
quelles rebutent tous les animaux de proie, c'eft 
une Çuiraffe offenfive qui bleffe autant qu'elle ré- 
lïfte y il eft finguliei de voir le Tigre & la Panthère 
lutter contre le Pangolin ainfi hériffé : ces tyrans 
des déferts font de vains efforts pour dévorer 
cette proies ils foulent ces animaux armes,ils les 
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roulent, ils cherchent à les étouffer, en les fur- 
chargeant de leur poids ; maïs ils ne peuvent les 
faifir fans fe faire des bleflures douloureufes , & le 
P w g hn tranquille au milieu de fes ennemis les 
plus acharnés, brave impunément leur fureur. 

Ce Quadrupède a quelquefois jufqu’à huit pieds 
de long, en y comprenant la queue qui en a pré* 
de quatre* Ses écailles qui font minces & d'une cou* 
leur pale, quand l'animal eft encore jeune, prennent 
une teinte plus foncée quand il eft adulte, elles ac* 
quierent alors une dureté fi grande , qu'elles rc- 
fiftent à la balle du moufquet. Le Pangolin ne vit 
que de Fourmis, il fe rencontre en Afrique & 
aux Indes Orientales. Les Negres l’afTomment à 
coups de bâton , l'écorchent, vendent fa peau aux 
Européens, ils mangent fa chair qu’ils trouvent 
très-délicate. 

PANIER. Piege particulier qu'on tend aux 
oifeaux, & qui réuflit aux perfonnes les moins in¬ 
telligentes. 

On prend un panier qu’on couvre de fougere ou 
d'autre verdure , &on le met fur fa tête ou fur fes 
épaules. On place vers le fommet du piege un petit 
morceau de bois qui s'avance en dehors , auquel on 
attache par les pieds avec une ficelle une Chouette 
ou quelqu’autre oifeau nofturne. 

On choifit enfuite un cœur de bois, épais d’en¬ 
viron un pouce ; on le fend par un bout, directe¬ 
ment au milieu, & on fait enforte que cette fente 
s'étende jufques vers la moitié du bâton : au bout 
de la fente on met un petit reflbrt qui tient le bâ¬ 
ton ouvert, & on attache â deux ou trois doigts 
au-defïous du bout fendu une corde , dont l'extré¬ 
mité , en la tirant, aille fe rendre fous le panier f 
ce qui fert à faire joindre les deux morceaux de bâ¬ 
ton que le reffort tenoit écartés. 

On va avec cet équipage le long des haies : fl faut 
que le panier qui eft fur la tête du Chaffeur couvre 
prefque tout fon corps, & de tems en tems on fait 
voltiger la Chouette : les petits oifeaux qui dé¬ 
tellent cet animal, viennent en criant pour le bec- 
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queter, & ne pouvant fc pofer fur le panier, fe pla¬ 
cent fur le bâton entrouvert. L'Oifeleur voyant fa 
proie , tire là corde, & les oifeaux fe trouvent pris. 
Cet artifice ingénieux réulfit aux perfonnes de tout 
âge & de tout fexe. 

PANNEAUX ou PANS. Filets dont on ceint 
les bois pour la chafle : voyez le mot Filet . 

PANTHER. II faut bien fe donner de garde en 
lifant les Anciens, de confondre le Panther avec la 
Panthère : le premier animal eft une efpece de Loup 
timide, qui eft fûrement le Chacal. 

. Le Chacal ou le Pallier eft un quadrupède du 
•Levant, qui eft de la taille du Renard, & dont le 
poil eft d'un jaune doré : il a la férocité du Loup, 
& un peu de la familiarité du Chien. Voyez le mot 
Chacal . 

PANTHERE. Quadrupède de l’ancien conti¬ 
nent,* connu des Grecs fous le nom de Pardalis % 
des anciens Latins fous ceux de Panthara & de Par¬ 
titif 9 & des Latins modernes fous celui de Leopar- 
dus. On a long-tems confondu cet animal avec 
l'Once & le Léopard, parce qu'on n'avoit point 
examiné ces quadrupèdes avec des veux philofophi- 
ques ; à force de vouloir Amplifier la Nature, on la 
rend fouvent méconnoifljble. 

- La Panthère a environ fix pieds de long depuis 
l'extrémité du mufeau jufqu'à l'origine de la queue, 
qui a elle-même deux pieds d étendue : le fond dçl 
fon poil eft fauve, & il eft marqué de taches noires 
en grands anneaux 

Ce quadrupède a l’air féroce, l’œil inquiet, le 
regard cruel, & les mouvemens emportes : on le 
rencontre dans toute cette partie de l'Afrique qui 
s'étend le long de la mer Méditerranée, & dans 
quelques régions de l'Afie ; il n'a jamais pénétré, 
dans le Nord, ni même dans les Zones tempérées. 

Il tient fa férocité, & par conféquentfa nature , du 
climat brûlant qu'il habite. 

La Panthère fe plaît dans les forêts touffues, fré¬ 
quente le bord. des fleuves, & les environs des ha¬ 
bitations ifolées ? oû elle cherche à furpendre égar 
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Jement les animaux domeftiques & les bêtes fait- 
vages pour les dévorer : elle le jette rarement fur 
les hommes, quand même elle enferoit attaquée. 
Quoique cet animal foit carnivore, fa chair n’eft 
pas mauvaife à manger $ du moins tel eft le fenti- 
ment des Negres & des Indiens qui peuvent avoir 
leurs gourmets comme nous. 

ChaJJe des animaux avec la Panthère . 

La Panthère eft d’un naturel peu flexible, on la 
dompte plutôt qu’on ne l’apprivoife > & quand on 
s’en fert pour la chaffe, il faut beaucoup de foins 
pour la dreffer, & encore plus de précautions pour 
la conduire, car cet animal ne perd jamais entiè¬ 
rement fa férocité. 

La Panthère fert principalement pour la çhaffe des 
Gazelles : on la tient fur une enarrete enfermée 
dans une cage, & dès que le gibier paroît on en ou¬ 
vre la porte : l’aniipal rufé ne s’élance pas à l’inftant 
fur lui, mais il tourne tout autour, & fe courbe 
pour le furprendre : dès qu’il fe fent à portée, il 
s’élance vers la bête , l’atteint en trois ou quatre 
fauts , la terraffe & l’étrangle. Si elle manque fon 
coup , elle refte immobile d’étonnement, ou bien 
tranfportée de fureur elle fe jette fur fon maître, & 
quelquefois le déchire : il femble quelle veuille 
punir l’homme d’avoir été fpe&ateur de fa foi- 
blefTe. 

PANTIERE. Filet particulier pour prendre les 
Bécaffes, & d'autres oifeaux : il y a des Pantieres 
Jimples, qu’on fait également de mailles quarrées 
& de mailles à lozanges : il y a des Pantieres volantes 
©u à bouclettes , qui coulent le long d’une corde com¬ 
me des rideaux de lit > enfin il y a des Pantieres en 
tramail ou comremaillées. Voyez la méchahique de 
toutes ces Pantieres à l’article Filet. 

PANTIERE. Sac à mailles qui fert aux Chaf- 
feurs à mettre leurs provifions de bouche , & pour 
rapporter le gibier qu’ils ont pris : on la porte or¬ 
dinairement en écharpe. 
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PANTOIMENT. Nom d'une maladie qui furr 
vient aux oifeaux de proie; c'eft l'afthme, Voyez 
le mot Fauconnerie . 

PANTOIS. M^kdie des Faucons, quifurvient 
Toit à leur gorge, T°i c à leurs reins, Toit à leurs ro¬ 
gnons : cet oifeau , dit-on, a le pantois . Voyez le 
mo$ Fauconnerie . 

PANTOISER : Être attaqué du pantois . Les. 
Fauconniers difent : cet oifeau pamoife* 

PA 0 N. Qifeau célébré par le riche étalage des 
couleurs dont; fa queue eft variée : il ett de la taille 
d'un Coq-dinde : la femelle n'a pas fur fa queue le 
beau pennage du mâk. 

La Nature a pourvu le Paon d'ailes fort éten¬ 
dues, afin que fa taille ne l'empêche pas de s'élever 
dans les air?. Cet oifeau fe nourrit de grains, 3 c 
, fur-tout d'çrge : il a beaucoup de lubricité, puif- 
qu'il peut fatisfaire ûx femelles > quand fon ferrail 
n'eft pas complet, il attaque celles qui couvent, 3 c 
caffe leurs oeufs > on iivo\t que famoür n'eft pas 
cheç lui l'ouvrage de la Nature. 

Le Paon tient le premier rang parmi les oifeaux 
apprivoifés, comme les Aigles parmi les oifeaux 
de proie : il a été apporté des Indes en Europe : 
cet animal ne femble affeéter aucun climat, on en 
trouve jufques dans le Nord, mais fon plumage y 
eft blanc au lieu d’y refter coloré, 

Dana le Royaume de Cambaye il y a quantité de 
Paons difperfés dans les champs par compagnies: 
ces oifeaux font trè$*Tauvages , & ils s'enfuient 
dans les brouffaiUes , $ l'approche d'un chalfeur : 
la nuit ils. fe. perchent fur les arbres : on en appro¬ 
che avec une efpece de bannière où des Paons ifont 
reprdfefiçés de chaque coté , & on met des chan¬ 
delles allumées au ha\it de la pique : la lumière qui 
furprend le gibier lui fait allonger le col jufques 
fur la pique, & il fe prend dans une corde à noeuds 
coulans que tire le porteur de la bannière. Cette 
chafte eft inconnue en Europe. 

Le? Anciens faifoient beaucoup de cas de la 
.chair de Paon : pour les Modernes ils l'eftimcnt 
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fort peu, je croirois volontiers que cet oifeaueft 

meilleur à voir qu'à manger. 

PAPE. Bel oifeau de la Caroline, de la taille 
du Serin. Le bleu, le rouge & le verd, fe nuancent 
parfaitement fur fon plumage > & ces trois cou¬ 
leurs ont peut-être engagé Te peuple à lui donner 
le nom de Pape , par allufion aux trois couronnes 
dont eft formée la thiare du fouverain Pontife. 

PAR. AN AC ARE. Efpeee de Crabe du Brélil, 
quon trouve fur le rivage du fleuve Pâraïba , & 
qu’il eft inutile de décrire, parce qu’il n’eft pas 
bon à manger. 

PARC. Etendue confidérable de terrein planté 
de bois, & fermé de murs, qui doit contenir au 
moins cent arpens. 

On y enferme toutes fortes de gibier gros & 
menu, tels que des Chevreuils, des Daims, des 
Cerfs, des Lievres & des Lapins. O fi y pourvoit 
auflfi à la fubfiftance des bêtes, foit en y femant de 
l'avoine & de l’orge , foit en y jettant pendant 
l’hiver du foin , des feves, ou des plantes de 
jardin. 

En terme de Venerie, on appelle particulière¬ 
ment Parc l’enceinte des toiles dans laquelle on en¬ 
ferme les bêtes noires pour les courir. 

ÇARCHASSER. Chafler une bête avec les 
Chiens courans , lorfqu’il y a deux ou trois heures 
quelle eft paffée : rapprocher eft fynonime de par- 
: châtier. 

PAREMENT , lignifie en Fauconnerie diverfes 
mailles ou couleurs qui parent les ailes des oi- 
feaux de proie, ou particulièrement la maille qui 
lui couvre le devant du col. 

Parement , en Venerie, lignifie certaine chair rou¬ 
ge qui eft attachée à la nappe ou peau du Cerf. 

PARESSEUX. Petit,quadrupède de l’Améri¬ 
que &r de Ceylan, que nous avons déjà fait con- 
noître fous le nomd 'Ai. Voyez ce mot : ce que 
nous allons ajouter pourra compléter l’article. 

Le Parejfeux eft ae la grandeur d’un Renard de 
moyenne taille * & a des yeux noirs fort endormis > 

il 
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il lui faut deux jours pour monter dans un arbre , 
8c autant pour en defcendre. 

Linnacus met cet animal dans l’otdre des animaux 
à figure humaine. Kirker prétend qu’il ne mange 
pas, 8c Seba dit qu’il rit 8c pleure en même-tems : il 
lenvble fouvent quand on étudie les Naturalises, 
qu; on lit les métamorphofes d’Ovide. 

Le Parejfèux a une voix claire 8c prononce gra¬ 
vement i^i, i y z, i, furie ton des notes la 9 fol 3 fa> 
tni , re. Clufîus en a conclu plaifamment, que cet 
oifçau étoit Tinventeur de la Mufique. 

PARIADE. Tems de l’accouplement des Per¬ 
drix pendant lequel leur chaffe n eit point permi-’ 
fe : ce mot n’eft en ufage que dans certaines pro¬ 
vinces. 

r PARONS. Nom populaire des pere 8c mere de 
tous les oifeaux de proie;. ~ 

PAS AN. Nom oriental d’une Gazelle particu¬ 
lière qui produit 1 e Brçoard i elle eft de la gran¬ 
deur de notre Bouc domeftlque, 8c elle a le poil, 
la figure, 8c l’agilité du- Cerf : la dhair du Pa- 
fan jelt fort bonne à manger > cet animal vit dans 
. les montagnes, & on ne le trouve que dans le levant, 
c’eft-à-dire en Egpyte, en Arabie, en Perfe, &c. 
Voyez le mot Gabelle. . . 

’ Le Be^oard Oriental que fournit le Pe/àa , eft une 
efpece de pierre précieufe, qui eft d’ordinaire d’un 
verd d’olive brun , en dehors 8c. en dedans ; on en 
a fait une grande confommation dans les dernier* 
fiecles, parce qU*onregardo3t cette concrétion bril¬ 
lante comme un cordial 8c un concrepoifon. 

M. de Buffon, après avoir long-tettos comparé 
enfemble les obfer varions des Naturaliftes anciens 
8c modernes, prétend que la plupart des animaux; 
ruminans, & lur-touc toutes les efpéces de Chè¬ 
vres & de Gazelles, peuvent fournir le Be{oard : en 
effets ces pierres font toujours formées par couches^ 
Co-ncentriques, 8c contiennent dans leur, noyau de 
petits cailloux, des noyauk 4e prune, du.Tanaarin, 
des brins de paille ou des boutons d’arbres : ainn t 
Tome //. Q 
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cette produ&ion peut être attribuée à une multi¬ 
tude d'animaux frugivores. 

Les anciens Grecs ne connurent point le Be^oaTd: 
Galien eft le premier cpii faffe mention de fa qua¬ 
lité d'antidotes mais ni les Grecs, ni les Latins, 
ni les Arabes mêmes qui en font beaucoup de con¬ 
sommation, n'ont indiqué précisément les animaux 
qui. le produifent. 

Le Beçoard eft compofé probablement d’une ma¬ 
tière femblable à celle qui s'attache en forme de 
tartre brillant & coloré für les dents des animaux 
ruminans s c'eft un refidu de nourriture végétale, 
qui ne fe trouve pas dans les animaux carnafiiers : 
fes propriétés ne font pas authentiques, mais fon 
commerce eft très-lucratif. 

: PAS DE POULAIIsL Coquillage multivalve 
du genre des Ourfins de mer. Voyez le mot Co- 
furllag** 

PASSAGE» Il y a plufieurs fortes d'oifeauxde 
patfage. Il y a aum des Faucons de pacage, 

PASSÉE. Grand filet à prendre les Bécaffes > on 
le tend dans lçs taillis entre les arbres les plus 
élevés, & dès que le gibier a donné dedans, on 
le laiffe tomber tout d'un coup, par le moyen d'une 
poulie. , 

: En terme de Venerie , on prend le gibier à la 
pajfée avec des gluaux ou des nlets. 

* X 3 n nomme aufli pajjée la trace du pied d’une 
È$te.v -T . • 

PASSE-MUSC. Petit quadrupède peu connu, 
dont lesr teftiçules long-tems confervées exhalent 
une odeur de mufe très - eftimée. 

PASTENAQUE. Poiffon de mer à nageoires 
éàrtilagineufes, qui reffemble à la Raie & dont on 
diftingue trois efpeces. 

La première vit dans les lieux fangeux & fe 
nourrit de poiffon. Le Chien de mer eft fon enne¬ 
mi mortel. Cet animal a un aiguillon qui eft 
venimeux, même après la mort de l’animal : ie$ 
pêcheurs du Languedoc mangent avec délices la 
chair qui eft autour de fa/queue. 
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La fççonde efoece eft plus petits que la première J 
fa couleur eil la même, & on }a .trouve dans le 
golphe Adriatique. 

La troifieme çfpecequi porte aufli le nom d'Ai- 
gle rpoilfon v eftdistinguée des deux autres par fa 
tête , q^i reflembk à celle du Crapaud : fa chair 
cft de mauÿais goût : on la peche dans la Méditer¬ 
ranée. ' - 

PASTER* Qn dit; en terme de Venerie , un 
Lievre pâte , quand il emporte, la terre avec fes 
pieds dans !es , lieux inondes par la pluie. 

PAT. Aliment dés oifeaux de Fauconnerie. 

: PATE. Exttfêmhd des jambes du Chien, du 
R^iard & d'autres animaux. > 

PATAGU. Éfpe,çe de Canne qui a beaucoup de 
rapport avec la Pelourde. Voyez le mpt Coquillage. 

P AT AS. Efpsge d;e Singe rqux d'Afrique. Un 
Moine voyageur dÜ que ces animai dçfcendent 
d'un arbre tou^'à la ks uns des autres, & que 
jquand ils ont çonfidérç les hommes qui font dans 
les vailfeaux ^ ils fe mettent a les hue? çu à leur 
faire des grimaces ^accompagnées de gambades.^ 
de poûufès plaifamcs : fouyent ils leur- j$t$eut des 
pierres 8c ils ne refWbnt jamais de fe battre eft 
duel, c'eft-à-dire contre autant de perfpnnes quîils 
font de Singes* Tl .n'y A gucres que ks coups de 
fufil qui leur fanent fentir, que la partie p'^ll pas 
4gale. ' 

^PATENORE. JU$ pêcheurs i^mment ainfi ks 
morceaux de liege'qui Jeur fçrvept a ïufpefuke leurs 
Jfiletsfur Teau. ,.. . . 

* PANPORÇEAU- Piquet dont le fervent ks 
chalfeurs pour foutenir avec force le filet qu’jl$ ten¬ 
dent pour attraper j ; les Pluviers 8c daubes oi- 
;feaux. .. .. r . ■■ . ' . r . • ' ‘ 

.> , PÀXJMILLE. £n terme d-Qifokuf> ekft Ufte ma- 
chine çqmpofée de piufieiir§ pièces, fur laquelle oft 
met un oifeau vivant pour mentir 
. PAUMURE/ Sommet de la tête du Cerf & du 
Chevreuil. Voyez empauinure. 

PECARI. Efpece de Sanglier du Nouveau-moa- 
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<le , qui eft fort répandu dans ce continent : ce qua¬ 
drupède ne s’accouple, ni avec nos Cochons, ni 
avec nos Sangliers ; il n’a point de queue, fes 
foies font infiniment rudes & il a fiir le dos, près 
de la croupe une fente de deux ou trois ligues de 
large, qui pénétré à plus d’un pouce de profondeur, 
& par laquelle fuinte une humeur ichorcufe fort 
abondante & d’une odeur très-défagréable 5 c’eft 
de tous les animaux le feul qui ait une ouverture 
dans cette région du corps, & ce caraâere doit 
fuffire pour ranger ce quadrupède dans une claffe 
particulière. 

Le Pécari pourroit devenir domeftique, il fe 
nourrit des mêmes alimens que le Cochon ? fa 
chair eft meilleure, & elle le devient encore davan¬ 
tage par la caftration. 

Les Pecarit font très-nombreux dans les climats 
chauds de l’Amérique méridionale , ils vont par 
troupe, & on en trouve quelquefois jufquà trois 
cens de compagnie, ils fçavent fe défendre , fe fé^ 
courir i envelopper leurs ennemis & fouvent bief- 
fer les Chiens & les Chaffeurs. 

Quand on apprivoife ces quadrupèdes, ils perdent 
leur férocité naturelle ; mais ils ne fe dépouillent 
jamajs de leur groffiéreté. 

1 PÊCHE. Art de prendre le pbiffon à la ligne ou 
au filet. 

De tous les exercices où l’homme réunit le plai- 
fit à l’utilité y il n’y en a point qu’on puiffe com¬ 
parer à k Pêche , il naquit vers la fin de l’âge d’or, 
& il était alors l’amufement du Pâtre comme des 
Rois (fi cependant il y avoit des Rois dans l’âge 
ti’or. ) 

On a varié les fecrets pour la Pêche , fuivantle 
génie des Poiffons s mais il n’y en a aucun qui ait 
fait échouer notre induftrie : la défaite de la Ba¬ 
leine & du Requin affure, fans doute, notre titre 
de Rois de la Nature. 

Le peuple «loit fçavoir que la Pêche eft plus lucra¬ 
tive que la Chaffe > & lesPhilofophcs, qu’elle eft 
plus innocente. 
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. Otï'pcche dans la mer, dans les riyieres, dans les 
étangs' & dans les ruiffeaux. On obferve que les 
eaux fabloneufes font plus fécondes, fur-tout en 
Truites : les eaux bourbeufes donnent la Carpe, la 
Tanche, la Perche, le Barbeau , le Meunier & 
J’Anguille. 

Quand on pêche , il faut avoir foin de nettoyer 
les lits d’eau de pieux, d’arbriffeaux & de tout ce 
qui peut déchirer les filets : on obferve auffi qu’on 
ne peut pêcher qu’en remontant toujours contre le 
fil ae l’eau. 

On ne fçauroit obfervçr, quand on pêche , un fi- 
lence trop rigoureux : le poiffon a l’oeil perçant 
& l’ouïe fubtile, tout ce oui lui paroît extraordi¬ 
naire l’intimide, & il fe defie toujours de lui-mê¬ 
me & de tout ce qui l’environne. 

La patience eft la première qualité du Pêcheur * 
il en a befoin, foit pour préparer l’attirail de la Pê¬ 
che, foit pour attendre que le gibier vienne donner 
dans fon piege. 

Un Pêcheur doit être robufte pour porter les 
filets, ou pour réfifter aux injures de l’air. Il doit 
avoir affez d’efprit pour inventer des fecrets fui- 
varit l’occurrence , & affez d’induftrie pour les 
exécuter. 

Dans les rivières navigables, perfonne n’a, droit 
de Pêche fans titre : dans celles qui ne le font pas , 
on afferme le droit de Pêche, mais avec des refer- 
ves néceffaires pour la conformation : il n’y a pref- 
que jamais de profit à en faire par fes mains l’ex¬ 
ploitation. 

La Pêche étoit autrefois permife aux Eccléfiafti- 
eues pour les confoler de ce que la Chaffe leur étoit 
aéfendue. 

Les Gouvernemens ont eu raifon de limiter le 
tems de la Pêche d’empêcher la dépopulation 
des rivières ; car dans nos mœurs le poiffon eft 
bien plus néceffaire que le gibier : il y a chaque 
année cent quarante^fix jours d’abftinence, fans # 
excepter des milliers de Moines qui font certfés ne 
manger que du poiffon. ' ... 
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PÊCHERIE. Endroit ftable 6ù l'on prend'le 
poiflon : on conftruitune Pêcherie fur des rivières 
poiffonneufes, & on les fait de charpente ou de 
fimples claies. 

Ôn nomme Èordigues, les efpaces retranchées de 
rofeaux qui font fur le bord de la mer , 3 c qui fer¬ 
vent de Péckéries. 

On appelle Madragues les pêcheriis qni font faites 
de cables ou de filets pour prendre le Thon. 

Enfin ort donne lé nôtft de parcs aux pêcheries 
conftruites fur le bord de la mer avec des pierres y 
du bois , des claies & déS filets. 

PÉCHEUR. Dans lès Affiliés ôn donne ce 
nom à un formidable oifeâu de prôie , cjui * beau¬ 
coup de rapport àVèt l'Aigle. il O'attàquè ni les 
oifeaux ni les quadrupèdes , ii ’fffcft l'ennemi que 
des poiflbhs * il lès épié de la pointe d*tm roc , & 
dès qu'il en perdît quelqu'un à tétfr d'eau. il s'é¬ 
lance fur lui avec une rapidité inconcevable, l'en- 
leve avec fes griffes,, & va le manger fur fôn ro¬ 
cher. On ii voplu dreffér éët oifeatt ti h pêche : il 
revient en effét ttdii ver fbh maître qftfcfid il n'a riert 
pris 5 mais -îdr^u'il a fait'qüèlqine taptürè , il s'en¬ 
fuit ofdînàirëfiiént àVec fa proie. 

PEGOUSE. Efpece de Sole qu'on pêche à Mar- 
feille, & qûLn'ëft connue qu'en PfbVèhte. 

, PEIGNE du PETONCLE. Coquillage bivalve 
fort commun 3 t fotft recherché $ on lé mange cuit 
&crud, & fes coquilles fervent d'ornement aux 
Pèlerins de Saint Jacques. • 

Les Peignes s'attachent aux pierres : fouvent après 
une tempête on en trouve chois dés endroits où il 
n'y en âvoit point auparavant*. Ce coquillage agite 
l'eau avec violence , & par ce moyen court fur la 
furface de la mer. * 

PEKAN. Nous avons connu long-tems la peau 
de ce cjuadrüpede du Canada avant de le connoître 
luLmême. 

Le Pékan reflemble fort à la Marte, il a la mê¬ 
me forme de corps , les mêmes proportions, le 
même poil, le même inftinft, &; les même* habi- 
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mdes naturelles; ce qui doit le faire regarder com¬ 
me une variété dans refpece de la Marte : on va à 
fa chaffe à caufe de la beauté de fa fourrure. 

PELA. Serpent de T Amérique, qui n’eft occupe 
qu’à fe défendre contre de petits mfeâes qui fe 
cramponnent entre fes écailles, pénètrent fa peau & 
fe nourriffent de £on fang : le Pela eft inconnu dans 
notre continent. 

PELAGE. Principale couleur, foit des Chiens* 
foit des bêtes qu’on chalfe : voilà, difent les Ve^ 
neurs, un Chien d’un pelage gris. 

PÉLICAN. Oifeau de la taille d’un Cigne, dont 
le bec fait en forme de coignée a neuf à dix pouces 
de long : il eft très-vigoureux, & pouffe fort loin 
la carrière de fa vie. L’Empereur Maximilien en 
avoit apprivoifé un qui le fuivoit à l’armée , & qui 
vécut quatre-vingt ans. 

On ne connoît point d’oifeau qui ait des ailes 
suffi étendues , & qui vole fi haut & fi long-tems 
que le Pélican : il hit quelquefois fon nid à quarante 
lieues de la mer, & cependant il eft obligé d’y aller 
pêcher pour nourrir fes petits. La maniéré oont il 
prend les poiflons lui eft particulière ; il vole fort 
naut, & des qu’il apperçoit & proie, il fond tout-»- 
coup dans l’eau, qu’il agite par le péfanteur de fon 
corps & le mouvemént de fes ailes, de maniéré que 
le poiffion étourdi ne fait aucune réfiftance. 

Le Pélican eft un oifeau trifte & mélancoliques 
fa chair eft dure, ârfent l’huile ou le poiffian pourri: 
il dort lorfqu’il ne pêche pas. 

Cet oifeau eft remarquable par une poche qu’il 
a fous le gofier, & quieftfufceptibte d'une grande 
dilatation ; c'eft là qu’il met le poilfon qifil réferve 
pour fes petits. Quelques Sauvag» ont reuffi à dref 
fer le Pélican à la pêche , & à l’engager enfuite à 
partager avec eux 12 proie. En général les Améri¬ 
cains vont à la chaffe de cet oifeau , non pour le 
manger, mais pour avoir fa poche ; les fumeurs y 
mettent leur tabac haché ; le peuple y renferme 
fon argent, & il y a des femmes Efpagnoles qui oc¬ 
cupent leur loifir à les broder d’or ôcde foie. On ne 
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trouve point de ces bijoux-là chez Dulac ou chez 
l’Empereur. 

Le Pélican fe trouve dans les deux continens ; ce¬ 
lui d’Amérique reffemble aux Oies de l’Europe, 8c 
celui du Royaume de Loango au Héron. 

Il y en a un au Cap de Bonne-Efpérance , dans la 
baie d’Hudfon & au nord de la Ruffie, qui détruit 
les Crapauds, les Vers 8c les Couleuvres : cet oi¬ 
feau devroit être refpe&é. 

Aldrovande parle d’un Pélican qui enleva fort 
haut dans l’air un enfant Ethyopien ; ou Aldrovande 

£ rend un Condor pour un Pélican , ou il prend fes 
efteurs pour des enfans. 

PENGONIN. Oifeau du genre des Oies , qu’on 
rencontre dans le détroit de Magellan > il marche 
la tête, élevée 5 fa peau a l’épaiffeur de celle du 
Pourceau, & fes ailerons lui fervent à nager plutôt 
qu’à voler. Les Pengonins font prefque toujours fur 
l’eau, & ils ne viennent à terre que pour creufer fur 
le rivage des trous affez profonds, où ils font leurs 
nids. Quoiqu’ils ne vivent que de poiffons, leur 
chair n’en contrafte pas l’odeur , 8c eft d’affez bon 
goût. L’Abbé Prévôt difoit que le Pengonin tenoit 
de l’homme, de l’oifeau & du poiflon. 

PENNAGE : Terme de Fauconnerie. C'eft l’en- 
femble des plumes qui couvrent le corps d’un oi¬ 
feau de proie : on dit pennage blond , cendré, mou¬ 
cheté , 8c c. 

PENNES : Se dit en Fauconnerie des longues 
plumes des ailes. Lorfqqe les pennes croiffent, c’eft 
Une marque de la bonté d’un oifeau. Toutes les pen- 
ntsî des ailes ont leurs noms ; les rameaux 9 les cer¬ 
ceaux.i des pennes du balai , 8cc. Les oifeaux ont 
douze pennes à la queue. 

PEPIE. Mal des oifeaux de proie : voyez pour 
y remédier l’ârticle Fauconnerie. 

PERCÉ-PIERRE. Poiflon de la Manche 8c de 
la Méditerranée ^ dont les nageoires font épineu- 
fes , & qui a la tête faite comme celle du Singe : 
fa peau eft. mouchetée 8c gliffante comme celle de 
l’Anguille : fa chair eft peu eftimée des Pêcheurs. 
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PERCER. Un Cerf a percé dans le boîs quand 
il tire de long , 8c qu'il va fans s'arrêter. On dit 
aufli : les Piqueurs doivent percer dans ce fort, s'il s 
veulent détourner ce Chevreuil. 

PERCHE. On connoît fous ce nom un poiffon 
de mer 8c un poiffon de riviere. 

La Perche de mer eft un poiffon faxatile, long d'un 
pied, dont la chair eft tendre & bien meilleure que 
celle de la Perche de riviere : on dit que la première 
n'entre jamais dans les rivières, comme la fécondé 
n’entre jamais dans la mer. 

La Perche de riviere différé également de la Perche 
de mer par fa figure 8c par la fubftance de fa chair : 
c^eft le poiffon d'eau douce le plus plat 5 il a ‘fort 
peu d'arêtes , 8c fa bouche eft petite 8c fans dents. 
Ce poiffon eft vorace , 8c très-avide de vers de 
terre : il nage avec beaucoup de facilité & de vî- 
teffe : il eft armé d’arêtes pointues , dont la pi- 
quure eft dangereufe j c’eft avec elles qu'il fe dé¬ 
fend contre fes ennemis r dès qu'il apperçoit le 
•Brochet, il fe hériffe , 8c par là l'empeche d'ap¬ 
procher. 

La Perche fe nourrit d'Ecreviffes, 8c fouvent mê¬ 
me , difent les Pêcheurs, mange les petits de fon 
efpece. Je douterois de ce fait fur le témoignage 
même d'un Philofophe. * 

La Perche eft très-aifée à prendre : on fe fert vo¬ 
lontiers de la ligne , 8c on y met une amorce com- 
pofée de foie de Chevre. 

Un compilateur a dit que la Perche jettoit en hi¬ 
ver par la bouche une petite rofée rougeâtre, & 
qu'alors elle nageoit à fleur d'eau, ce qui en ren r 
doit la pêche plus fûre 5 mais un compilateur né 
fait pas autorité. 

PERCHE. Tige du bois ou de la tête du Cerf, 
du Daim & du Chevreuil, où font^ attachés les 
andouillers. 

PERCHOIR. C'eft en Fauconnerie l'endroit 
où fe perchent les oifeaux de proie : on dit aufli 
dans un fens peu différent, mettre le Faucon fur la 
perche. 
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PERDREAU. Jeune Perdrix : on la diftingue 
en ce que la Perdrix a la première plume de l’aile 
pointue , le bec & les pattes noires, hc que les Per¬ 
dreaux , outre ces caraéteres , ont une nuance blan¬ 
che au bout de chaque plume. 

PERDRIX. Oifeau du genre des Poules , célé¬ 
bré dans l’Europe par Ton goût & fa délicateffe 3 
il y en a de plufieurs fortes qui font également 
bonnes à manger : elles ne fe perchent point fur 
les arbres * agitent leurs ailes avec bruit en volant y 
& ne prennent jamais beaucoup d’elfor. 

Les Perdrix font très-lafcives , & dans la faifon 
de leurs amours les mâles fe battent avec une vi¬ 
gueur finguliere pour la poffeffion d’une femelle : 
auffi on a autrefois dreffe un combat de Perdrix * 
comme on fait dreffer encore des Coqs. Cet oi¬ 
feau recherche la compagnie de prefque tous les 
quadrupèdes : le mâle, dit-on, vit feize ans, & la 
femelle vingt. Les Perdrix fe trouvent dans prefque 
toute l’Europe. 

L’Auteur qui a compilé Y Agronome, donne plu¬ 
fieurs moyens de peupler une terre de Perdrix * 
moyens qui ont tous leurs avantages & leurs incon- 
véniens. 

i°. Il faut épargner pendant les fix premiers 
mois de l’année, les meres & leurs petits. 

2°. Il faut exterminer les mâles que la jaloufie 
engage à nuire aux Perdrix apprivoifées. 

3°. On doit faire une chafle exaéfce des bêtes car- 
naflieres & des oifeaux de proie. 

# 4°. On peut faire conftruire une voliere de vingt- 
cinq à trente pieds, avec une planche chargée de 
quatre doigts de terre fur laouelle elle fera placée : 
/ la voliere fera couverte exaétement de chaume ou 
de tuile 5 on y biffera une fenêtre expofée à l’O¬ 
rient , & oi^mettra dans ce cabinet, en divers en¬ 
droits , quatre ou cinq petits monceaux de terre 
jaune, hauts d’un pied, & larges de deux : après 
tous ces préparatifs on garnit la voliere; de Perdrix 
qu’on fait couver par des Poules ordinaires 5 on 
les nourrit d’orge & de froment * & on tient un 
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compté exa&des mâles fuperflus ; vers le printéms 
on laiffe aller ces derniers les uns après les autres, 
ou on les porte dans les endroits où Ton fuppofe 
qu’il n'y en a proint. Avec ces précautions, une 
terre -où Ton àlong-tems chaffé, eft bientôt re¬ 
peuplée. 

De la Perdrix grife . 

. Cet oifeau àlnfi nommé à caufe de fa couleur 
cendrée, a depuis le bout du bec jufqu’à l’extrê- 
inité des ongles qttatorxé pouces de longueur, & 
environ vingt pouces ^envergure : fa queue com- 
poféê de dou*e plumes jaunâtres , 8c à pointes 
Cendrées i éft longue de trois pouces Sc demi, & fes 
doigts font liés par une efpece de membrane, telle 
qu’on en voit aux Coqs de bruyere. 

La Perdrix grife encore jeune, a la chair très- 
faine & fort délicate : elle fe nourrit de Four¬ 
mis, de grains de bl^d , de Limaces, de feuil¬ 
les vertés ,* &c. Son nid eft une petite foffe préfqu à 
fleur de terre où fe trotivoit quelques brins d’hcr-» 
bes féches placés au hafard 5 elle pond à chaque 
Couvée feifce à dix-huit œufs. Cette efpece de Per* 
'drix court mieux , qu’elle ne vole : il y en a cepen¬ 
dant une en Baffe-Normandie dont le vol eft très* 
affuré , & qui fe laiffe rarement approcher des 
Chaffeurs ; on la nomme Roquette . 

La Perdrix grife a beaucoup de tendreffe pour fes 
petits $ dès que quelque Chaffeur s’approche de 
fon nid , elle le quitte , & s’en éloigne en boitant 
pour engager adroitement fon ennemi à la poürfui- 
vre ; mais quand elle l’a parfaitement dérouté, elle 
s’enfuit avec la plus grande rapidité : auffi-tôt que 
} le danger eft pàffé, la mere approche fes petits , 
& toute la famille fe raffemble. 

J’ignore pourquoi on préféré communément les 
Perdrix rouges aux grifer : ces dernières Ont plus de 
fumet, fur-tout quand on les laiff^faifander pen¬ 
dant quelques jours à l’air ; y auroit-il du préjugé 
jufques d^ns lè goût des alimens ? 
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De la Perdrix rouge . 

Cet oifeau connu dans nos provinces Méridio¬ 
nales fous le nom de Bartavelle , eft d’un cinquième 
plus grand que la Perdrix grife , s’apprivoife plusai- 
fément & a un cri particulier. 

Les Perdrix rouges fe plaifent dans les lieux mon¬ 
tagneux remplis de buiffons & de bruyères : elles 
ne partent pas toutes ehfémble, mais les unes après 
les autres, & quoiqu'elles habitent le même can¬ 
ton , elles font toujours réparées. Si un Chaffeur 
lespourfuit, elles fe perchent fur les arbres , ou 
fe retirent dans les trous des Lapins, elles ont la 
même tendreffe pour leurs petits, que les Perdrix, 
grifes , & fe tirent du péril avec plus de fuccès 
encore. 


Des Perdrix étrangères . 

La Perdrix blanche eft une efpece de Gelinote 
qu’on trouve dans les forêts de Suede & de Lapo¬ 
nie : on la connoîtaufli fous le nom à*Arienne. II 
y a une autre efpece à*Arienne dans l'Iflande, qui 
a les mêmes caraâeres que la première : ces deux 
oifeaux font d’amples magafins pour l’hiver , qui 
dure près de neuf mois dans ces climats peu chéris 
de la Nature. 

La Perdrix de Grèce eft deux fois plus grande que 
notre Bartavelle. : on prétend que lorfqu’elle eft en 
amour, elle articulediftin&ementce mot Chacalist 
on la trouve dans Tille de Candie & dans les Cy- 
clades. Le Baron de Busbek , fi célébré comme 
homme de lettres, & comme négociateur, dit que 
les Perdrix de Tille de Chio font toutes apprivoi- 
fées , & qu’au premier coup defiffiet, ces oifeaux 
accourent vers leur maître, & fe rangent autour 
de hii avec la même exaftitude que des Chiens de 
chaffe : cela fuffit pour confoler les Grecs de leur 
efclavage. 

La Perdrix de Syrie eft plus petite que notre Per- 
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irîx grife 5 mais fon caraéfere eft fi fauvage , qu’on 
ne fçauroit l’apprivoifer. Sa chair eft d’un goût 
exquis. 

La Perdrix de la Nouvelle - Angleterre eft plus pe¬ 
tite que notre Perdrix ordinaire , & reflemble par 
fon plumage i à la Bartavelle ; elle a auifi beaucoup 
$e rapport avec la Perdrix d,u BréfiL 

La Perdrix de la Guadeloupe n’eft, fuivant les Na- 
turaliftes, qu’une efpece de Tourterelle. 

La Perdrix de la baye cTHudfon , n’eft regardée que 
comme un oifçau de bruyere. 

Il y a au Congo, à Madagafcar, à la Chine & à 
la Louifiane des Perdrix particulières dont la chair 
a peu de fumet 5 on en voit auffi à la Virginie , à 
la cote d’Or , & vers la Gambra, qui different des 
nôtres : leur chair eft d’un goût exquis, leur plu¬ 
mage eft très-varié, & leur courfe eft fort rapide : 
parmi ces qualités, il y en a quelques-unes que ces 
oifeaux doivent au climat. 

Chajfe ordinaire de la Perdrix . 

■ * Plusieurs Chafleurs vont avec des Chiens 
dans la terre où ils comptent trouver leur gibier 5 
un d’entre eux bien monté, mene la quête, & tou¬ 
jours contre vent; : il doit avoir deux piqueurs à 
Tes côtés & deux autres derrière, mais à des dif- 
cancesaffez confidérables. Quand les Perdrix par¬ 
tent , le aüêtçur crie : remarque : il les fuit enfuite 
fans relâche & tâche de les faire aller contre vent, 
ou contre mont, afin de leur faire perdre leur for¬ 
ce après trois vols on les voit tomber , & alors 
^n les tue facilement. Les Chiens de taille médior 
cre, font les meilleurs poür cette chaffe 5 ils doi¬ 
vent chaflèr légetement, fans s’entre-fuivre, & fan$ 
'courir de toute leur force, & on les dreffe de ''ma¬ 
niéré que quand on court à la remife, ils ne faf- 
fent pas repartir le gibier, avant que les Chaffeurs 
foient arrivés. Les Chiens 3 au refte, font plus aifés 
à dreflcr que les piqueurs. 
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Chajje de la Perdrix au Traîneau. 

Nous renvoyons la defcription du Traîneau à 
Farticle filet, afin de ne point répéter une descrip¬ 
tion méchanique déjà par elle - même afifee en- 
nuyeufe. 

Cette chafle fe fait le foir vers le copcher du fo- 
leil : on va dans la terre où l'on fuppofe les Per¬ 
drix 5 on fe cache derrière une haie & on attend 
en filence que ces oifeaux aient chantés. 

Quand on les a entendu chanter & qu'çn les voit 
jouer entre elles $ on les fuit jufqu'à ce qu'elles 
foient arrêtées > on remarque l'endroit de l'arrêt , & 
on va tendre le Traîneau . ( • 

11 faut être deux perfonnes pour tjendrç ce filet 5 
on met aux deux bouts une perche qu'on attache 
avec des ficelles, & derrière on arrange de petites 
tranches de feuillage , afin de faire; lever les Per¬ 
drix , fur-tout les rouges, qui ne prennent qu'avec 
peine leur effor. 

Le Traîneau ainfi préparé , les deux Chafleurs le 
prennent chacun par Je, miliep de la penche qui eft 
de leur côté ^ le lèvent à plat, Fétepdent. avec vi¬ 
gueur & font enforte c^ue rien ne, tojiçhe à terre, 
excepté les feuillages. 

Il eft efientiel de tendre le filet en travers des 
filions de la piece de terre quon parcourt : çnfuite 
on marché droit aux Perdrix , tenant le Traîneau 
en l'air, & ne levant la partie antérieure que d'en- 
'viron quatre ou cinq pieds : dès qpe le gibier 
part on laiffe tomber le filet. 

. II y a des perfonnes, qui pour affiner le fuccès de 
Jeur chaflfe , portent, du feu : les Perdrix prennent 
cette clarté pour celle du jour, étendent les ailes 
&~,s'agitent : on s'approche alors ;en filence & on 
les couvre du Traîneau . Quand pn^ : ^eut employer 
ce fecret 5 on prend une lanterne fpurdé £k on la 
rient devant foi la lumière tournée du côté du 
gibier 5 c'eft un moyen affiné pour avoir fa proie 
fans être vu. 
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Chaffe de la Perdrix avec des Halliers . 

Cette chaffe demande plufieurs coopérateurs , 
& les piegeç ne fe tendent que dans les vignes, 
dans les taillis ou dans les buiuons. 

Quand un Chien dreffé à la quête a réufli i 
faire partir une compagnie de Perdrix dans les lieux 
que vous defirez, vous allez tendre vos Halliers i 
cent ou deux cens pas de cette remife : enfuite les 
Chaffeurs font un grand tour 8c vont fe placer der¬ 
rière le gibier, dans une diftance égale à celle des 
Halliers : arrivés à l'endroit preferit, ils marchent 
en filence & en ferpentant pour les chaffer infenfi- 
blement vers les piégés : il ne faut point les preffer, 
car alors elles prendroient leur effor au lieu de 
marcher du côté des Halliers , & la chaffe feroit 
fans fuccès. 

Chajfe de la Perdrix avec des Collets. 

Les Perdrix fe prennent ainfi dans les vignes, 
dans les bois taillis 8c dans les bruyères > il fuffit 
pour cela de faire une petite haie de la hauteur d’un 
demi-pied, avec des genêts 8c des ramilles d'ar¬ 
bres piquées en terre, de planter au milieu du paf- 
fage de petits piquets de la groffeur du doigt, & 
d'attacher à chacun un collet de crin de cheval à 
la hauteur du col des Perdrix . 

Cès Collets fe tendent à toutes les heures du jour: 
fi on les dreffe le matin , on ira prendre fon gibier 
i midi, 8c fi le piege n'eft place quà midi on n'y 
retournera que le foir. 

Pour aflurer le fuccès de l'artifice , on garnit de 
grains les fentiers où font dreffés les Collets: 

Vers la fin de Janvier, quand les Perdrix s’accou¬ 
plent & que la terre commence à dégeler , ofl voit 
ces oifeaux courir les uns après les autres dans les 
fentiers qui tegdent le long des bkds verds : on 
conftruit alors entre le bord d'une piece de bled & 
quelque haie , un piege tel que celui que je viens de 
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décrire, & on met au-devant deux petits^ piquets 
en pente $ alors les Perdrix qui courent la tete levee 
font obligées de fe baifier & fe prennent plus fu- 
jement dans les Coliers : on peut quelquefois au lieu 
de Collets > attacher des lacets au bas des piquets : 
toutes ces chafTes réufliffent quand on a de la pa¬ 
tience & de Tinduürie. 

Ckajfe des Perdrix avec un appât . 

On prend cinq ou fix poignées de froment, d’or¬ 
ge , ou d’avoine, & on les met en monceaux dans 
le lieu où l’on veut attirer les Perdrix , au milieu 
de quatre bâtons hauts d’un pied , de la grofleur du 
doigt & diftans les uns des autres de quatre pieds. 
On prend enfuite le chemin d’une vigne qui doit 
être éloigné denviron trente ou quarante pas , en 
laiffant tomber du grain tout le long de da route , 
& on fe retire ce jour-là chez foi. 

Ce grain femé, attire le gibiers quand on fçait 
qu’il va fouvent à l’appât > on va attacher à cha¬ 
que bâton une branche de genêt pour l'acCourn- 
mer aux piégés qu’on .veut lui tendre, & on fe re¬ 
tire chez foi. 

On retourne une troifieme fois vers J’appât, & 
fi on s’apperçoit que les Perdrix y 'ont acc#«rues , 
on attache des ficelles au haut des piquets & en tra¬ 
vers , on arrange au-deffus de la paille en forme de 
filet, 8 c on fe retire encore dans fa maifoit. 

. Si après toutes ces épreuves les Perdrix conti¬ 
nuent à manger le grain , on prend .ûn< filet en 
mailles quarrées & on le tend avec force fur les 
bâtons. On en releve les bords > on paffe une ficelle 
dans toutes les maillés des bordsdu filet, & dans 
les boudes qui font au bas de chaque piquet, & 
on la noue à une autre ficelle un peu forte , qui 
s’étend jufqu’à un buiffon, derrière lequel on fe 
cache pour faire jouer la machine. Les Perdrix ac¬ 
courent fans crainte , le filet tombe dk le ChedTeur 
eft récompenfé de fon induftrie, & fur-tout de fa 
patience. 

ChaJTe 
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Chaffe des Perdrix avec le Trebuchet* 

Cet artifice eft d’autant plus heureux , que par 
fon moyen on peut prendre une compagnie entière 
de Perdreaux , fans être obligé de relier fur les 
lieux comme obfervateur. 

Avant de tendre ce piege, on appâte fon gibier 
avec du grain, & on y fait une longue traînée juf- 
qu’à une vigne ou des bruyères. 

Le Trebuchet fe tend à l’endroit où étoit le mon* 
ceau de grain: on le couvre de feuillages de genêt 
ou de feuilles de vigne , & on met encore au-def- 
fous l’appât ordinaire. Les Perdrix avides fe préci¬ 
pitent aeffous le Trebuchet , & ne mettent pas plu¬ 
tôt le pied fur la marchette, qu’elles fe trouvent 
enfermées. On met Ordinairement fur le piege une 
pierre qui fait détendre le reflbrt avec plus de vf- 
teffe, 6c empêche que les oifeaux renfermés , ne 
renversent la machine en fe débattant. Voyex la 
méchanique de ce piégé à rarticle Trebuchet* 

Chaffe des Perdrix au Leurre ♦ 

Quand on a remarqué une compagnie de Per * 
drix on va tendre à quarante pas du gîte un des 
filets dont on a déjà parlé , le Chaffeur fe couvre 
enfuite de feuillages & port^ devant lui une ef- 
pece de bouclier fait de petites verges, au milieu 
duquel eft un morceau de drap rouge. / 

Dans cet habillement il gagne le derrière des 
Perdrix & s’en approche enfuite : ces oifeaux, loin 
de s’épouvanter, le regardent toujours fixement en 
rentrant, & enfin à force de reculer, ils donnent 
dans le filet. ‘ 

Chaffe des Perdrix avec la Tonnelle . 

Il n’eft pas permis à tout le monde de Tonnel¬ 
ier : c’eft un plaifir qui fuppofe un titre de grand 
Seigneur. 

Tome IL R 
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On ne peut chaffer ainfi que dans les bleds verdsy 
dans les terres en friche, & dans les plaines d’ou 
l’on peut découvrir les compagnies de Perdrix j les 
bleds élevés , les broftailles & les vignes ne fc- 
roient que dérouter les Chafieurs. 

On chaffe pendant tout le jour à la Tonnelle quand 
on a un Chien couchant avec foi pour quêter les 
Perdrix & faire arrêt : mais fans Chien , on n y va 
qu’à la pointe du jour. 

Quand le Tonneleur a trouvé le gibier , il com¬ 
mence à dreffer fon équipage, à déployer fon filet, 
& fur-tout à faire ufage de la Vache artificielle, 
dont nous allons donner la description. 

Pour faire une Vache artificielle, on prend une 
petite piece de toile teinte en rouge & de quatre 
pieds en quarré : on coud aux quatre coins & au 
haut vers le milieu de petits morceaux de la même 
toile , larges de deux pouces en quarré, pour y ar¬ 
rêter deux bâtons qui fe croifent, afin de tenir la 
toile bandée, & une fourchette longue de quatre 
pieds & demi. 

Les deux bâtons doivent être attachés avec une 
ficelle au milieu & par le bas, & à un côté doit 
être coufu un morceau de toile accommodé en tête 
de Vache * avec deux cornes & une queue de fi- 
laffe à l’autre extrémité : cette queue dpit être at¬ 
tachée de maniere-qu’elle s’agite en tout fens quand 
le Tonneleur portera la Vache. 

\ Outre cela, on percé la toile en façon^d’yeux , 
afin de pouvoir regarder au travers les Perdrix qu’oû 
pdufTe dans le filet. 

. Quand la Vache eft montée , on charge fur fon 
épaule fa Tonnelle & fes huiliers , & on s’avance 
doucement de côté & d’autre, en regardant par les 
yeux de la Vache, jufqu’à ce au’on ait apperçu une 
compagnie de Perdrix : quand le gibier eft découvert 
on en approche en fejpentant jufqu’à ce quelles 
voient fans crainte le Tonneleur & fa machine. 

Examinez enfuite de quel cotç les Perdrix fem- 
blent vouloir aller : faites le tout > piquez votre 
Vache éc tendez yotre Tonnelle . 
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. La Tànnelle fe dreffe dans une raie de bled, & 
on plante les deux piquets attachés au cèrcle de fon 
entrée, de maniéré que le filet Toit roide : après 
cela on déployé les Hattiers , & on les tend à côté 
de la Tonnelle . 

Après ces arrangemens le Chaifeur reprend Ü 
Vache , s'écarte & va derrière les Perdrix $ il s'en 
approche enfuite doucement, & va de côté & d'au¬ 
tre, imitant une Vache qui broute, & regardant 
par les yeux de fa machine. 

Quand le Tonneleur eft proche de la compa¬ 
gnie , il en obferve tous les mouyemens : fi les oi- 
feaux s'arrêtent & lèvent la tête, c'eft une preuve 
qu'elles s'effarouchent ; il faut alors fe reculer, fc 
coucher à la renverfe avec fa Vache & fe vautrer 
à la façon de cet animal. Quand les Perdrix font 
raffûtées, on s'avance vers elles, & on les fait aller 
droit dans la Tonnelle } lorfque quelques-unes s'é¬ 
cartent, ileftaifé de les ramener à la compagnie 
&r de les pouffer dans les filets. Dès que le eibier 
eft pris, on quitte fon mafque, & on va fermer 
l'entrée de la Tonnelle , afin de faifir fa proie. 

Les Chaffeurs ont un appât particulier pour faire 
Ternir les Perdrix à la Tonnelle . En ybici fa compo- 
fipon. 

Prenez une mefure de graine de cumin, faites-la 
bouillir dans deux ou trois pintes d'eau, avec une 
Jivre de fucre & un peu decanelle, & quand Feau 
aura quelque tems bouillie, fervez-vous de la grai»- 
ne en en jettant cinq ou fix poianées dans l'endroit 
où vous voulez attirer votre gibier : ce. manège fe 
répété deu* ou trois fois. 

Les Perdrix n'auront pas goûté deux fois de cet 
appât, quelles reviendront fans crainte aupiege, 
& alors on les prendra avec la Tonnelle. 

Si on veut multiplier fa prife, on faifit ces Per¬ 
drix vivantes ? on leur frotte les extrémités des 
pieds, du bec & des ailes avec de L’huile d’afpic , 
& on les laiffe aller après leur avoir rogné un des 
ongles. Ces oifeaux amfi frottés feront fuivis par 
ceux de leur efpecc, jufqu'au lieu où la graine de 
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cumin aura été répandue ; & par cet artifice, a xt 
lieu de deux ou trois Perdrix , on peut en prendre 
une compagnie. 

Chajfe des Perdrix avec tint Chanterelle . 

L'i d e e de cette chaffe vient de la perfuafion oi 
l'on eft que les Perdrix font très-lafcives : on fait 
fervir pour les détruire ce penchant irréfiftible que 
la Nature leur a donné pour produire leurs fem- 
blables. 

On juftifie cette chaffe par la néceffité où l'on eft 
d'exterminer les mâles des Perdrix pour en confer- 
ver l'efpece. En effet, ceux qui ne peuvent s'appa¬ 
rier , empêchent les femelles de couver, & fouvent 
caffent leurs œufs. 

Cette chaffe eft d'autant plus fûre , qu'un mâle 
fçait rarement où fa femelle a fait fon nid, & qu'im¬ 
patient de s'accoupler, il vole vers la premier© 
femelle qu'il entend chanter. 

On chaffe avec la Chanterelle depuis le milieu de 
Janvier jufqu'au mois d'Août, & on choifit pour 
cet exercice le tems des deux crépufcules. 

On préféré ordinairement pour cette chaffe des 
chaumes ou des pièces de bled verd, & on cher¬ 
che auprès quelgue lifiere de bois derrière laquelle 
on fe retire & l'on tend fes filets fans être vu. 

Quand la place eft favorabte, on met dans une 
cage une Chanterelle ( voyez ce mot ) 5 on la pofe 
proche la lifierç du bois , & l’on tend fes filets tout 
autour. Les filets doivent être foutenus par des 

R iets > enfuite le Chaffeur va fe cacher derrière 
aie. 

Si quelque mâle s'avife de chanter, la femelle 
captive, lui répond. & auffi-tôt ils s'approchent; 
quelquefois ils accourent cinq ou fix à la rois, alors 
ils s'entrebattent & difputent la jouiffance de la 
femelle, jufqu'à ce qu'ils fe prennent dans les filets. 
Quand on veut être fur de fa prife, on ne tend 
fon piege, que quand on a entendu chanter quelque 
male. 
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Quelquefois la Chanterelle dont on fe feft eft fi 
fauvage & fe débat avec tant de fureur dans fa 
cage , quelle fuccombe à la laffitude êc ne daigne 
pas chanter. On remédie à cet inconvénient en 
faifant une cage avec un vieux chapeau, dont le 
bord eft coupe : le delfous eft une planche légère 
qui s’ouvre & fe ferme pour mettre & ôter la Per¬ 
drix 9 & vers le fond du chapeau on pratique un 
trou par où l’pifeau paffe la tête pour chanter : 
on y ménage auffi une ou deux ouvertures, afin 
qu’il puiffe boire & manger. Toutes ces pré¬ 
cautions font héceffaires pour avoir une bonne 
Chanter elle. 

z Chajje des Perdrix avec Vappeau* 

_ O N ne prend avec t Appeau que les mâles des 
Perdrix rouges > quand on va à cette chaffe on (c 
munit non-feulement d’un bon Apveau , mais encoré 
d’un petit filet nommé -pochette oc d’une houffine 
de bois de coudrier, moins greffe que le petit doigt 
& langue de quatre ou cinq pieds pour le tendre; 

On marche avec cet équipage à la pointe du 
jour y à midi ou au coucher du foleil au gîte des 
Perdrix rouges , & dès qu’on entend quelque mâle 
chanter, on tend fon nlet dans des bruyères ou 
dans une vigne, & on fe tient dans un petit fentier 
peu éloigné y couché fur le ventre. 

Quand la Perdrix chante, le Chaffeur lui ré¬ 
pond par deux ou trois coups à 9 Appeau donnés len¬ 
tement : on continue ce manège tant que l’oifeau 
s’approche *& chante , jufqu’à ce qu’il donne dans 
le piege \ qui eft fur fon paffage. 

Ce divertiffement fê prend depuis le mois d’A- 
vril jufqu’au mois de Juillet * c’eft alors que les 
Perdrix s’apparient : les mâles donnent d’autant plus 
furement dans ce piege, qu’ils s'ennuient aifément 
d’être fans femelle. 

On voit par cet expofé qu’il y a des milliers de 
fecrèts pour détruire les Perdrix r & fort peu pour 

les confervcar. „ ... 
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PERDRIX. Nom que les amateurs des coquil¬ 
les donnent à une efoece de teftacée du genre des 
Tbnes, & de la claue des univalves. Voyez Co- 
quïlïage. 

PÉRIER. Petit oifean peu connu, qui eft de la 
grandeur & de la couleur a une Alouette. 

PERLE. Voyez cet article intéreffant au mot 
Nacre àe Perles . 

PERLURES. Grumeaux qui font le long des 
perches & des andouillers de la tête du Cerf, du 
Daim & du Chevreuil ; ils ne vont pas jufqtfà 
l'extrémité des andouillers. 

PERROQUET. Bel oifeau de l’Inde, remar¬ 
quable par la beauté de fon plumage, & qui a le 
deflus du bec mobile & le deffous immobile, ce 
qui eft un cara&ere unique chez les oifeaux. 

Le Perroquet parle, chante ,.fiffie & contrefait 
les animaux : c eft Je Singe des oifeaux. 

Les anciens Ornithologiftes ne connoHToient le 
Perroquet que fous le nom de Pape^gcpi^ Aldrovande 
dit metpe férieufement, que ce nom (ai a été donné, 
parce jqu* il eft le pape des oifeaux: Tanquam étvium 
papa , ou du moins, parce que fa beauté le rend 
digne d’êttepréfenté au fouverain Pontife. Aldro- 
yande n’étoit pas fort en étymologie. 

Les Perroquets volent en troupe & cherchent les 
grains & les fruits à mefure qu'ils tndriffent. Un 
Chafleur a peine à les fuivre, à caufe de la rapidité 
de leur vol : quand il en a tué un d’un coup de fufil, 
les autres le regardent tomber, & fe mettent tous 
à crier, mais ne fuient pas. 

Les Indiens trouvent beaucoup de faveur à la 
chair de Perroquet : on prend cet oifeau facilement 
en lui préfentant pour appât de la graine de coton : 
cette graine a la propriété de l'enivrer. 

L’indullrie du Perroquet paroît particulièrement 
dans la conftru&ion de fon nid ; c'eft un ballon de 
la longueur d’un pied, qui n a qu’une ouverture, 
îl le forme avec des joncs & des rameaux & le 
place à l’extrémité des branches les plus foibles 
& les plus élevées, foit pour avoir le plaifir de fe 
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balancer , foit pour le garantir de l’invafion des 
Serpens : cet oifeau fait rarement des petits dans 
nos climats. 

II y a une multitude infinie de Perroquets dont 
nous allons donner une légère idée d’après M. de 
Bomare, & les Ephémérides d'Allemagne. 

Le Macao a la queue fort longue y & jl eft de la 
taille d’un grand Corbeau. Ce Perroquet fe trouve 
dansdes deux Indes. 

L« Perroquet arras eft le plus gros & le plus grand 
Perroquet des deux Continens 5 fa queue rouee a 
feule près de vingt pouces de long 5 il s’attache à 
fes maîtres & paroït jaloux de fes careffes : on 
nous l’apporte de la Guadeloupe. 

Le Paps-gay ‘eft commun dans le Bréfil &* fait 
beaucoup de dégât par-tout où croît le poivre, le 
gérofle, le riz & la canelle. Les Sauvages qui ont 
une adreflfe finguliere à manier l’arc , fe ferveitt con¬ 
tre ces oifeaux de fléchés fort longues, au bouç 
defouelles ils mettent un bourrelet de coton, afin 
de les abattre fans les bleffer. 

Le Perroquet blanc crêté eft de moyenne gran¬ 
deur ; on l’appelle dans l’Inde ïoifeau précieuxJ 

Le Perroquet verd eft commun le lone de la ri* 
viere des Amazones 5 il y en a un en Ethyopie qui 
n’eft pas plus gros qu’un Pinçon. 

Le Perroquet àiverjifié a le plumage mélangé: de 
verd , de noir, de vermiHon, de jaune éc de cou? 
leur d’amethyfte : on diftingue fur fa queue ftnc 
couleurs ; c’eft la lumière vue avec le prifine de 
Newton. v 

Le Perroquet cendré eft de la grandeur d’un Pi¬ 
geon de voliere : on le trouve dans la Guinée & 
dans les royaumes de Congo & d’Angola. C’eft uu 
oifeau fort babillard. 

Le Perroquet gris-blanc eft de là taille moyenne e 
fa queue eft très-courte & fon bec fort ootr. ' 

Le Perroquet écarlate tieft pas û gros qu’un Pi¬ 
geon ; fes jambes font noires & courtes :on ea 
voit beauco up à Londres. 

Le beau Perroquet de dujius a Je dos verd, les, 
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plumes des ailes bleues & la queue verte : fa gran¬ 
deur eft celle d’un Pigeon. 

Le Perroquet à cellier des Indes orientales eft re¬ 
marquable par une queue de vingt pouces de long i 
qui fe termine en pointe. 

Le petit Perroquet d'Angola a la queue longue & 
fourchue , & n’eft pas plus gros qu’une Tourte¬ 
relle. 

Le petit Perroquet de Bengale a la taille du Pigeon , 
& fa queue n eft compofee que de quatre plumes. 

Le Perroquet du Bréjil eft huppé, l’élégante va¬ 
riété de fes couleurs le fait regarder comme le 
plus beau des Perroquets . 

Le Perroquet des Barbades eft remarquable par fa 
douceur ; c’eft celui qui articule le plus diftinfte- 
ment les mots qu’il apprend. 

: Le Perroquet couleur de frêne a tout le corps de 
couleur uniforme5 il eft de la grandeur d’un Pi¬ 
geon. 

Le Perroquet à collier des Amiens eft la première 
efpece de Perroquet , oui ait été apportée en Euro¬ 
pe : il n’eft gueres plus gr$s qu’un Merle 3 com¬ 
me ceux dont nous allons parler : les François 
nomment tous ces petits Perroauets , Perruches . 

Le petit Perroquet tout verd eft diftin^ué des au¬ 
tres y en ce que fon bec 3 fes pieds & fes jambes 
font de couleur de chair ? il fait fon nid dans les 
écueils. On le tire d’Egypte ou de Saint - Do- 
mingue. 

Le vêtit Perroquet verd des Indes orientales eft un 
peu plus grand que l'Alouette ; il s’apprivoife fans 
peine 3 & vit volontiers en cage avec fa femelle. 
' Le Perroquet rou^e & verd ,-eil gros comme un 
Etourneau 3 & fe tire du Japon. 

Le Perr rouge crêté a fa crête compoféç 
de trois grandes plumés & de trois petites. 

Le .petit Perroquet de Bontius a aum fur la tête 
■une efpece de huppe 5 il eft gros comme une 
Alouette. 

Le Perroquet le plus à mon gré eft celui qui dé¬ 
couvre le miel des Abeilles dans les forêts d’Ethya- 
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pîe ; les Africains comme les Européens lui de¬ 
mandent en crian,t : **à tjl-il ? oà epil ? Aufli-tôt 
Toifeau fe tranfporte fur Y arbre où font les Abeil¬ 
les , & s’y arrête. Ce fait eft tiré des Ephéméri- 
des d’Allemagne, il eft très - curieux , & c’eft le 
feul dont les Naturaliftes ne faflent pas mention. 

PERROQUET DE MER. Poiflon d’Améri¬ 
que, qui. reflemble à la Carpe; fes écailles font 
très-belles & très-variées ; & fa chair eft blanche , 
ferme, & facile à digérer. 

PESER. Il eft utile à la chafle des bêtes ‘fauves 
de s’appercevoir quand leurs pieds enfoncent de 
beaucoup dans la terre. Un Cerf qui pefe , eft un 
Cerf de grand corfage. 

- PETIT-GRIS. Efpece d’Ecureuil qu’on trouve 
au Nord des deux Continens ; il eft plus grand 
que les efoeces communes, & fa fourrure a beau¬ 
coup de douceur & de fineffe. 

Le célébré poète Regnard, eft l’auteur le plus 
exaft à oui nous devions la connoiflancedu Petit- 
gris y il l’a obfervé, non en poète, mais en Na- 
turàlifte. Nous nous faifons un devoir de l’ana- 
Iyfer. 

Les Lapons font pendant l’hiver la guerre à ces 
quadrupèdes : leurs Chiens font fi bien dreffés à 
cette chafle, qu’ils n’en laHTent pafler aucun fur la 
cime des arbres les plus élevés, fans avertir leurs 
conducteurs : ori fe fert pour tuer les Petits-gris du 
fufil ou de fléchés rondes, avec lefquelles on les 
aflomme. Ces animaux font alors en fi grand nom¬ 
bre', qu’on donne quarante de leurs fourrures pour 
la valeur d’un écu. 

Les Petits-gris font des animaux de paflage ; il y 
a telle année où l’on n’en trouve pas un feul dans 
la Laponie, tandis cjue l’année précédente, il y 
en avoit plufieurs milliers. 

Quand ces animaux veulent pafler un lac ou une 
riviere , ils prennent une écorce de pin ou de bou¬ 
leau qu’ils tirent fur le bord de l’eau , & ils s’a¬ 
bandonnent fur ce léger efquif au gré du vent, en 
élevant leurs queues en forme de voiles, jufqu à 
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ce que la vague s’élevant , engloutHTe en même- 
teras le navire & les paUagers. 11 y a plufieurs 
Je ces navigations qui font heureufes, il y a auffi 
des naufrages de près de quatre mille voiles qui 
enrichiflent pour jamais quelques hordes de La- 
pons. 

PETONCLE. Coquillage bivalve du genre des 

peignes. Voyez le mot Coquillage. 

PETREL*, ou OISEAU TEMPÊTE. On pré¬ 
tend que quand il approche d'un navire , il annon* 
ce l'orage $ tantôt il vole, tantôt il court fur les ^ 
flots avec une vîtefle extraordinaire. Le peuple 
lui a donné le nom de Pttrel , parce qu'il refTemble , 
dit-il, à faint Pierre .marchant fur les eaux. 

PHALANGER. Quadrupède de Surinam, de 
la taille d'un petit Lapin , remarquable par la lon¬ 
gueur exceflive de fa queue, & par la finguliere 
conformation de fes Phalanges. Il a beaucoup de 
rapport avec la Marmrfe. Voyez ce mot. 

PHATAGIN. Quadrupède qui a beaucoup de 
rapport avec le Tamanoir & le TamanSua , & encore 
plus avec le Pangolin > il a des écailles qui fe hé* 
riffent & lui fervent de bouclier contre fes enne¬ 
mis : cet animal ne vit que de Fourmis ; fa chair eft 
faine & délicate 5 il fait, dit un Naturalifte célé¬ 
bré , la première nuance pour la figure, cntre v les 
reptiles & les quadrupèdes. 

Le hatagin fe trouve en Amérioue fe aux Indes 
orientales : le Tigre & le Léopard le pourfuivent 
fans relâche ; mais lorsqu'il fe fent trop preflfé, il 
fe met en boule & ne préfente à fes perfécuteurs 
que la pointe de fes écailles. Les Negres l'affoin- 
ment à coups de bâton, vendent fa peau & man¬ 
gent fa chair. Les plus grands Pha*agins ont huit J 

pieds de long , dont la queue feule en a ouatre. 

Cet animal finguüerne vit point dans nos climats* 1 
PHENICOPTERE. Voyez Beckaru. j 

PHILANDRE. Voyez Diàthhe. 

. PHOQUE. On comprend fous cette dénomina- ! 

tion générique , i°. le Phoca des Anciens : i°. le 
*hoqut commun qu’on nomme Peau marin : } ° le , 
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grand Phoque : 4 0 . le Lion mnrin > ils tiennent tous 
des Quadrupèdes & des Cccacées , 8c comme ils 
font les feuls animaux connus qui puiffent égaler 
ment vivre fur la terre 3 c dans l'eau , ils devroient 
être les feuls à qui on dût donner le nom d'a/Æ* 
pkybie. ' 

Les Phoques ont la tête ronde de l'homme , le 
mufeau de la Loutre . les dents du Loup > leurs 
pieds, leurs mains 3 c leur queue font exceffivement 
courtes, 3c comme leurs facultés & leur intelli¬ 
gence les rendent fupérieurs aux poiffons, il fe pour- 
roit faire quils euffent été le modèle fur lequel 
f imagination des poètes a enfanté les Syrennes & 
les Tritons* 

Cet amphybie eft fufceptible d'une forte d'éduca¬ 
tion : on lui apprend à faluer de la tête 3 c de la 
voix , à venir quand on l'appelle , &: à réuffir dans 
plufieurs tours d’adreffe , où les Singes échoue- 
roient. 

Le Phoque ne craint point les rigueurs des fai- 
fons, il vit indifféremment de chair, d’herbe ou 
de poiflbn , & habite également l'eau, la terre & 
la glace. 

Tant 'd'avantages font cependant balancés par une 
grande imperfection. Le Phoque femble eftropiédc 
fes quatre membres 3 c il ne fçauroit marcher qu'eh 
fe traînant péniblement à la façon des reptiles. 

Ces animaux pourroiônt vivre dans les climats 
tempérés ; mais le Nord femble leur climat na«r 
turel 5 ils vivent en fociété- Les femelles mettent 
bas en hiver 5 elles font leurs petits à terre fur un 
rocher ou dans une ifle ; elles les nourriffent pen^ 
dant quinze jours, enfuite elles les^ mènent a la 
mer pour leur apprendre à nager & à trouver leur 
fubfittance. ■ 

La voix du Phoque eft l'aboyement d un ’Chien 
enroué : on a remarqué que le feu des éclairs & 
le bruit du tonnerre, loin de l’épouvanter, femr 
ble le .charmer ÿ il fort de l'eau pendant forage 3 c 
fe rend fur le rivage pour y recevoir la pluie qui 
tombe en torrens. Cet animal vit près de cent ans- 
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Quand on veut prendre les Phoques , on choifit 
Je tems où ils dorment au foleil fur des glaçons ou 
fur des rochers; il eft rare qu’on les tire avec des 
armes à feu : premièrement, parce que les balles 
gliflent fur leur peau; fecondement, parce qu’ils ne 
meurent jamais du premier coup, quand même leur 
tête feroit entrouverte , & qu ils fe jettent alors 
à la mer, ce qui les fait perdre pour les Chaf- 
feurs. On en tue quelquefois jufqu à trois cens dans 
la même journée. 

Les plus grands Phoques peuvent avoir dix-huit 
pieds de long, & environ onze de circonférence ; 
ils ont au moins un pied de graifle entre la peau 
& la chair, & on peut tirer d’un feul de ces ani¬ 
maux , jufqu’à cent pintes d’huile. On prétend qu’ils 
vivent près de cent ans. 

Les Phoques font toute la richelfe de quelques 
Sauvages qui habitent près du détroit de Davis : 
leur chair leur fert de nourriture : leur fang de 
aremede; leur peau, d’habit & leurs osd’uftenfiles 
de chaffe & de ménage ; au refte. il eft aifé d’en¬ 
richir des peuples qui n’ont point de befoin. 

, PHOLÀDÈ. Coquillage multivalve , remar¬ 
quable, parce que le poilfon qu’il renferme meurt 9 
dans le premier trou qu’il a habité aprèr fa naif- 
fance fans en être jamais forti pendant fa vie. Voyez 
le mot Coquillage. 

PIC. Nom générique donné à plufieurs efpeces 
d’Oiieaux qui grimpent avec facilité le long des 
arbres , comme certains quadrupèdes. 

Le P in vtrd ordiniare a quatorze pouces de long; 
depuis h pointe du bec , jufqu’à l’extrémité de la 
queue. Cet oifeau fe nourrit de Fourmis ou de 
petits infe&es qui vivent fous l’écorce du vieux 
Dois. Les trous qu’il fait dans les arbres pour y 
chercher fa nourriture, font auffi arrondis que ceux 
que fait le géomètre avec fon compas ^quelque 
dure 8 c fibreufe que foit fa chair , on en mange 
quelquefois. 

Le Piq de muraille ne fe trouve communément 
quen Auvergne , il aime à grimper le long des 
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tours : c’eft un oifeau de la grofleur du Merle , 
dont la voix eft forte & mélodieufe. 

Le grand Pic noir eft une efpece de Grimpereau • 
Voyez ce mot. 

il y a aufli des Pics étrangers , dont les princi¬ 
paux font le Pic doré > le Pic à ventre rouge, le Pic 
velu 9 le Pic à ventre jaune , le Pic griveli & le Pic 
varié de Bengale. 

PICAREL. Petit poiflon de mer blanc, & à na- 

S eoires épineufes : on le fume comme les Harengs, 
ont il a a-peu près le goût. Le Picarel fe pêche dans 
la Méditerranée. 

PICHOU. Efpece de Chat-putois de la Louilïa- 
me, qu’on prétend être aulfi gros que le Tigre. 
Vovez le mot Putois, 

PIE. Nom donné au Cheval, à caufe de la cou¬ 
leur de fon poil. Voyez le mot Cheval. 

'PIE. Oifeau qui approche du genre des Cor¬ 
beaux, & qui eft de la taille, le gefte & la façon 
de vivre de la Corneille. 

Cet oifeau eft fort babillard; il fait fon nid fur 
les arbres Jes plus inacceflibles &r fe nourrit d^in- 
feâes, de Moineaux & même, dit-on, de petits 
Lapereaux. , 

La Pie a beaucoup d’inftinâ 5 elle aime à voler 
la vaiffelle d’argent, & va dans les auges de pour¬ 
ceaux, dévorer fur leur' dos les poux qui les dé- 
folent. 

Outre la Pie commune , les Ornithologiftes en 
comptent plufieurs autres qui habitent les pays 
étrangers. F 

# La Pie de Bengale eft de la grandeur d’un Mau- ! 
vis : on l’appelle dans le pays, je ne fçais pour¬ 
quoi , l’ Oifeau du Cadran folaire. 

La Pie du Mexique a une bofle fur le bec , & le 
cri plaintif de l’Etourneau. 

La Pie du Bréjil n’eft remarquable que par l’écla¬ 
tante variété de fon plumage. 

Il y a aux Antilles une Pie dont le col eft bleu 
& les pieds font rouges. 
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La Pie de la Jamaïque eft en partie noire St en par¬ 
tie jaune. 

La Pie de la Loaijiane eft a un tres-beau noir. 

Il y en a d'autres vers le Spirtzberg qui font 
d'une blancheur éclatante. 

Les habitans de la campagne font la chafle aux 
lies y p^rce quelles volent les cerifes, & qu'elles 
pillent les pois. Le dégât qn'elles font dans les 
terres eft plus conlidérable qu'on ne penfe. 

On fe fert contre ces oifeaux du piege appelle 
repenelle , 8c de plufieurs autres fecrets dont nous 
avons parlé fort au long à l'article Geai.* Nous y 
renvoyons d'autant plus volontiers y que l'objet de 
cet Ouvrage n eft pas de faire des feuilles , mais 
d'être utile. A . 

PIE-GRIECHE : Oifeau de la groffeur d'un 
Merle , qu'on peut mettre au rang des oifeaux de 
proie , ou du moins qui en a le courage 8c l'induf- 
trie quand il eft dreffé. Voyez le mQt Fauconnerie. 

La Pie-grièche extermine les Mulots, les Souris, 
8 c les Campagnols > fon cri eft houin-houin : on la 
trouve. communément en Grece , 8c c'eft de-là 
quelle tire fon nom. 

PIE DE MER : Oifeau de paffage de la gran¬ 
deur du Canard domellique ; fon bec eft court, 
pointu 8c triangulaire. Il pond d’ordinaire dans des 
trous de Lapins , qu'il chaffe de leur demeure pour 
s'en emparer. Il vient au printemps dans les ifles 
défertes qui font aux environs de Tenby St de Scar¬ 
borough , 8c s'en retourne dans l'automne. 

PIECE. On dit en Fauconnerie : ce Lanier eft 
tout d'une piece , pour dire qu'il eft tout entier de 
la même couleur. 

PIED-D'ANE : Efpece d'Huître peu connue , 
dont la coquille a beaucoup de reffemblance avec 
là corne du pied de l’Ane. 

PIED ROUGE. Oifeau aquatique de la Loui- 
fiane, dorit le bec eft conftruit en taillant de ha¬ 
che 5 les Naturaliftes n'expriment pas fi fa chair eft 
bonne à manger, ils fe contentent de dire qu'il an¬ 
nonce la tempête. 
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PIEGE. Nom générique donné à toutes les ma¬ 
chines que l’homme a inventées pour détruire les, 
animaux , ou pour les captiver : les plus communs 
font les Trébuchets les Traües , & les Traquenards 
Voyez chacun de ces articles. 

J?IERRURES : Petites pierres qui font fur la 
meule de la tête d’un Cerf, d’un Daim, ou d’un 
Chevreuil. 

PIETTE. Oifeau de riviere, dont la taille eft 
moyenne entre la Sarcelle & le Morillon , qui a 
une petite huppe placée à l’origine du col : il eft 
connu dans le Soiflonnois. 

PIEU. Bâton pointu par un bout, dont fe fer¬ 
vent les Oifeleurs pour faire agir leurs piégés. 

On donne aulfi ce nom au bâton avec lequel on 
frappe les bêtes noires quand elles font dans le parc. 
Le coup mortel eft fur le boutoir. 

PIGÀCHE. Connoiffance que les Chaffeurs ti¬ 
rent du pied du Sanglier ; c’eft quand il a une pince 
à la trace plus longue que l’autre. 

PIGEON RAMIER. Oifeau ainfi nommé, 
parce qu’il fe perche ordinairement fur les bran¬ 
ches d’arbre,: il ne chante que quand il eft en 
amour : il fait fa demeure fuivant les faifons , tan¬ 
tôt dans les plaines, tantôt dans les montagnes. Sa 
chair eft un peu dure, elle eft cependant eftimée. 

Il y a bien des maniérés de prendre les Pigeons 
ramiers. 

On va dans une forêt de chênes ou de frênes pen¬ 
dant la nuit, on porte des torches de paille allu¬ 
mées, & des inftrumens d’airain dont le bruit les 
épouvante : comme dans cet état ils n’ofent re¬ 
muer ? on en fait une, chaffe abondante. 

Voici une méthode plus fûre & plus lucrative. 
On tend un grand filet qu’on attache à des perches> 
de façon qu’en tombant le haut avance plus que le 
bas, & couvre tout ce qui fe rencontre fous le 
filet. 

A quelque diftance on éleve trois perches fort 
longues, & difpofées en triangle, au fommet deP 
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quelles éft un petit fiege où un homme peut s'af- 
feoir. # ' 

Deux perfonnes font néceffaires à cette chatte* 
♦l'une fe tient derrière le filet pour le faire tomber 
à propos > l'autre monte dans la machine par le 
moyen d'une échelle de corde, s'arme d'un arc & 
de plufieurs fléchés garnies de plumes de la queue 
d'un oifeau de proie , & dès qu'il apperçoit des ra- 
miers, tire fes fléchés en l’air ; les Pigeons s'ima¬ 
ginent voir des oifeaux de proie, & s'abattent au 
pied du filet qui tombe fur eux & les enveloppe. 

Depuis que l'homme prouve fon empire fur les 
animaux en les détruifant , il n'a prefque jamais 
exercé fa tyrannie avec plus d'intelligence. 

PIGEONS SAUVAGES. La plupart font étran¬ 
gers , & different par le goût de nos Pigeons ramiers . 

Celui du Bréfil n'eft pas plus gros qu'un Merle > 
fa chair ell excellente : les Indiens le nomment 
Picni-pinima. 

Celui de Fille de Saint-Thomas a le plumage du 
Perroquet. 

Celui de l'Iflande conftruit fon nid dans les cre- 
vafles des rochers qui bordent la mer, afin que fes v 
petits à leur première démarche tombent dans l'eau 
&: s’inftruifent à nager. 

Il y en a de diverfes efpeces dans le royaume 
de Pégu , à la Jamaïque, en Numidie , à la 
Louifiane , au Groenland ^ 8e au Cap de Bonne- 
Efpérance : on en peut conclure que les Pigeons 
fauvages font de tous les climats. 

PIGO. Efpece de Carpe commune en été dans 
le lac Majôur & dans celui dé Corne : les plus 
grands de ces poifïons pefent cinq ou fix livres : 
leur chair eft fort eftimee. Les Italiens s'exercent 
à cette pêche pendant quarante jours. 

PILLART. On donne ce nom à un Chien que- 
relleux ; c'eft Un grand défaut pour un Chien de 
chafle. 

PILORIS. Efpece de_Rat mufqué, quatre fois 
plus gros que n’eft le Rat ordinaire, & qu'on 

trouve 
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les habitans de la Martini- 
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Wi a cinq ou fix pouces de long; il eft l'ennemi 
du Goulu de mer, & nage devant le Requin , fans 
craindre Tes morfures. 

PIMBERAH- Monftrueux Serpent de l'ifle de 
Ceylan , qui eft de la grofleur d'un homme & 
dune longueur proportionnée. On prétend qu'il 
avale quelquefois un Chevreuil entier, dont les 
cornes lui percent le ventre & le tuent lui-même. 
Il y a bien du merveilleux dans l’hiftoire des Ser- 
pens. * 

PINCES. Les Veneurs appellent ainii les deux 
bouts des pieds des bêtes fauves : fi elles font 

™^;&$T e, l-. elles u ? de vieilleflè. 

PINÇON. Oifeau de pafiage fort connu, il v 
en a de pluneurs fortes. 1 

Le Pinçon fimple a un ramage aflez gracieux; il 
fait fon nid contre un arbre, demeure l'été dans 
les boas ,& l'hiver fe répand dans les campagnes, 
bon plumage eft varié, &d'un très-beau coloris. 

Le Pinçon de montagne ou des Ardennes eft à-peu 
près de la grofleur d'une Alouette. 

On connoît aiifli le Pinçon à huppe couleur de feu , 
le Pinçon royal, le Pinçon violet , le Pinçon tricolor i 
le Pmçon bahama , &c. mais nous n’en parlerons 
pas., parce qu’on ne les voit gueres que dans les ca¬ 
binets des curieux. 

WNNE MARINE. Coquillage bivalve du gen¬ 
re des Moules : on en voit qui ont iufqu’à deux 
pieds de long fur les côtes d'Italie & de Provence 

Les Pûmes marines s'attachent aux rochers qu’ils 
habitent par des fils d’un çilTu extrêmement déliés • 
ces fils forment une efpece de foie dont on fait des 
etoftes a Palerme : il n y a rien de fi fin que ces fortes 
d ouvrages ; on en fait des bas qui tiennent dans une 

ind q uftrie en0iX ' Arachné CÛt jaloufc d’une telle 

Tome IL S 


Digitized by Google 


I7 jl PIN P I P 

. O fi ipêche les pinnés marines à Toulon, à trente 
pieds fous 1 eau * on fe fert pour cela d*une crampe * 
c cft un infiniment de fer fait en fourche * dont les 
barrés qui font perpendiculaires au manche , ont huit 
pieds dé lbng & laiffent entr’clles une ouverture de 
fix pouces dans la plus grande diftance : la longueur 
du manche de la crampe eft proportionnée à la pro* 
fondeur des prîmes : on tes faifit, on les détache 
& on les enlevé. Ce coquillage a auffi pour enne* 
ftii le Polype à huit pattes , de la Méditerranée. 
Voyez le mot Coquillage* 

PINN OTERE. Petit Cancre verd, qui vit avec 
U Pinnfe marine dans fa coquille, & l’avertit des 
dangers qu elle court de la part du Polype; cet animal 
fait par inftind cè cfttt rtOUS faifons par humanité. 

PINTADE. Oifeau dés Indes du genre des Pou* 
les, il tire fon nom delà peinture de fon plumage -, 
{>es œufs mêmes font nuancés de diverfes couleurs. 
L’hiftoire de 1 *Académie des Sciences, penfe qué 
fcet oifeau eft le Méleagris des Anciens ; or, fuivant 
Ovide, les Méleagris avolént été autrefois les foetus 
de Méleagre , & paifent tous les ans d*Afrique en 
Béotie pour venir honorer fon tombeau. Amufons- 
ûous avec Ovide , mais ne raifonnons pas avec lui. 

PIPEAU. Petit chalumeau dont fe fervent les 


ChafTeurs pour contrefaire le cri des oifeaux, & 
les attirer fur des arbres chargés de gluaux. 

Le Pipeau eft d'ordinaire un petit bâton féndik 
par un bout, & dans ta fente duquel on met une 
feuille d’arbre particulière : ainfi une feuille, dé 
laurier mife dans ah Pipeau , contrefait le cri des 
Vanneaux : celle du poireau imite celui du Roffi* 
gnol, bc celle de chicn-deiït contrefait celui de la 
Chouett^. 

P I P É E. Chaffe particulière, où l’on emploie 
le pipeau pour attirer les oifeaux dans un piege 
garni de gluaux. 

Il faut pour réüftir dans cette chaifé beaucoup 
de précautions, qui entraînent cependant prel- 
qu’aucunc dépenfe. 
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x°. On prend de petites ramilles au nombre de 
trois ou quatre cens ôu’on enduit de glu jufqu’à 
-un pouce de 1’extrêmite inférieure , & qu'on ap¬ 
porte au lieu de la châtie enveloppées d'une feuille 
de parchemin mouillé. 

z*. Onchoifitdansun bois taillis ou auprès d’un 
vignoble, un arbre ifoié peu élevé, & dont les 
branches foient courtes & droites : les chênes font 
excelle ns pour cet ufagè. 

. On élague l’arbre en commençant la coupe 
par le haut, êê maniéré qu’il ait la forme d’un 
verre à boire., & on.y fait des entailles de trois 
en trois pouces de diftance pour y faire tenir les 
gluaux. 

4°. On drefle autour dit pied de l’arbre une pe- * 
tire cabane de &uillages,haute d’environ cinq pieds, 
dont le fommet eft en forme de dôme, & où on 
iaifie deux ou trois ouvertures. On pratique auffi 
dix ou douxe avenues qui aboutiflent à l’arbre, à 
la diftance de trente ou quarante pas ; ces ave¬ 
nues forment des efpeces de berceaux & on les 
charge auffi de gluaux. La cabane eft faite pour Je 
pipeur & pour fa compagnie. 

La Pipée fe fait le marin au lever du foléil & le 
fait vers fon coucher : on choifit d’ordinaire pour 
cet exercice untems coloré & un ciel ferein .“quand 
tout le monde eft renfermé dans la loge , on obier- 
ve le filence le plus exaét. Le pbeur fait d’abord 
ûmer la feuille de lierre qm iftnteu voix du Geai > * 
a ce bruit le Roitelet vient jufques dans laiojge, 
après lui des Mélanges, des Pinçons -& d’autres 
oifeaux qui fe prennent dans les ÿaaux^ " ; 

* On rompt enfime l’aile au premier PinÇop qu'on 
peend, iafin de lé faire crier de tem$~en-te*ns , tic 
tels Pies , comme les Geais ^ accourent*et| aboft-» 
dance. 

: Après ces premiers etiais, on peut changer dç 
pipe«nc dr prendre la feuille de chiendent, afin 
de 'Contrefaire la Chouette ; une multitude d’oi- 
feaux à qui la Nature a donné contre elleuaeim* 

S i j 
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euliere antipathie, fondent alors lur la loge, ic 
pour fatisfaire leur haine perdent leur liberté. 

Les Merles font ordinairement les derniers oi¬ 
feaux qu’on prend à la Pipée > ils font defians : ils 
voltigent de branche en branche & obfervent 
long-tems le piege avant de s’y laiffer prendre ; 
cependant ils çedent à la fin à l’induftrie du pipeur*, 
& fur-tout à fa patience. 

Ce n’eft qu’à la brune qu’on prend à la Pipée , les 
Chouettes & les Hiboux > il faut alors contrefaire 
la Souris : au lever du foleil ou à fon coucher , on 
a des Eperviers, des Bufes, des Tiercelets & des 
Emérillons. 

Il y a cependant des oifeaux qu’on ne prend point 
avec un tel piege : tels font les Ramiers, les Tour¬ 
terelles , les Linotes , les Sanfonnets, les Cailles , 
les Bécaffes & les Perdrix. 

De toutes les efpeces de chaffe, la Pipée eft peut- 
être celle à qui la philofophie pardonnera le plus 
aifémçnt, i°. elle n’enfanglante point des mains ti¬ 
mides : 2°. elle ne fait point perdre au fage un 
teips précieux ; le pipeur peut fair^ une chaffe 
abondante en s’amulant avec la Fontaine > ou en 
s’inftrüifaht avec Newton. 

PIPER. Terme d’Oifeleur : prendre des oifeaux 
avec un pipeau & des gluaux. 

PIPIT. Ôifeau plus connu fous le nom de Gobe- 
mouche > Voyez ce mot. 

PIQUER : Quand de Fauconnier fuit l’oifeau, 
on dit qu’il pique après la forinette. 

PIQUEUR. Valet à cheval qui fuit les Chiens 
& les fait-courir. 

j PIRAGU ER. Poiffon de quatre ou cinq 
pieds de long, dont la chair a la délicateffe de 
celle de la Carpe, & qu’on ne trouve que dans la 
mer qui baigne rifle de Sainte-Catherine. 

PIRÀMBU. Poiffon de la mer du Bréfil, long 
de quatre pieds & à qui les Sauvages ont donné le 
nom d e Ronfleur, à caufe d’un bourdonnement fin- 
gulier qu’il fait entendre. 
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PIRAVENE. Efpece de poiflon volant, 4 e 1 * 
grofleur de la Lamproie, qu'on ne trouve & quon 
ne mange qu'au N ouveau-Monde. 

PIRAYA. Poiflon du Bréfii qui eft une efpece 
de Dorade. Voyez ce mot. 

^PISTE. Marque que laiflent fur les chemins les 
bêtes qu'on chafle > le terme propre de Venerie eft 
voie pour le Cerf, & trace pour le Sanglier. 

PIVERD. Voyez le mot Pie. 

PIVOINE. Confultez l'article Bouvreuil . 

PLAISIR : En terme de Fauconnerie , on fait 
pki/Fr à l'oifeau, quand on lui permet de plumer les 
Perdrix , ou de leur donner quelques coups de 
bec. 

PLAISIR-DU ROI. On donne ce nom aux 
referves faites pour l'amufement du Souverain : 
tellçs font certaines Capitaineries, où perfonne au¬ 
tre que le Roi n'a le droit de chafler. 

PLANER , fe dit en Fauconnerie des oifeaux de 
proie qui fe foutiennent en l'air fans paroître agiter 
leurs ailes. 

PLAN - ORBIS. Coquillage univalve d'eau 
douce , du genre des Limaçons. Voyez Coquillage. 

PLATE-LONGE. Longue bande de cuir que 
l'on met au col des Chiens pour modérer leur 
courfe : on la nomme auffi bricole. 

PLATTEAUX. Fumées des bêtes fauves pla¬ 
tes , rondes, & en forme de b#ufards. 

PLOMBER. Les pêcheurs plombent leurs filets, 
en y attachant des plombs pour les faire defeendre 
au fond de l'eau. 

PLONGEON. Oifeau aquatique qui a quelque 
rapport avec le Colymbe, mais qui ne refte pas 
fous l'eâu auffi long-rems que lui. M. de Bomare 
donne la notice de fix efpeces de Plongeons. 

i°. Le Plongeon de mer , dont le bec feul a trois 
pouces de long, & dont le corps entier en a vingt- 
lept : il y a de grands & de petits Plongeons de mer . 

2°. Le Plongeon de mer de la petite espece , & qui 
en effet paroît des deux tiers moins grande que 1* 

b iij 
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précédente : ce filongeoïi n’a point de queue , il 

exhale une odeur forte & défagréable. 

5°. Legrand Plongeon de mer de Terre-Neuve * il eft. 
d’un tiers plus grand que notre grand Plôrigeon de 
mer : on le rencontre auflien Norwege * en Iflan- 
de le en Laponie» 

4°. Le petit Plongeon : fa chair eft d’un goût ma¬ 
récageux le défagréable ; l’Italie femble fon cli¬ 
mat natal. 

f 9 . Le grand* Plongeon tache'é eft diftingud des 
autres Plongeons. par fon bec droit le pointu com¬ 
me celui de la Poule d’eau* 

6 Q . Le Plongeon huppé eft fans queue, maie portd 
une belle huppe noire. 

Il y a encore d’autres Plongeons \ mais la def- 
cription féche qu’on en donnerait* ne pourroir 
plaire qu’à un Ânatomifte. 

PLUME. On dit en Fauconnerie donner une 
plume à l’oifeau, pour dire lui donner une cure de 
plume . , 

PLUVIER. Ôifeau de la grolfeur d’un Pigeorç 
qui habite les lacs le les rivières * volt rapidement 
ce avec bruit , fc nourrit de Vers & de Mouches*, 
& nous procure un aliment plein de ûic & de déli- 
catefle. 

Il y a plufieurs efpeces de Pluviers . Celui que le% 
Omithologiftes nomment le Pluvier verd y eft un peu 
plus grand que lej/anneau ; c’eftun oifeau très- 
folitaire. 

Le Pluvier gris n’eft diftingué des autres que par 
fon plumage noirâtre avec des mouchetures grifes. 

Le Pluvier criard eft de la groffeur d’une Decafli- 
ne, & yole en troupe comme le Pluvier de fable & 
le Pluvier des Indes . > 

Chajfes diverfes des Pluviers . 

Le tems le plus fur pour la chaffe de nos Pluviers y 
èft le mois dO&obre, tems où ils arrivent dans 
nos contrées $ & le mois de Mars* tems où ils $*en> 
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retournent : ils font alors moins folitaires, parce 
que c'eft la faifon de leurs amours. 

Les Pluviers fe plaifent dans les prairies ou dans 
)es champs enfemeneés ; c'eft là qu'on doit tendre 
(es piégés} on doit choifirun endroit où il n'y ait 
pi arbre, ni haie , ni buiffqn à plus de trois cents 
pas aux environs. 

Ces oifeaux viennent auffi Couvent fe baigner au 
bord des ruiffeaux , quand ils font raffafiés : on peut 
le fervir de cette cOnnoiffance pour y tendre des 
piégés. 

Il y a des fiiets particuliers pour la chaffe des 
Pluviers : on concilie de les acheter tout fabri- 

Î ués ; il feroit impoflible à un lecteur ordinaire 
‘en entendre la méchanique, & par canféquent 
de les faire. 

On obfervera que les personnes qui veulent pren¬ 
dre ce divertiflement ne doivent point s’habiller en 
, blanc, en écarlate, ou en autre couleur trop brilr 
lante ; car le Pluvier s’effarouche aifément & ne re<- 
vient jamais aux piégés où il foupçonne quelque 
péril. • - 

On appelle les Pluviers au piege avec un fifflet: 
quand on commence fa chaffe, il faut fifflet forter 
ments à mefure que l’oifeau s’approche , il eft bon 
de diminuer le fon du fifflet : fur-tout il faut s’étu¬ 
dier à bien imiter la voix des Pluviers. On prend 
Couvent avec ces oifeaux > des Guinettes & dus 
Vanneaux. 

On prend encore les Pluviers de nuit, à la fayei# 
du feu. Pour réuflir à Cette chaffe, on va le long 
des chemins & auprès des champs femés d’avpine » 
deux hommes traînent enfemble le filet dont nous 
parlerons à l'article Traîneau , Sf au moindre bruit 

Î u’ils entendent, préfentent le feu aux Pluviers, 
les oifeaux alors étendent l'aile & fe raffem- 
blent : on cheifit ce moment pour tirer fur eux. Les 
fufils dont on fe, fert dans cette oeçafion, font à deux 
coups : plus on eft de Chaffeurs, plus la .chaffe eft 
lucrative. 
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Chaffe particulière des Pluviers au Leurre. 

■> 

v Le leurre dont on fe fert dans cette chaffe, fe 
forme avec des peaux d’oifeaux remplies de foin 9 
auxquelles on ficne un piquet par-deffous Je ventre 

Ï >our les planter en terre comme s’ils étqient fur 
eurs pieds : on donne aufli à ces faux oifeaux le 
nom a entes. 

Outre le leurre , on prend de petites baguettes, 
longues de deux pieds & demi , avant au gros bout 
inferieur un petit piquet, long de quatre ou cinq 
pouces, attaché avec une ficelle proche du corps 
de la baguette : on nomme cet infiniment verge 
de meute . - 

Quand on eftmuni d’entes & de verges de meute, 
©n porte avec foi deux Vanneaux vivans, enfermés 
dans une efpece de cage, & on va dans les endroits 
qu’habitent les compagnies de Pluviers . Plufieurs 
perfonnes font néceflaires à cette chaffe. 

On obfcrve d’abord de quel côté vient le vent, 
car ces oifeaux volent toujours le vent au nez : on 
chorfit enfuite, à environ quarante pieds de l’en¬ 
droit où le piege doit être tendu, un buiffon qui 
fert de loge aux Chaffeurs } on plante en terre les 
entes à deux ou trois pieds l’un de Tautre , & 
©n piaue les verges de meute à quatre ou cinq 
pieds de diftance, en attachant au bout de chacune 
tin Vanneau vivant avec une ficelle qui donne dans 
la loge des Chaffeurs. 

Dès qu’on entend le cri des Pluviers , un des 
Chaffeurs donne du fifflet pour leur répondre*, & un 
autre tire les ficelles pour faire voltiger les Van¬ 
neaux) les Pluviers s^abaiffent : aufft - tôt on tire 
des coups de fufïl tant fur ceux qui font à terre que 
fur ceux qui prennent leur vol. Cette chaffe de¬ 
mande un filence profond 5 ainfi il ne faut recevoir 
dans fa loge ni femme ni enfant* 

- PLIE. Poiffon de mer femblable pour la figure 
au Turbot, & plus plat que la Sole : il entre dans 
les étangs de mer 3 & quelquefois remonte les ri- 
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yieres fangeufes. La chair de ce poiflon eft de bon 
goût & de facile digeftion. On aiftingue la grande 
Plie de la petite, qui porte le nom de Carrelet . 

La Plie eft rufée î quand elle apperçoit les Pê¬ 
cheurs y elle gagne légué, s’attache à la terre, & 
trouble l’eau, afin de cacher fa marche aux regards 
de fes ennemis. 

On ne fçauroit pêcher ce poiffon que quand le 
tems eft calme : on entre dans l’eau avec des bottes, 
ou pieds nuds fi la faifon le permet, & on imprime 
fortement fes traces fur le fable ; à peine s’eft on re¬ 
tiré , que ces traces fe rempliflent de Plies , 8c on 
les prend avec la main. 

POCHES ou POCHETTES. Filets propres à 
prendre des Lapins : voyez les articles Filets & 
Lapins . 

PODAGRE.. Maladie des Faucons : voyez l’ar¬ 
ticle* Fauconnerie. 

POELA. Poiflon oriental , qui vit de rapine 
comme le Brochet, & en a le goût. Les Infulaires de 
Larice en font beaucoup de cas. 

POIGNARD. Nom qu’on donne au Brochet de 
moyenne taille. Voyez le mot Brochet . 

POIL. On dit en Fauconnerie mettre l’oifeau à 
poil ; c’eft-à-dire, le drefler à voler le gibier à poiL 

POING. On dit en Fauconnerie voler de poing 
en fort ; c*eft-à-dire , jetter les oifeaux du poing 
après le gibier. . 

POINTER : Terme de Fauconnerie. Un oi- 
feau pointe , quand il va d’un vol rapide, foit en 
s’abaiflant, foit en s’élevant. 

• POISSONS. S’il étoit permis à l’homme de s’en¬ 
orgueillir , il le feroit fans doute, en voyant le vafte 
fein des mers dont il a fait la conquête, & en don¬ 
nant ïa loi à fes citoyens muets qui n’en reçoivent 
que de Dieu même. 

- Il s’en faut bien qu’on connoifle tous les poiflons ; 
mais certainement ceux qui ont échappé a nos re¬ 
cherches , dateront le tems de leur exiftence pour 
nous par celui de leur fervitude. 

? PJufieurs Naturalises, qui dans la divifion des 
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coiffons ont confulté leur imagination plutôt que 
la nature , ont jette des ténèbres fur la connoif- 
fance la plus claire : ne faifons point de fyftêmes 
& divifons naturellement les êtres qui nous occu¬ 
pent en poiffons d'eau douce & poiffons d’eau falée. Nous 
ferons peut-être moins ingénieux , mais à coup fûr 
nous ferons plus vrais. 1 

L’organifation des poiffons étonne les obferva- 
teurs $ la flexibilité de leurs écailles , la prompti¬ 
tude du mouvement de leurs nageoires, limite qui 
les couvre & qui les rend impénétrables à l'aâion 
de l’eau & du froid , la ftruâure de leur corps qui 
facilite leur mouvement dans un élément épais ; 
tout excite notre admiration, nous ferions tentés 
de croire le poifon le chef-d'œuvre de la Nature, fr 
nous n'exiftions pas. 

On pourra juger du jeu étonnant de la machine 
Aespmlfons , par le dénombrement que quelques Na« 
tufaliîîes ont fait des pièces qui fervent à la refpira- 
tion de la carpe. Les pièces offeufes font au nom-* 
bre de quatre mille trois cens quatre-vingt fix > il y 
à foixante-neuf mufcles > les arteres des ouïes, outre 
leurs huit branches principales, jettent quatre mille 
trois cens vinçt rameaux, & chaque rameau jette 
encore une multitude infinie d’autres ramifications : 
il y a autant de nerfs qued’arteres, & les huit bran¬ 
ches des veines jettent aufii quatre mille trois cens 
vingt rameaux, mais qui ne fefubdivifentpoint. On 
peut ajouter â cette énumération qu'une leule mo¬ 
rue donne neuf millions trois cens quarante-quatre 
mille œufs, & fi tous fe confervoient, avant quatre 
ans l’Océan feroit trop petit pour contenir feule¬ 
ment des Morues. 

On a cru long-tems que les poifons étoient privés 
du fensde l'ouïe $ cependant il arrive fouvent qu’on 
raffcmble les poiffons renfermés dans une piece 
d’eau au fon d’une cloche pour teur donner à man¬ 
ger. Ce fait eft conftaté par les Ephémerides d'Alle* 
magne. 

- Leuwenhoeck croyoit que les poijfons étoient in* 
mortels, ou du moins qu’ils ne pouvoient périr, de 
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vkilkffe ; cependant il eft indubitable que tout ce 
qui a commencé doit avoir une fin \ feulement les. 
poijfons qui vivent dans un élément plus uniforme 
doivent té conferver plus long-tems : ajoutons que 
ce qui doit augmenter la durée de leur vie, c effc 
que leurs os ne fe durcilfeut point avec Tâge, & 
for-tout qu’ils font moins fujets aux viciffitudes de 
Fair, viciffitudes qui font la principale caufe de la 
ddhuâion des êtres. 

La maniéré dont les poijfons multiplient n’eft 
point uniforme. U y a des males qui fécondent 
leurs femelles fans un véritable accouplement : 
dans la plupart la femelle fe contente de dépofer 
fcs œufs, & le mâle vient les féconder en les ar-* 
rofant de fa laite. A la Chine, le pays du monde o& 
le poijfon multiplie davantage , les rivières, les 
lacs, & les étangs font remplis en un certain tems 
de frai ou (Fœufs de poijfons : les habitans font des 
digues pour arrêter cette femence, en rempliffent 
des tonneaux , & en font un objet important dot 
Commerce. : 

On voit afTez généralement que les poiffons font 
privés de l’organe,du ta&> cependant il y en a 
qui meurent quand on les touche, & prefque tous 
craignent le bruit des armes à feu & celui dit 
tonnerre. 

Nous Tommes portés à croire que les poijfons otlt 
été créés pour pous, lorfque nous en voyons des 
bancs entiers quittant par un inftinâ irrçmHble les 
abymes de l’Océan ou ils font en fûreté , pour ap* 
procher des rivages où ils trouvent la mort. 

Les poijfons s’attendent pas nos piégés pour fe 
détruire, ils fe font entr’eux une guerre éternelle * 
tout eft chez eux rufes, détours & violences ? le 
foible eft dans les eaux , comme fur la^terre la proie 
du plus fort. 

On a trouvé le moyen de châtrer les poijfons pour 
les engraiffer > leur chair contraâe suffi par cette 
opération une délicatefTe qu’elle n'avôit point au* 
paravant ; on voit que parmi les animaux , com- 
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me parmi lès hommes , les Eunuques font bons à 

quelque chofe. 

On a remarqué que cbns les lieux où fe fait la 
pêche de certains poijfons tels que le Thon, le Ha¬ 
reng , la Sardine, &c. la mer s'engraiffe pendant ce 
tems - là , file comme de l’huile, & fouvent mê¬ 
me étincelle fous la rame. 11 n’en eft pas de même 
dans les lieux où fe pêché le Saumon. 

Le poijfon de mer eft en général fortfain , on ef- 
time fur-tout le faxatile : pour le poijfon de riviere x 
le meilleur eft celui qu’on pêche dans les courans 
rapides. Il y a , dit-on, des poijfons dont la chair eft 
venimeufe, telle que celle du Lion marin : gar¬ 
dons-nous d’accufer la Nature fur la foi de queK 
ques voyageurs. / 

De la Pêche des Poijfons . 

Nous avons parlé fort au long de la Pêthe des 
poijfons de mer , tels que la Baleine , le Hareng , la 
Morue, tea Nous ne répéterons pas dans un ar¬ 
ticle générique ce que nous avons dit dans les ar¬ 
ticles particuliers. ^ 

Il n en eft pas de même des poijfons d'eau douce , 
il y a bien des fecrets que nous avons dû renvoyer 
à cet article pour éviter une répétition fatigante , 
& pour nous & pour les lefteurs. 

Quand on veut pêcher dans un étang ou dans une 
riviere , on affemble le poiflon de plufieurs ma¬ 
niérés. 

On l’attire en fe frottant les mains d'une com- 
pofition de fuc de joubarbe, d'ortie te de quinte- 
feuilles, pilés dans un mortier, te en jettant dans 
l’eau le marc de ce mélange. 

On peut auffi diftiller à feu lent dans un vafe de 
verre aes vers luifans : prendre l’eau qui s’en éva^ 
pore, la mêler avec quatre onces de vif argent, 
dans une fiole bien bouchée & mettre le vafe dans 
un filet tendu. 

On prend les poilfons à la main, en la frottant dé 
fuc de joubarbe, d'ortie & d'ail. 
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On les attire dans un filet en trempant un drapeau 
dans le fang d'un homme mêlé avec de la farine 
d'orge, & en mettant le drapeau dans le filet. Ce 
dernier fecret m'eft un peu iufpeét, à caufe de la 
crédulité e^ccefSve de l'auteur qui me le fournit. 
En général, il vaut mieux mettre pour appât dans 
un filet du poiffon pareil à celui qu’on veut pêcher 

Il y a encore d'autres fecrets > mais j'en ai fait 
mention à l'article -appât. 

J’ai parlé au mot filet de la plupart des piégés 
qu’on tend aux poiffons $ mais en m'étendant fur la 
fabrique des principaux .j'ai évité de parler de la 
maniéré de s'en fervir. Cet article fupplééra à mon 
omiflion volontaire. 

La Louve eft un des plus beai|^ filets que l'in- 
duftrie humaine ait inventé. On ne s'en fert que 
dans un endroit dégarni parfaitement de joncs & 
d'herbages. On prend quatre groffes pierres d'envi¬ 
ron cinq ou fix livres chacune qu'on lie au bâton 
de la Louve . afin qu'elle aille au fond de l'eau : oit 
couvre le filet des ioncs qu'on a fauchés, & on 
laiffe le tout en cet état, une nuit ou deux : on re¬ 
tire enfuite la Louve pleine de poiffons. 

Le Rafle eft plus difficile à tendre 5 il faut avoir 
cinq ou fix perches groffes comme le poignet, lon¬ 
gues de neuf pieds, & pointues par le gros bout: 
on les attache à chaque Dout des ailes du Rafle . de 
maniéré que le gros bous pointu tienne à l'en¬ 
droit du plomb, & le petit à l’endroit du liege. 
Le Rafle doit avoir deux longues cordes qui le 
tiennent affujetti des deux côtés de l’eau, & pour 
tendre le filet, il faut dégarnir d’herbages le lit 
de la rivière. 

Le Quingueporte fe tend dans un courant rapide. 
On emploie quatre perches fortes, & longues fé¬ 
lon la profondeur de l'eau pour y attacher les qija- 
tre coins du filet. Si l'eau eft rapide , on prend 
quatre bâtons longs chacun de neuf à dix pieds, 8 c 
on les lie fortement au haut des perches pour les 
raffermir. Le Quinque-porte ne fçauroit être tendu 
avec trop de vigueur. 


Digitized by 


Google 



.06 POI ; 

Quand on veut cendre la Seine , on eboiôt une 
efpace de quarante à cinquante pas en quarré, dé¬ 
gagé de racines & d’herbages * & après l’avoir ap¬ 
pâté trois ou quatre jours, on arrange le filet en un 
tas. de façon qu’en tirant les deux bouts des fi¬ 
celles, il puiffe s’étendre fans embarras. On le met 
ainfi dans l’eau à environ quarante pas du rivage ; fi 
le courant eft rapide, on ajufte le filet contre, un 
piquet. Après ces préparatifs, on fait en filence, 
un petit bûcher de bois & de paille, & on fc retire : 

a uand la nuit eft venue, on met le feu au bûd^pr ; 

eux pêcheurs vont prendre les deux bouts des cor¬ 
des , & au premier lignai, ils les tirent bruiquement, 
afin de donner au filet toute fon étendue, & ils 
amènent au rivage la Seine chargée de BoiJJcns. 

Il y a encore diverles maniérés de prendre le 
poiffon avec le fecours du feu , de la chaîne de la 
garenne, &c. Nous renvoyons à ces divers articles, 
ils fuffifent pour l’amateur des plaifirs de la campa* 
gne 5 pour d’autres, un in-folio , ne les inftrulrok 
pas. 

- POISSON ARMÉ. Il eft de la gr offeur d’un bal¬ 
lon , & prefque fond 5 fon corps eft tout couvert de 
piquons comme le Hériflon , 3 c iorfqu’oft le prend 
a l’hameçon, on ne peut le faifîr par aucune partie 
de fon corps, tant qu’il refpke ; Cai chair eft blan¬ 
che , fk a le goût de foeile du Veau. Op le trouve 
en Amérique &: dans lesccabinets des curieux. 

, POISSON A SCIE. Voyez l'article Baleine. 

POISSON COFFRE. Dell triangulaire &: cou¬ 
vert depuis la tête jufqu à la queue d’une écaille 
très-dure ; fa peau eft tiquetée en maniéré decaüles > 
& à compartimens réguliers. On ne le voit qu’eu 
Amtricme. 

POISSON-COQ. Il auneefpece de crêtefiirle 
devant de 1 a tête, & pn le pêche au Chili. 

]- POISSON D’OR. Il y en a un au Cap de Bonne- 
Efpérance, long d’un pied & demi, qui a une raie 
dofrée de la tête à la queue. Sa chair eft pleine de 
d'iicatefîe. 

Les O inois ont aufli de petits posons d'or ou d’or- 
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&nty qui font l’amufement dés grands Seigneurs 
mais qui n’ont pas autant de goût que de beauté.* 

POISSON-EMPEREUR. Voyez au mot Ba¬ 
leine l’article EJbadon. 

r POISSON-FARINE. Poijfon très-blanc & très- 
délicat, qu’on trouve dans la mer de la Chine ; il 
«ft fi nombreux que quelquefois d’un feul coup de 
filet, on en prend jufqu’à quatre quintaux. 

POISSON GOURMAND. Voyez l’article 
DonreUe. 

POISSON PRINCESSE. Nom que Ies Hol-, 
landois donnent à un poiifon faxatile peu connu 
de l’ifle d’Amboine. 

POISSON PUANT. Efpece de Melette que 
mangent les Negres & dont ils font un appât pour 
le gros poiflon. 

POISSON ROUGE. II eft de couleur 'de feu 
reflemble à la Tanche & fe trouve dans les ifles de 
4 ’Amérique ; on en a vu qui pefoient jufqu’à qua¬ 
rante livres. 

POISSON STERCORAIRE. Il reffemble au 
Spare , vit d’ordures, & Cependant n’eft pas mal- 
fain. 


POISSON VOLANT : L’Adonis, l’Hiron¬ 
delle de mer, le Faucon de mer., font des Poijfons 
volons: voyez ces articles. On ne les trouve ordi¬ 
nairement qu’entre les Tropiques. 

Il y a outre cela un Poijfon volant par excellence ; 
il eft de la taille du Hareng, & compte mille eri- 
nemis fur la terre, dans l’air, & dans les eaux, 
il eft d’autant plus malheureux qu’il a plus de fa¬ 
cultés. 

POIVRER. Les Fauconniers difent : poivrer 1*01- 
feau ; e’eftd-dire le laver avec de feau & du poi¬ 
vre , quand il eft couvert de vermine, ou polir 
faftiirer quand il eft farouche. 

POKKO. Oifeau de la côte d’Or, de la taille 
d’une Oie, & dont ie$ ailes font d*une grandeur 
démefurée : fes plumes reflemblent à du poil, & 11 
? fous le col un gros jabot où il dipoie fa nour¬ 
riture. 
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Le Pôkho fe nourrit de poiffons , & dans un feul 
repas . il dévore ce qui fuffiroit pour raflaflier qua¬ 
rante nommes ; il avale les Rats tout entiers. Cet 
oifeau n’a d’autre arme que Ton bec, & l’adrefle 
lui fert plus dans la chaffe que le courage. - 

POLÀTOUCHE. Nom qu’on donne en Ruf- 
fie à un quadrupède d’une efpece particulière , qui 
fe rapproche par quelques caraâeres du,Loir , du 
Rat & de l’Ecureuil. Il habite fur les arbres , 8 c 
faute de l’un à l’autre avec une légéreté que l’œil 
4 peut à peine fuivre : il ne vole cependant pas com¬ 
me l’ont prétendu quelques Naturaliftes. Cet ani¬ 
mal eft un peu plus petit que l’Ecureuil. & lui ref- 
femblepour le cara&ere,. car il femble dormir pen¬ 
dant le jour , & fon a&ivité ne fe reveille que vers 
le foir : on peut fans peine i’apprivoifer. Le Polar 
touche fe trouve au Nord des deux continens , 8e il 
eft plus commun en Amérique qu’en Europe. 

POLIGLOTTE. Oifeau grand comme un Etour¬ 
neau qu’on voit dans l’Inde, 8 c dont le ramage eft 
très-mélodieux : on le connoît chez les Sauvages 
fous le nom de l 'Oifeau d quarante langues . 

POLONGA. Serpent de l’ifle de Ceylan quia 
cinq ou lix pieds de long : on le recherche à caufe 
de fa beauté , 8 c ce qui étonne davantage , à caufe 
de fon cara&ere pacifique , & ennemi de toute 
deftruâion. 

POLPOCH. Serpent américain, qui fait "con- 
trafte avec le Polonga par fa laideur & fa férocité : il 
eft gros comme le bras, long d’environ trois pieds , 
8 c prononce en fifflant le nom de polpoch : il eft 
l’ennemi mortel de l’homme : tantôt il roule fa 
queue * l’entortille autour de fa tête, & atteint fa 
proie en fautant fur elle : tantôt fa tête & fa queue 
forment un arc , & il s’élance comme une fléché. 
Le venin qu’il communique de fa tête & de fa queue 
eft mortel 5 les fens font d’abord engourdis, & 
avant trois* jours le fang fe gangrené, 8ç le corps 
tombe en pourriture. 

C’eft contre des monftres tel que le Polpoch , que 

les 


Digitized by G.ooQle 


POL '' P ON, 189 

les Efpagnols, concjuérans du Nouveau Moride, 
auroient-dû réunir leur valeur & leur • induftrie : 
ils auroient alors écé les bienfaiteurs des peuples 
donrils^font devenus les affaflins. ^ 

POLTRON. On donne ce nom en Fauconnerie 
à un bifeau à qui on -a coupé lës ongles des pouces 
pour lui ôtet'le courage & l'empêcher de voler le 
gros gibier. ‘ * y ,jL : 

On donne aufli ce nom au Faucon quOn ne peut 
ni drefler ni affaiter. - , \ 

POLYPE. Être dont la ftruture particulière a 
fort embarrafle les NaturalifteS: on l*a pris d'abord 
pour une plaOte /oW-a^enfuite découvert que c'étoit 
un animal oü -un àffénibl âge d'ani maux tels font 

les petits poiffons architete^ des coraux 6c des 
corallinés. < * ' k * v ^ ' A,lt ; 

Il y a des Polypes de mer & de'S Polypes d’éau àôuce i 
on a mis au fang dès premiers , de grands poiflons 
tels tyie la Seiche £ ïf Calmar , ïe Lievire 'marin &c2 
Voyefc^es èots. Quand frn coupe îes brasde ceà 
animaax^ d >, atitrêS *cfbiflènt à leurs ptades^ 6c il eft 
à préüüfrier qU'ils ont encore pour fe multiplier les 
reflources dés Polypes "A*eau douce . Voilà peut-être 
Porigirtede leurs,noms. ' 

Les Pdyn'es .manias Vivent de Cancres 8* dbpoifJ 
fons dont ils fucént les chairs > ils fe jettent Ar les 
hommei qui ont-fait naufrage, & cônrrièuent eux- 
mêmes à fe détruire. f • -.»«»* "-l -- ' -• - J 

Les grands Polypes* marins étoierit eft üfë^pour 
la table des anciens , lès grands enTaifoidftt de$ 
préfens i leurs amis comme tf Cm mets^reeomntoen- 1 
dàblfc par fon goût-8^ fur-toat par *ùt-tkjtâté : 1 i; 

Il eu trifte pour- nbU$que ; nôtre plan ne renfermé 
pas- rhfftoirO aes Potynes^au douce , de ces animaux 
finguliers qtfon multiplie-en lè§ hàdîâhft't>ar mor-* 
Côàûx * ftous aurions éii bccaïîoO de ^) 4 rïer a ùn phé¬ 
nomène contraire jauxlôix ordinaires deî hrNature i 
& qui nousforce à l'admirer. : ' 

PONGOS. Efoecéde Singeoudemonttreidont 
bous âVons parlé a l'article Ourang-Outarjg. 

Tome II T 
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Coquillage,uniyalve, dont I* 
coqttÙlé A de la plus belle porcelaine., Voyez, 

^ R3li^L AUMÉ. Nom donné au Cheval â oaufç 
de la couleur de foi» poil : voyez, le mot Çhtftul.- 
. POHC-EP1C. Quadrupède des pays rangers , 
im'ofl a,peu Connu ou défigure ayant M. de Putton J 
on auroit tort de le regarder comme un Cochon 
chargé. d’lv>ines » il. noreflèmblc i cet animal, que 
par le grognement. Pour fes piquans, les voyageurs 
& Us Naiwalirtes ont eu tort de, dire qu il les Un- 
toit comme k$ Sauvages lancent des fléchés, 8c qu4 
ces pointes -, quoique Céparéesdu cprpede Uaaqal 4 
ayOient, la propriété de pénétre»4’elle^mêmes dans 

y corps qu elles touchqiertt*! Laiffdtts le^oerveilt 

leux aux Poètes., & qu'il n’ait jamais d'entrée daus 
l’Hiftojre Naturelle* •>.? - v - • -l ç : • ' 

hçg-ort-ipiç -eli originaire d.é$ -climats les plus 
chauds de l'Afrique & des Indts , &vf<j multiplie 
cependant en Perfe ,énîfltalie & en E^agpe e-dan# 
fét» de doméfticitéi - il n’eft ni féroce^ farouches 
quç : de rsconym fa libe^é-tfo chair » 
qûmqtt’ÙPfiîu'fade,kft.feonne à mange»* - t 

Quand on confidere la former, :U flabftanc^i, §H 
PorganKajtion.des piquans du Pare-épie-, onreçqn- 
çoît ^ue ce -font des tuyaux de plumes dans b4rhe^\ 
ainftcet a9i«alp.eut l f»ûe U nuance entre les-qu*.-. 
drupedes & lesoifeaux. >•:« • / ■■ i. c?*. '- . 

. LeSf.5attvages .du Canada, teignent e» -diyetfes 
CQuleursJes,piquans du PàTc^épie» & en brodelut des 
braflejetsj <& ceintures Se des corbeilles : çes bro¬ 
deries font plus durablesque celles d|or & d’argent» 
on-su voit-Uans les çabinetsdes curieux* 
PQRiCHAlSÔN; C'eft, en Venetje , le teœ* 
où iê Sanglier èft gris Se bon à,chalfer. 

- PORC-MARIN* Poilfon rond 8c applati ,dot)t 
les éesides Gavant m Ebenifte$.ppur polit te.boisj 
àe dont la chair fe mange K quoique dure & difficile 
i digéreLjQwehpêehe aux Antilles, j . / f /1, 
PORTEES*.- Se dit d$s blanches du jeune bots 
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que le Cerf a pliées ou rompues avec fa têté en fe 
rembûchant dans fon fort. Pour être de la tête du 
Gerf , il faut qu’elles foient de fix pieds de‘hau¬ 
teur. 

PORTE-ETEN D ARD. Poiffon indien , qui 
marche toujours à la tête d’autres poiffohs plus pe¬ 
tits que lui : fa chair n'eft pas bonne à manger, mais 
on le recherche à caufe de 1a beauté & de la viva¬ 
cité de fes couleurs. On le prend à la main en lui 
préfentant un appât. 

PORTE'LANTERNE. Voyez les articles^cu- 
dia & Cucuju. 

POTTÉE. On dit en terme d’Oifeleur ; l’oi- 
feau a bonne pottée , il faut tirer le filet > on veut dire 
qu’il eft attaché avidement à l’appât. 

POUDRER. Quand on chafle yn Lievre dans 
lin tems de féchereffe, l'animal fait voler la pouf- 
fiere , ce qui recouvre fes voies ou en diminue lé 
fentiment : il eft difficile aux Chiens de garder le 
change quand la bête poudré . 

PO UL£ D’EAU. Efpece de Canard fauvage qui 1 
habite lés maràis : cet oifeau a dix-fept poûçés dè 
long,■ 8c vingt - deux d’envergure ; la chair eft 
prefqu’atiffi favoureufe qué celle de la Cercelle $ il 
fe nourrit de plantes & d’fnfe&es. Il y a une efpecé 
de Poule d y eau qui eft d'un tiers plus petite que cellé 
dont hôüs venons de parler, & qui a la figuré quii 
petit Râle d’eau. 

POULE DE MER. Oifeau de h grandeur d’utl 
Canard privé, fortftàpidé, & qurhabite les côtes 
d'Angleterre. 4 r 

POUPART. Efpece de Crabbe plein de délicar 
teffe, qu’on trouve dans la méf du Groenland. 

POÛPPE. Se dit en terme de Vénerie destêtes 
des femelles d’Ours, ou d'autres bêtes mordantes ; 
e’eft au (fi 1-endroit par où leurs petits tettent. 

POURCHASSER : Suivre le gibier avec opi-* 
niâtreté jiïfqu’à ce qu’il foit pris. 

POURPRE. Coquillage univalve, qui fournit 
la brillante couleur de pourpre. Voyez les mots 
Aluréx Buccin* _ . 

Tij 
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POURSILLE. Nom qu on donne en Amérique 
a une efpece de Marfouin : voyez le mot Baleine . 

POUSSEPIEDS. Coquillage multivalve, dont 
le poilTon a beaucoup de rapport avec celui des 
Çonques anatiferes. Voyez le mot Coquillage. 

PREN DRE. On dit, en terme de Venexie, pren¬ 
dre le vent , quand on mene les Chiens courans pour 
prendre les devans d’une bête. 

On prend les devans quand on a perdu les voies 
d’une bête, & qu’on tait un grand tour pour en 
rencontrer d’autres. 

PROIE. Un oifeau de proie , eft celui qui vit de 
rapine .comme le Corbeau, l’Aigle, le Milan, &c. 

JPROYER. Oifeau de paflage, grand comme le 
Cochevis, & qui a le plumage de l’Alouette : il 
vit dans les prés & fur le bord des ruiffeaux : fon 
cri eft tirter tirclit Les Anciens faifoient beaucoup 
de cas de fa chair ; c’eft le Mïliaris des Latius. 

‘ PUCE DE MER. Petit animal du Cap de Bonne- 
Efpérance , de la erofleur d’une Chevrette , & cou¬ 
vert d’écailles : il reflêmble par la face à la Mar¬ 
motte, & par le refte du corps à la Langoufte. 
Il fe nourrit de poiffons, & la maniéré dont il leur 
fait la chaffe eft fînguliere : il perce leur chair d’un 
petit aiguillon $ l’animal fe débat, & quand il eft 
fatigué , fon ennemi le tire contre un rocher, où il 
fe tue en s’agitant. Cet animal n’eft encore connu 
que par des voyageurs & des compilateurs 5 fon 
hiftoire attend la plume d’un philofophe. 

PUCELAGE. Coquillage univalve du genre des 
porcelaines : voyez le mot Coquillage. 

PUCELLE. Pôiflcm qu’on pêche dans le tems 
des Maquereaux. Voyez le mot Ahfe. , 

' PUMA. Nom qu’on donne au Lion du Pérou: 
il n’a point de crinière , & n’a auffi ni la taille ni le 
courage du Lion formidable qui régné dans les dé¬ 
feras de Zara ou de Biledulgerid. Il y a des Natu- 
raliftes refpeélables^qui prétendent que le Puma eft 
un animal particulier du Nouveau Monde , & non 
un Lion. 

PURAQUE. PoilTon du Bréfil qu’on ne fçauroit 
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toucher vivant , fans reflentîr rengourdiflement 
qu'on éprouve au taél de la Torpille. On le mange 
impunément quand il eft mort. 

rUTOIS. Quadrupède qui reflemble à la Fouine 

Ï >ar le tempérament, la figure. & le caraâere : c'eft 
e fléau des volières & des colombiers j à la ville il 
vît de proie, & de chafle à la campagne. 

Le Putois parte l'été dans les terriers des Lapins, 
entre en amour au printems, fait-quatre ou cinq 
petits, les allaite quelque tems, & enfuite les ac¬ 
coutume à fucer le fang. 

Cet animal exhale, fur-tout quand il eft échauf¬ 
fé , une odeur infupportable 5 les Chiens même re¬ 
fusent de manger Sa chair : on le prend avec des 
traquenards. Le Putois eft un animal des climats tem¬ 
pérés. 

Comme le Putois fait une guerre mortelle aux La¬ 
pins , quand on veut en diminuer le nombre dans 
une çarenne, on peut y introduire ce quadrupède 9 
détruire enfuite le deftrufteur. 
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^^UACAMAYAS. Nom que les Mexicains 
donnent à leurs Perroquets.*Ces oifeaux ont le plu¬ 
mage mélangé de rouge & de bleu célefte : on les 
apprivoife fans peine > mais leur cri imite mal le 
langage des hommes. 

Qu ACQUESCENDRE. Flux de ventre & flux 
de fang des Chiens, ce Limier eft dit-on, attaqué 
du Quacouefcendre. 

QUADRUPEDES. Animaux vivipares, qui en 
général approchent le plus de la perfeâion, parce 
qu'ilsapprochent Je plus de la nature deThomme. 

Ariftote divifoit les Quadrupèdes en folipedes , en 
pieds fourchus & en fijfîpedes , ainfi il n’établiffoit de 
différences que celle des pieds, foit qu'on les eût 
terminés par une corne d'une feule piece, foit qu'on 
en euj deux , foit que les pieds fiiflent divifés en 
plulieurs doigts 5 au refte , il rejettoit toute fou-di- 
viljon ; cefublime métaphyficien, qui, fuivant un 
phnojophe moderne, a fçu réduire Part de penfer 
en fylteme & le raisonnement en formule, ne vou- 
loit point qu'on combinât aucune méthode de no¬ 
menclature , parce qu'il ne faut point foumettre 
les loix de k Nature au caprice de fon imagina- 
tion : ce grand homme avoit raifon , fans doute, 
mais il n'a pas toujours fuivi fes principes , & il 
s^it quelquefois laiffé égarer par l’efprit de fyf- 

D^s Naturaliftes qui fe croyoient fupérieurs à 
-Attftote, parce qu'ils étoient venus après lui, ont 
donné diverfes divifions de Quadrupèdes fort incom¬ 
plètes , mais qu’ont adopté les pèrfonnes qui croient 
que les Quadrupèdes ont befoin d'être divifés. 

Klein réduit les Quadrupèdes vivipares à deux 
genres -, le premier comprend les ongulés „ & le 
fécond les digités. 
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» ^ Linnæus donne trentre- quatre genres de Qua¬ 
drupèdes , dans fix ordres qu’il établie. 

Le premier Tous le nom à* Aï\tropomo*pkes ,-com- 
prend tous les animaux-, qui comme le Sinue, le 
Parefieux, l’Ourang-outang, reffemblent à rhort*- 
me. * ' 


Le fécond fous le nomde Fera , renferme l'Ours y 
le Lion, le Léopard, le Loup, le Renard, la 
Taupe, &c. 

Le troifieme eft deftiné pour les bêtes fauvages, 
Agrioe , telles que le Tamaudua. 

Le quatrième comprend fous le nom de dires y 
le Lievre^ le Caftor, le Porc - épie , la Marmot¬ 
te , &c. 

Le cinquième fous le nom de Jumenta , renferme 
T Ane, le Cheval, le Zebre, le Sanglier, &c. 

Le fixieme enfin fous celui de Pecora ? comprend 
le Dromadaire, le Cerf, le Chevreuil , le Daim, 
le Bœuf, le Bûffle. la Gazelle * &c. 

M. Briffon tire les carafteres particuliers desf 
Quadrupèdes de la pofition de leurs dents , de leur 
itombre & de leur ngure. - 

Il eft clair, par cette courte expofition , que 
chaque méthodiffe ne juge des animaux , que par 
quelques parties de leur corps , au il n’ell déter¬ 
mine dans ces divifions que par <les conventions 
arbitraires, & qu'il fe joue avec fon fyftême des 
animaux & de la Nature. ^ 

M. de Buffon, ennemi de toute méthode, qui 
tend à défigurer les êtres, ne fuit dans la divifioa 
des Quadrupèdes y que l’ordre’le plus fimple & le 
moins fyftêmatique 5 il commence par décrire tes 
animaux domeftiques, enfuite les animaux fauvages, 
& enfin les animaux etrangers, on peut remarquer 
ici que plus on firaplifie les opérations de la Nature , 
plus on eft digne d’en interpréter des fecrets. 

OUARTAN. Un Sanglier en fon Qaartan eft 
un Sanglier qui a quatre ans. 

QUATRE-ÀILES. OHeau extraordinaire du 
Sénégal 5 il eft de Jagroffeur d’un Coq^Inde, & 
par la conformation fmguliere de fes ailes, il femr 

T Iv 
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mis & ne blefle que les hommes qui cherchent à 
le frapper. 

Les écailles du Quoggelo font très-dures & très- 
pointues i il s’en fert d’armes offenfives & défenfi- 
ves, comme le Hériflon & le Porc-épic. Le Tigre 
& le Léopard font fes ennemis les plus acharnés ; 
mais quand il s’apperçoit qu’il ne peut plus réfifter 
à leur pourfuite, il fe roule dans fa cotte de maille , 
& devient invulnérable. 

Les Negres tuent le Quoggelo par la tête, man¬ 
gent fa chair, ou’ils difent de bon goût, & vendent 
fa cuirafle aux Européens. 

QUOJAVAURAU. Singe d’Afrique d’une 
figure hideufe 5 il a cinq pieds de long ; le mâle 
reffemble à l’homme, & la femelle à la femme. 

Quand cet animal eft encore fauvage, il eft re¬ 
doutable , parce qu’il eft également robufte & mé¬ 
chant 5 il lutte quelquefois contre un homme, le 
renverfe & lui creve les yeux. 

Les Negres apprivoisent ordinairement ce Singe 
& alors il perd fa férocité : on l’accoutume à porter 
de lourds fardeaux, à puifer de l’eau, à piler du 
millet dans un mortier & à rendre d’autres fervi- 
ces qu’on n’attend que de l’homme : ces Negres 
en commandant à des Singes, paroiffent fe confo- 
ler de leur propre efclavage. 
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R ABATTRE. On fe fert de cette expreflion 
pour exprimer quand un Limier ou un Chien cou¬ 
rant tombe fur les voies de la bête qui va de tcms, 
& en donne connoiffance à celui qui le mene. En 
Fauconnerie les oifeaux de proie rabattent fur le 
gibier. 

RABLE. Partie du dos des animaux. 

RABOULIERES. Trous que font les Lapins 
dans les garennes pour fe retirer. Les Lapines y ca¬ 
chent leurs petits, pour les dérober à la voracité des 
oifeaux dejproie. 

RACCÔUPLER : Remettre les Lévriers en 
lejje & en couple . 

R ACER. Terme d’Oifelier, qui lignifie faire 
fiiire race aux oifeaux. 

RADIEUX. PoifTon des Indes orientales , qui 
tire fon nom des rayons qui fortent de fcs yeux. Les 
habitans d* Amboine s’en nourrifTent, fans en faire 
beaucoup de cas. 

RADIS. Coquillage univalve du genre des ton¬ 
nes. Voyez Coquillage . 

RAFLE. Efpece de filet contremaillé, que les 
Chaffeurs emploient pour prendre les petits oifeaux, 
& les Pêcheurs pour attraper des poiffons. Voyez 
la légère idée ( quoique fumfante) qu’on en a donné 
à l’article Filet . 

RAGE. Maladie de fane qui rend furieux ceux 
qui en font atteints. Les Cnafleurs en comptent fïx 
efpeces pour les Chiens : la rage enragée , la rage 
courante , la rage tombante , la rage efflanquée , la rage 
endormie , & la rage enjlée . On donne dans l’art de 
la Venerie plufieurs remedes pour la rage : le feul 
que je donne en pareil cas, c’eft de tuer les Chiens 
enragés. Peut-on balancer à facrifier le meilleur 
Chien de chaffe, quand la vie d’un homme eft ex- 
pofée ? 
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RAGOT. Nom du Sanglier lorfqu'il a deux ans 
& qu'il fort de compagnie. 

K AIE. Poiffon de mer , plat & cartilagineux, 
armé à fa queue de piquans fort aigus, & d'aiguil¬ 
lons fur le corps ; qui fe nourrit de petits poiffons 
& habite dans la fange. 

La Raie fra îche fent le fauvagin 5 elle perd ce goût 
quand elle éft gardée : en général fa cnaireft efti- 
mée , quoique de difficile digeftion. On diftingue 
jufqu’à auinzè efpeces de Raies : ne parlons que des 
principales* 

La Raie bouclée cft ainfi nommée, parce que fes 
aiguillons ont la figure de doux : c'eft la plus déli¬ 
cate de toutes les efpeces de Raies . 

La Raie étoilée a le corps orné de taches étoi¬ 
lées : ellq n habite que la haute mer. 

La Raie liffe a la peau parfaitement unie & le 
mufeau tranfparent. Sa chair eft meilleure l'hiver 
que l'été. 

La Raie au bec pointu a paffé quelque tems pour 
le Bœuf marin des Anciens : on ne connoiffoit alors 
ni la Raie , ni le Bœuf marin. On fait fecher la chais 
de ce poiffon à la fumée & au fol^il: 

La Raie ondée a le corps ovale, & de couleur moi¬ 
rée : il y en a qui pefent jufqu’à deux cens livres. 

On trouve quelquefois des Raies d'une grandeur 
démefurée 5 en 1734 on en pêcha une près de l'Ifle 
de Saint-Chriftophe, qui avoit douxe pieds de long 
& dix de large $ elle avoit réfifté pendant très-long- 
tems aux efforts réunis de quarante hommes. Les 
voyageurs font encore mention d'un poiffon monf- 
traeux, long de vingt pieds, qui s'élance hors de 
l’eau à une certaine hauteur, 8 e y retombe avec 
fracas ; ils rappellent la Raie Diable . Les Voyageurs 
trouvent le Diable par-tout, quoique foüvent ils 
n'y croient pas. 

* RALE. Oifeau de la groffeur d'un Pigeon, dont 
les doigts font longs ainfi que les jambes : il court 
avec une rapidité extraordinaire 5 &c de-là eft venu 
le proverbe, il court comme un Râle . 
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Du Râle d'eau. 

C’est le plus grand des Râles ; il ne fçait ni na¬ 
ger. ni fe plonger dans l'eau, mais il voltige avec 
légèreté fur fa furface : fa chair eft tendre, & on lui 
trouve le goût de la Poule d'eau. 

Des Ornithologiftes célébrés ont diftingué deux 
autres Râles d'eau , outre celui dont nous venons de 
parler : c'elt le Foulque qui s’engraiffe aifémènt, 8c 
qui devient alors auffi bon que la Quercerelle : le 
fécond eft un Râle d'eau de Bengale, dont le bec eft 
long 8c jaune , le col brun, les jambes fans poils, 
8 c les griffes noires. 

Le Râle d'eau en général a un goût fauvaçin , qui 
rebute quelquefois jufqu'au peuple, fi difficile d'ail¬ 
leurs à rebuter. 


Des Raies de terre . 

On en connoît trois efpeces : i°. Le Râle de ge¬ 
nêt, dont la tète reffemble à celle de la Perdrix 
grife, 8c dont la chair eft pour le moins auffi dé¬ 
licate. 

2°. Le Râle noir, qui eft charnu comme le Mer¬ 
le, 8c auffi commun que lui. Comme il rfa qu'un 
vol, il eft aifé de le prendre en pa ys découvert. II 
y a un Râle noir en Amérique , qui devient fi gros 
qu’il a de la peine à porter le fardeau de-fon corps : 
les Indiens le prennent à la coutfe. 

3°. Le Râle rouge , qui vit dans les bois taillis, 
c’eft le moins commun de tous le Râles ; mais ce 
n'eft pas le plus délicat. 

Il y a des Râles de terre que quelques Naturaliftes 
regardent comme les rois des Cailles , parce que , 
difent-ils, dans la campagne ils marchent toujours 
à leur tête. Cette anecdote n'eft pas encore bion 
eonftatée, quoique vingt Auteurs l'aflurent. 
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.De la chajfe des Raies . 

La chafle des Râles au fufil eft plus prompte : 
celle de ces oifeaux aux halliers eft plus fure > on va 
donner de cette derniere une légère idée. 

On prend des halliers de quinze à dix-huit pieds 
de long & hauts de quatre mailles , dont chacune 
aura au moins deux pouces de large î on les atta¬ 
che à des piquets éloignés de deux pieds en deux 
pieds , & on en place deux vis-à-vis l’un de Tautre 
fur le bord de l’eau. Il fuffit de marcher à travers les 
joncs , en tirant tantôt d’un côté d’un hallier , tan¬ 
tôt de l’autre. On ne verra point les Râles s’élever, 
mais courir en fuyant. 

C’ell dans les mois dé Mai & de Juin que cette 
chafle eft la plus lucrative : c’elt alors que ces oi¬ 
feaux font leurs petits , & on les trouve le long 
des étangs : comme ils chantent nuit & jour, les 
Çhafleurs font avertis fûrement du lieu de leur re¬ 
traite , & ils ne doivent fe prendre de leur mauvais 
fuccès qu’à leur mal-adreflç. 

RALLER. Le Cerf ralle quand il eft en rut, 
pour le Sanglier, il grumelle . 

. RAMAGE. Chant naturel des oifeaux. En ter- 
me*de Venerie, ramage fe dit aufli des branches 
d’arbres. On nomme épervier ramage , celui qui a 
volé dans les forêts. 

RAMER. On dit en Fauconnerie : cet oifeau 
rame en l’air, c’eft-à-dire, qu’il fe fert de fes ailes 
en qualité d’avirons. La métaphore eft fort ancien¬ 
ne, Virgile a dit, en parlant d’Icare, 

.. Rcmij'iujn r €larum ,&c. 

RAMOLLIR. Les Fauconniers difent, tamollir 
l’oifeau, c’eft-à-dire, adoucirfon plumage avec une 
éponge humeôée. 

RAMPEUR. Poiffon du Cap de Bonne-Efpé- 
rance , qui a beaucoup de rapport avec la Raie. 
RAMURE : Bois du Cerf. 
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RANDONNÉE. On fe fert de cette expreffion 
quand une bête, donnée aux Chiens, tourne deux 
ou trois fois aux environs du même lieu. 

RANGIER. Nom qu* on a donné au Rhene du 
Nord : voyez ce mot. 

RAPE. Coquillage bivalve du genre des Péton¬ 
cles. Voyez le mot Coquillage . 

RAPPROCHER. On rapproche un Cérf quand 
on le parchaffe avec les Chiens courans. 

RASER. On dit en Fauconnerie rafer Pair , c'eft 
une expreffion fynonyme a planer. 

On dit auffi rafer par rapport au gibier qui fe tapit 
contre terre pour fe cacher : la Perdrix fe rafe quand 
elle apperçoit les oifeaux de proie, & le Lievre 
quand il entend les Chiens. 

RASPECON. Beau poiffon de la Méditerra¬ 
née : les Anciens en ont parlé fous Je nom d *Ura- 
nofcopus . Ainfi ils en ont fait un philofophe occupé 
à la contemplation du ciel. Cette idée pourroit ve¬ 
nir de ce que ce poiffon veille pendant la nuit ; 
mais c'eft pour butiner, & non pour confidérer les 
étoiles. 

Le Rafpecon a un pied de long de la tête à la 
queue : on le dit fi avide, quil meurt fouvent d'in- 
digeftion > nouvel argument contre fa philofophie. 

RASSURER. En Fauconnerie on rajjure lefb|£ 
de l’oifeau quand il eft rompu. 

RASTELLUM. Huître dont les plis engrainent 
les uns dans les autres : elle eft fort rare. 

RAT. Cet animal entre indirectement dans le 
plan de ce Dictionnaire, car on lui donne la chaffe 
dans toutes les contrées 5 & malgré les Chats, les; 
piégés & les poifons, il pullule de la maniéré la 
plus étrange. Heureufement quand il eft las de dé¬ 
truire , il fe détruit lui-même. 

Le Rat eft auffi lafcif que vorace $ mais on eft^ 
tenté de lui pardonner fes défauts en faveur de 
Pamour confiant qu'il garde pour fes petits : on en 
voit un trait fingulîer xtans le Journal Encyclopé¬ 
dique de 17 Un Anglois vit un matin un R 2* fur. 
le bord d'un trou > oec animal regarda d'abord de 
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tout côté, & enfuite fe retira. Un inftant après fl 
reparut, cpnduifant par l’oreille un autre Rat, 
vieux & aveugle : c’étoit fans doute Ton pcre $ il 
le laifla Un inftant près du trou i enfuite un jeune 
Rat fe joignit à lui : tous deux parcoururent la 
chambre , ramaflant des miettes de bifcuit, & les 
portèrent au vieil Rat : quelqu’un étant alors entré 
dans l’appartement, ces deux animaux firent un cri 
pour avertir leur pere , & malgré leur frayeur ils 
fervirent d’arriere-garde, & ne youlurent fe retirer 
que quand il fut lui-même en fûretéi... Comme la 
Nature imprime fon facré caraétere jufques dans les 
êtres les plus vils ! 

RAT-D’EAU. Petit quadrupède de la groffeur 
du Rat, Sç qui a le naturel & les moeurs de la Lou¬ 
tre : il ne fréquente aue, les eaux douces , & fe nour¬ 
rit de Goujons:* d’Abiettes, d’infeétes d’eau & de 
Grenouilles i il nage aifément, & fç tient long- 
tems fous l*eau. Les Chiens vont à fa chafTe avec 
une efpece de fureur : fa chair n’eft pas abfolumenr 
mauvaifc, & dans certaines provinces les payfans 
la mangent les jours d’abftinence. 

RAT DES BOIS. Voyez le mot Didâlphe. 
v RAT DES CHAMPS. Voyez l’article Cam+ 
pagnol. , -> 

: RAT MUSQUE. Amphybie que quelques Na- 
turaliftes mettent au nombre des Loirs , & d’autres 
4âns.le rang des Caftors. t 1 

; Cet animal fe trouve au nord des deux Cantin 
nens : celui du Canada a un pied de long, & a une 
odeur forte de mufc ; il vit en foçiété au moins pen¬ 
dant l’hiver, & fe bâtit une loge dans l’feau dor* 
maate des marais 5 la Nature femble lui avoir donné 
Je même inftinét qu’au Caftor, Sc la même liberté 
pour en faire ufage : aufli les Sauvagea appellent le 
Rat muftjué le frere du Caftor. , > 

: La châtie du Rat mufqaé fe fait au printems, 
quand la glace fe fond & découvre fes habita* ^ 
tions : k$ Canadiens renverfènt alors £es cabanes 
& l’affomment lui-même à coups de^bâton. Dans 
le mois <k Mai, çèççs wwi&Lement eu amour, 
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les Chaffeurs pipent les males en imitant le cri des 
femelles , & quand ils font à portée, il les tuent a 
coups de fufil. La fourrure du Rat niufqué eft or¬ 
dinairement la càufe de fa mort. 

RATON. Quadrupède de la grofleur & de la 
forme d’un petit Blaireau , qui a la tête du Re¬ 
nard, les dents du Chien , & un bandeau noir & 
tranfverfal fur les yeux, il grimpe légèrement fut les 
arbres ; mais fa marche eit moins une fuite dé pas 
que de gambades. 

Les contrées méridionales de l’Amérique Sem¬ 
blent le pays natal du Raton ; il habite les monta¬ 
gnes , & n’en defeend que pour manger les cannes 
de fucre : il fe nourrit de poiffons , d’infeâes , de 
grains, de racines de fucre, & de lait 5 en un mot 
c’eft un animal omnivore. 

RAT PALMISTE. Voyez le mot Ecureuil. 
RAYER. On dit rayer les voies d’une bête, 
c’eft-à-dire , faire une raie derrière fon talon.'On 
ne le pratique qu’à l’égard des bêtes qu’on a deffein 
de détourner pour lès faire connoître aux Chaf¬ 
feurs. - * 

REBAUDîRi Les Chiens rebaudijfent , quand ils 
ont la queue droite, & qu ils fenteht quelque chofe 
d’extraordinaire. 

- REBUTÉ. Un oiieau rebuté , eft celui qui a perdu 

courage ^ &■ qui ne veut plus voler. » 

RECELER. Le Cerf eft recelé , quand il de 1 - 
meure deux oti trois jours dans fon enceinte fans en 
fortir. . ' 

^ RECHASSER, .C’eft faire rentrer dans les fo¬ 
rêts- lesiêtes qui fe font écartées dans les buHTons. 

RECHASSEURS. Anciens Offjciers établis 
avec gages pour nourrir des Chiens cpùfans , &: 
avoir foin da rechaifer dans les forêts les bêtes fau¬ 
ves qui en fortoient." ~ 

, RECLAME. Terme de chaffe : il fignifie les 
pipeaux , les filets, & autres inftrumens avec lef- 
quels on attire les^ oifeaux pour les faire tomber 
dans le piege. - r • 

- .Réclame fe dit -auffi en Fauconnerie des oifeaux 

de 


y Google 



RÉC R E M iof 

de proie qu'on reprend au poing avec le tiroir & la. 
voix., 

RECLAMER : Rappeller un oifeaude proie 
•pour le faire revenir fur le poing. 

REDONNER. Terme de Venerie 8 c dé Fau¬ 
connerie : on relance 8 c on redonne ifn Cerf aux 
Chiens , quand on le requête. Un Faàconr#fo*«e 
à propos quand il fe remet fans peine à la pourfuite 
dugibier. 

REER. Ce mot exprime le cri du Cerf, du 
Daim ou du Chevreuil, quand ces animaux font en 
rut. 

REFUIR. Se dit en Venerie du Cerf & dü gi¬ 
bier qui fuit devant le Chafleur, qui rufe & re¬ 
vient fur fés pas pour dérouter les Piqueurs. 

REFUITE. Lieiix où vont les bêtes fauves quand 
on les rechaffe. 

REGUINDER. Un oifeau de Fauconnerie fe 
reguinde , quand il s'élève en l'air par un nouvel 
effort. 

REJETS. Terme d’Oifeleurs : ce font de pe¬ 
tites baguettes élalHques qui fervent dans les pié¬ 
gés quon tend aux oifeaux. 

RÈINTÉ. Un Chien rçinté a les reins larges & 
élevés en arc : c’eft en lui ligne de vigueur. 

• RELAIS. DiftribUtion qui fe fait dans les forêts 
des Chiens & des Chevaux pour la chaflè des bêtes 
fauves & pour celle des bêtes noires. 

RËLAISSER; Se/dit d’un Lievre qui s’arrête 
fans "aller au gîte , 8c qui fe met fur le ventre i 
caufe de fon exceàive fatigue. 

RELANCER. C'eft lancer une fécondé fois urfe 
bête ; on levait d'ordinaire quand il y a des relais. 

RELEVÉ. On dit en Venerie le relevé d’une 
bête , quand elle fort du lieu où elle a demeuré 
pendant le jour pou^aller fe repaître. 

• REM. Mot hébreu qui déngne uhe bêtfé incon¬ 
nue. David ( Pf. 22. ) prie le Seigneur de le déli¬ 
vrer de la gueule du Lion & des Cornes du Rem . 
Les Commentateurs, qui devinent toujours toutes 
les énigmes, prétendent que le fiera en le Rhmo- 
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ceros. Il eft bien dommage qu'il n'y ait jamais eu 
dans la Paleftine & dans les pays voilins de Rhi¬ 
nocéros. 

REMARQUE. Cri de celui quimene les Chiens 
quand il voit partir une compagnie de Perdrix. 

REMARQUEUR. Se dit en Fauconnerie de 
ceux qu’on mene à la chafle pour remarquer le dé¬ 
part des Pprdrix. 

RÈMBUCHEMENT.C’eft quand une bête eft 
entrée dans le fort, & qu’on brife fur fes voies haut 
8 c bas de plufieurs brifées. 

Le fnux reml(tellement fe fait quand la bête entre 
quelques pas dans un fort, & revient tdut court fur 
elle pour fe placer dans un autre fort. 

REMBUCHER. Se remettre dans le bois : ôn 
dit ce Lieyre eft rembuché , ce qui le rend difficile à 
relancer. 

REMETTRE. En Vcnerie une Perdrix fe re- 
met, quand après avoir fait fon vol elle s’abat. 

REMISE. Lieu où le gibier s’arrête après qu’on 
]’a fait lever. ’ 

REMONTER. Terme de Fauconnerie, voler 
de bas en haut. 

On dit aufli remonter l’oifeau quand on le lâche 
du haut d’un coteau. 

On fe fert encore de cette expreffion quand on 
veut engraiffer un oifeati de pioie : il faut, dit-on, 
remonter ce Faucon. 

REMONTRER. C’eft donner connoiflance des 
voies fo la bête qui eft pafleé : il eft, dit-on , ef- 
fentiel à un bon Piqueur de' fçavoir remontrer les 
voies 4’une bête qu’on chafle quand une fois on 
les a perdues. 

REMORE. Poiffon ordinairement long d*ua 
pied, à qui on a attribué de tout teins la faculté 
d'arrêter feul un vailfeaji en pleine mer, quand mê¬ 
me il auroit le meilleur vent en poupe : fi* cela 
étoit, çt poiflbn feroit meilleur Mathématicien 
qu’Arphimède.* 

U eft vrai que le Remore pQurûiivi s’attache avec 
u&e force, étonnante auxvaüfeaux qu'il rencontre a 
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on ne doit pas en conclure qu’il les arrête, mais 
feulement qui! y eft arrêté. 

L’Hiftoire rapporte aue Périander, tyran de Go- 
rynthe, ayant envoyé Tordre de mutiler trois cens 
enfans nobles jde Çorcvre, le vaiiTeau qui portoic 
les miniftres de cet arrêt infâme fut arrêté, malgré, 
les vents favorables, par des Remores. Cette hif- 
toire n’eft pas faite pour l’inftruûion des phyfi- 
ciens , mais pour celle des tyrans. 

RENARD. Quadrupède célébré par fes rufes 
par les apologues des fabuliftes , & par Thif- 
toire philosophique qu’en a donné M. de Buffon. 

Le Renard reffemble beaucoup au Chien, fur- 
tout par les parties intérieures fil en différé par 
la grofleur de fa tête, par la longueur de fa queue , 
& fur-tout par une odeur, forte qu’il exhale : fort 
caractère eu ayffi fort différent ; car il ne s^appri- 
voife prefque jamais & meurt d’ennui quand il no 
peut recouvrer fa farouche liberté. 

Cet animal a les fens auffi bons que le Loup, 
le fentiment plus fouple Forgane de la voix plus 
parfait. M. dé Buffon dit qu*on diftingue en lui la 
voix de la chaffe , l’accent du defir, le fon ' du 
murmure, le ton plaintif de la trifteffe & le cri de 
la douleur. 

Le Renard ne produit qu’une fois par an $ fes pe¬ 
tits demeurent oeux ans à croître, & vivent envi¬ 
ron quatorze ans. La chair de cet animal eft moins 
mauvaife que celle du Loup ? Sc les hommes com¬ 
me les Chiens peuvent ert manger en automne. Sa 
peau d’hiver fourme de bonnes fourrures. 
v Le Renard eft très^fujet aux influences du climat 
8 r l’on y trouve ptefqa* autant dfe variétés^que dan* 
tes efpeces d f animaux domeftiques : le grand nom¬ 
bre des nôtres eft roux > mais il y en a dont le poil 
eft gris argenté. Dans le Nord on en voit de toutes 
couleurs, des noirs, des bleus, des gris ^ des blancs, 
des roux.8$ des croifés. En général cet animal eft 
répandu dans prefque tous les climats des deùx con- 
'tinens : on le trouve en Europtf, en Afïe, en Amé¬ 
rique & jufques fous l’équateur. 
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Du Renard conjidèré comme chafleur. 

Le Renard fait une chalTe auffi abondante que 
le Loup, mais la fait plus fûre, parce qu'il trouve 
en lui-même toutes fes reffources. 

Le portrait que fait M. de Buffon du Renard 
chafTeur, fait beaucoup d'honneur a ce quadrupède 
& encore plus au philofophe.^ Cet animal doué 
d’un inftina fupérieur fe loge à la portée des ha* 
meaux, écoute le chant des Coqs & le cri des vo¬ 
lailles , prend habilement fon tems, cache fa mar- 
,che, fe eliffe, fe traîne, franchit des clôtures , & 
arrivé dans une baffe-cour , il ne perd pas un feul 
inffànt, il met tout à mort, emporte leitement une 
partie de fa proie , revient enfuitc , & continue 
fon manège, jufqu à ce qu’il foupçonne un péril 
urgent. 

Le Renard fait la même manœuvre dans les pi¬ 
pées & dans les boquetaux où l’on prend le gibier 
au lacet, il devance le piqueur , emporte les oi- 
feaux empêtrés, & cache fa proie fous la moufle 
ou le genievre pour fes befoirts futurs. Il faifit les 
jeunes Levraux en plaine, déterre les Lapereaux 
dans les garennes, & enleve en même-tems les Per¬ 
drix & les Perdreaux. 

Ce quadrupède eft aufli vorace que carnalfier 5 il 
mange de tout avec une égale avidité, des œufs. 
du lait, du fruit, 8 ç fur-totlt des raifins 5 il eft 
aufli avide de miel 5 îl attaque les Abeilles fauva- 
ges & les Guêpes, sén laiffe peruer de mille coups 
d’aiguillons , enfuke fe roule pour les écrafer, & 
enfin les oblige à abandonner leur ruche : il entre 
alors en vainqueur dans le guêpier & mange la 
cire avec le miel. 

Les animaux ont pu inftruire l’homme dans l’art 
de chaffer. Nous imitons quelquefois la férocité 
du Loup, & plus ordinairement nous prenons du 
Renard fon induftrie. 
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De la chaffe du Renard. 

* ,1 

L a chaffe du Renard demande moins d’appareil 
que celle du Loup $ mais elle amufe davantage. 
On chaffe ce quadrupède avec des baffets, des 
Chiens courans & des Briquets j dès qu'il fe fént 
pourfuivi, il court à fon terrier, mais les baffets à 
jambes torfes s'y gliffent aifément : pendant que 
ces animaux luttent ensemble dans Je terrier $ on le 
découvre par-deffus, et on tue le Renard avec des 
pinces. 

% On peut auffi boucher les terriers & placer les 
tireurs a portée. On quête enfuite l'animal avec des 
briquets, & dès qu'il arrive au gîte * il effuie la dé¬ 
charge des chaffeurs j fi on le manque, on met à 

poürfuité des Chiens courans , & on le fait ex¬ 
pirer de fatigue. 

On peut chaffer les Renards toute l'année fans 
craindre d'en perdre la race $ car cet animal mul¬ 
tiplie étrangement : on va le chercher dans les bois, 
dans les garennes & le long des ruiffeaux. 

Le pied du Renard reffemble beaucoup à celui 
d'un Chien de chaffe : on le diftingue feulement en 
ce qu'il n’écarte pas tant les ergots , & qu'il s'ap¬ 
puie légèrement dû talon. 

Il y a différentes fortes de pieçes pour prendre 
les Renards ; les meilleurs font de fer & à plan¬ 
chette tombante , & fe trouvent chez les mar¬ 
chands. On les tend fur de la terre bêchée, loin 
de 'tout arbre, dans une foffe de douze pouces de 
profondeur & de la grandeur du piege : on en fait 
outre cela une petite de la grandeur de la planche, 
& profonde d'environ quatre pouces \ on enferme 
enmite le reffort, & on recouvre le tout de feuil¬ 
lages. L'appât qu'on met fur ces fortes de piégés eft 
formé de petits oifeaux grillés ou de cols de Ca¬ 
nards. 

On peut prendre encore les Renards à Yafut ic 
avec le piege qu'on nomme Traquenard:. Voyez ces 
mots. / 

V iij 
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Au refte , pour détruire un grand nombre de 
^Renards y il faut ordinairement réunir la force à 
l’induftrie, 

RENARD MARIN. Poiffon cartilagineux, qui 
a plus de huit pieds de long, 8 c dont la queue eft 
faite en forme de faulx j il y en a qui pefent cent 
livres $ on trouve ce poifTon dans les fanges de Ja 
Méditerranée : fa chair eft affez eftinaée. 

RENTRÉE : Én terme de Venerié , c’eft lé 
tems que le gibier rentre dans le bois le matin, 8 à 
où on fe met à T affût pour le tirer. 

RENTRER : Terme fynonyme de fe rembueher. 

RENVERSER. Une Ordonnance Üe nos Rois 
ordonne aux Officiers de faire fouiller éc tenverfer 
jes terriers de Lapins. 

REPOSEE* Lieu où les bêtes fauves fe met¬ 
tent for )e ventre pour y dormir pendant le jour. 
La repofée du Cerf fe nomme quelquefois lit 6 c 
chair Ire. 

REPRISE. Ünoifeau qui s’arrête plufieurs fois 
dan 9 fan vol, eft dit yoler à reprife. 

REPUCE ou REPÈNELLE. Voyez le mot 
rejets. . 

REQUETE Nouvelle chafle que l’on fait du 
gibier , quand on eft en défaut, qu’on a perdu fes 
voies & «qu’on le fait relancer. On dit dans k mê¬ 
me fens ^ réitérer un Cerf ou un Chevreuil. 

REQUIN. Poiffon monftrueux de l’Océan, ar¬ 
mé d’un triple rang de dents, 8 c qui pefe quelque¬ 
fois jufqu’à trente mille livres : c’eft particulière¬ 
ment pendant la tempête qu’il eft redoutable f at¬ 
tiré par Todeur des morts & des mourants,il fend 
les vagues aufli promptement que le vent pQrte un 
vaiffeau & teint la mer du fang des malheureux 
qui font naufrage. 

Le Requin eft extrêmement vorace 8 c dévore fa 
proie prefque fans la mâcher. Il eft avide de chair 
humaine ; c’eft pourquoi il fuit long-tems les vaif- 
feaux qùi font la traite desNegres, pour dévorer 
les cadavres de ceux qu’on jette dans la mer. Le 
Navigateur Dampier rapporte, qu’un de fes mate- 
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lots étànt tombé dans la mer , fiit avalé pat un de 
ces monftres. L’équipage pour venger fa niort, jettâ 
au Requin un harpon avec un appât. 'Le poiflon 
vorace l’engloutit auffi tôt, & le narpon s’étant ac¬ 
croché dans Tes entrailles , on le tira à bord s on fe 
hâta de lui fendre le ventre, te on y trouva Tin- 
fortuné matelot prefquen entier. Sur Texpofé de 
Dampier, on ne manqua pas de conclure que le 
Requin étoit le monltre qui engloutît autrefois le 
prophète Jonas. • 

# Le Requin fe trouve abondamatent dans la Mé¬ 
diterranée , & on marige fa chair fur fe$ côtes, quoi- 
au elle foit dure, gluante, de mauvais goût, & dif¬ 
ficile à digérer. Les Neeres qui font moins déli¬ 
cats que nous, en font leurs délices : on en fait 
même Un commerce affez considérable fur la côte 
d’Or. 


On trouve dans la mer du Cap de Bonne^Eljjtf- 
rance deux fortes de Requins , qu on nommé fhvès. 

11 y a dans la tête de ces poiflons quelques ohcéS 
dé cervelle fort blanche , qui mife eqtpoudré . ift 
employée par les Médecins pour provoquer f’ad- 
couchement. Les Orfèvres enchaffent leurs dem& 
dans de l’argent, pour faire des hochets, & leur 
peau fert aux Ebénilîes pour la conitruftion d’uhe 
multitude d’Ouvrages : niais il n’étoit pas nécèfc 
faire que le Requin mort nous fût utile * pour nous 
engager s le détruire. 


Péché du Reqtdii . 

L E Requin pourfuk fa proie avec tant de vi¬ 
vacité , qu’il vient quelquefois échouer Sur le rfai* 
ge î les Ne^reS pour le tuer, fe jettent htfdimént 
dans la mer , plongent fous lui , & hll féndent? le 
ventre. Les Européens ont moins de couragè , mais 
plus d’induftrie ; ils prennent un gros hameçon 
couvert d’un quartier de chair s l’attachent à uné 
chaîne de fer s longue de deux aunes * te préfentént 
le piege au Requin . Quand l’animal n’eft pas afe- 
mé, il s’appfocne de Tappât, tourne autour te fem- 

V iv 
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ble le dédaigner >-mais on n*a qu'à feindre de reti¬ 
rer la corde, auffi-tôt fon appétit le réveiHe , & il 
avale l'hameçon ; il fe lent alors retenu par la chaî¬ 
ne, & pour Te délivrer , tantôt il fait jouer fes mâ¬ 
choires pour la couper, tantôt il tire de toutes fe$ 
forces la corde, quelquefois il fait des efforts pour 


vomir l'hameçon qui lui déchire les entrailles. 
Quand le monftre s'eft affez débattu, on tire la cor¬ 
de & on l'enleve fur le tillac du vaifleau 5 il n'y a 
point d'animal autfi vivace que le Requin , lors mê¬ 
me qu'il eft en monceaux. chaque partie déchirée 
palpite encore : ce monftre eft reaoutable jufqu’à 
Tinftant qu'il rend le dernier foupir. * 

RESERVOIR. Il feroit à fouhaiter que tous les 
pêcheurs connuffent parfaitement l'avantage des 
réfervoirs artificiels qu’on conftruit pouramaffer du 
poiffon, ils étendroient avec fuccès une des bran¬ 
ches les plus confidérables de fart de la pêche. 

Ces fortes de réfervoirs fe fon» dans les riviere* 
ou dans les étangs, qui ont peu de profondeur, & 
dans des en^pits dégagés de racines & d'herbages. 
La place doit renfermer environ quatre ou cinq 
toifes , de façon qu'qn filet püiffe s'y tendre, en 
rond. 


On prend vingt ou trente fagots, de branchages 
tortus liés par les deux bouts, longs de fix oufept 
pieds, & de la groffçur du corps : on les met en 
rang dans le fond de l'eau éloignés les uns des au- 
^ ’tres, d'environ un pied 5 on en met d'autres en tra¬ 
vers par-deflîis les premiers, & on continue la pile 
jufqu a ce qu'elle monte à un demi-pied de la fur- 
face de l’eau. On charge le tout de pierres pour 
tenir la fafcine en état. 


Comme dans la compofition de ce réfervoir on a 
eu foin de laiffer autant d'efpaces vuides que de 
pleins, le poiffon s'y retire 5 quand on juge qù’il y 
en a fuffifamment, on enveloppe , 1 e tout d’un filet 
& la prife répond à l’attente au pêcheur. 

RESSUI. Endroit ou le Cerf fe fauve pour fe 
repofer & laiffer fécher fa Tueur. 

RETOUR. On dit en terme de Venerie : le 
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Cerf trop Iong-tèm$ pourfuivi fît un retour qui don¬ 
na beaucoup de tablature aux Chafleurs. 

RETS-SAILLANT. Voyez l'article Filet. 

REVENU : En terme de Veneriq ; c’eft la queue 
qui revient aux Perdreaux, & le bois qui renaît à la 
tête du Cerf, du Daim, 8 c du Chevreuil. 

RE VERSUS. Poiffon des Indes de la longueur de 
la main, qu’on apprivoife & quton mange dans ces 
climats. 

REVOIR. Pille de la bête qu’on chaflc : on dit 
revoir du Cerf par le pied , pour dire faire revue de 
tes voies. 

RHABILLER. Raccommoder : on dit en Fau¬ 
connerie rhabiller les plumes d’un oifeau. 

RHENNE. Quadrupède inconnu aux Anciens, 8 c 
qui paroît naturel aux climats feptentrionaux :c’eft 
un.animal à-peu-près de la grandeur du Cerf, & 
qui porte un bois comme lui. 

Il a autrefois exifté en France, puifque du Fouil- 
loux dans fa Venerie, apprend la méchanique de fa 
^chaffe ; il eft certain qu’il n’y exifte plus aujour¬ 
d’hui , parce que le climat eft plus tempéré. On 
(çait^jie cette multitude de,bois & d’étangs , qui 
couvraient il y a mille ans, les Gaules, ne font plus $ 
& les Gaules qui font fous la même latitude que 
le Canada, étoient alors, ce qu’eftmaintenant le 
Nord de l’Amérique. 

Le Rhenue ne fe voit gueres maintenant dans les 
deux Continens, qu’au de-Ià du cercle polaire. 

Ce quadrupède ne va pas par fauts & par bonds , 
comme le Cerf ou le Chevreuil : fa marche eft une 
efpecé de trot extrêmement vif 8 c rapide ; il habite 
les montagnes , marche en troupes 8 c s’apprivoife 
aifément. C’eft prefque le feul animal domeftique 
des Lapons. Dans ce climat glacé, qui ne reçoit 
du Soleil que défrayons obliques, où la nuit a fa 
faifon comme le jour , où la neige couvre la terre 
pendant neuf mois ; on ne pouvoit nourrir de trou¬ 
peaux , mais Sn y a fupglée par l’iifage des Rhennes , 
8 c cet animal vaut peïfc-être pour le Lapon autant 
que trois de nos animaux domeftiques. 
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Le Rhenne tire des traîneaux & des voitures, fitît 
trente lieues par jour & court avec autant d’aflii- 
rance fur les glaçons que fur la peloufe 5 fon poil 
fournit de bonnes fourrures, & fa chair eft encore 
bonne à manger ; ainfi il vaut le Cheval, la brebis 
& le Bœuf réunis. 

Cet animal fe nourrit pendant l’hiver d une moufle 
blanche qu’il fçait trouver fous la neige, en fouillant 
avec fon bois, & avec fes pieds > en été il vit de 
boutons & de feuilles d’arbres 5 on fait des trou¬ 
peaux de Rhennes i onles mene au pâturage & on les 
ramene à l’étable, où on les enferme dans des parcs 
pour les mettre à l’abri des infultes des Loups. 

Ces quadrupèdes , qu’on pourroit appeller les 
Cerfs du cercle polaire , jettent leur bois tous les 
ans, & fe chargent de venaifon : ils font en rut vers 
la fin de Septembre. Les femelles portent huit mois, 
& ne produifent qu’un petit : le jeune Rhenne n’ac¬ 
quiert qu’après quatre ans révolus fon entier ac- 
croiffement 5 c’eft alors qu’on commence à lç dref- 
fer , & pour le faire fûrement on a recours à la 
caftration. * 

Les Rhennes font toute la richeffe de ces peuples 
que la nature mâratre a confinés aux etftrémiîés de 
j univers, lls fe couvrent pendant l’hiver de fes 
fourrures i l’été ils fe fervent des peaux dont le 
poil eft tombés ils fçaventaufli filer ce poil pour 
en faire du fil & de la corde ; ils en mangent la 
chair, ils en boivent le lait & en font d’excellens 
fromages : otez les Rhennes au Lappon, vous lui 
ôtez la moitié de fon exiftence. 

Le Rhenne a dans le Nord deux ennemis parmi 
les animaux, Je Loup & le Glouton : il fe dé¬ 
fend contre le premier avec fes pieds de devant ; 
mais il n’a aucune reffource contre l’adrefle & la 
force du fécond : cet animal grimpe fur, un arbre 
pour l’attendre au paflage ; & dès qu’il le voit à 
portée, il s’élance fur lui, s’attache fur fon dos, 
lui entame la tête avec les dents, & neTabandonne 
pas qu’il ne l’ait égorgé. * 

C’eft à M. de Maupertuis qu’on doit les pre- 
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mhres connoiffances exactes que nous ayons du 
Rkenne : iï étoît philosophe , & tous les voyageurs 
devroient l'être. 

Chajfe des Rhennes . 

Ordinairement les Lappons fê fervent des 
1 \hennes domeftiques pour chaüer les Rkennes fau- 
vages : ils choifi/fent la faifon où les femelles font 
en rut, & s’arment de filets , de hallebardes, dé 
fléchés & de moufquets. On attache les femelles* 
domeftiques à quelques arbres, & on fe met à l’af¬ 
fût : ces animaux appellent les mâles, & lorfqu ils 
font fur le point de les couvrir, les chaffeurs leé 
tuent d’un coup de fléché ou de moufquet. 

Au prinlems, quand la neige commence à fé 
fondre, & que le dégel empêche les Rhennes dé 
. courir, les Lappons chauffés de leurs raquettes le$ 
pourfuivent & les atteignent. 

Quelquefois on les pouffe, à l’aide des Chiens » 
dans des filets : on fe fert alors d’une efpecede retz 
formé de perches entrelacées les unes dans les aur. 
très, & qui reffemblent à deux grandes haies cham¬ 
pêtres : ces fortes d’allées ont quelquefois deux 
lieues d’étendue. 

On préféré ces Rhennes fauvaçes aux Rhennes do¬ 
meftiques pour les atteler au traîneau, parce qu’ils 
font plus robuftes & plus vigoureux ; ils font auffi 
bien plus difficiles à conduire : dans des momens 
de caprice ils fe retournent brufquement contre les 
Lappons, & les attaquent à coups de pieds, enforte 
que ceux-ci n’ont d’autres reffources que de fe cou¬ 
vrir de, leurs traîneaux, jufqu’à ce que la colere de 
ces animaux foit paffée. 

RHINOCÉROS. Le plus grand & le plus ro- 
bufte de tous les animaux après l’Eléphant : quoi¬ 
que fon nom foit grec, il étoit inconnu à Ariftote , 
& ce ne fut que trois cens ans après lui que Pompée 
fit voir à l’Europe le premier Rhinocéros . 

Cet animal a au moins douze pieds de long de¬ 
puis l’extrémité du mufeau jufqu’à l’origine de I 3 , 
queue, &fept pieds de hauteur. Il approche donc 
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de T Eléphant par la mafle du corps, mais il en dif¬ 
féré beaucoup par les facultés naturelles 8c par l'in¬ 
telligence : c’eft un coloffe à peine organifé. 

En 1750 on vit à Londres un Rhinocéros envoyé 
de Bengale : on le nourriffoit avec du riz 4 du fucre 
& du roin j fa boifibn n’étoit que de l'eau : il étoit 
d’un naturel tranquille, 8c- fe laifloit toucher fur 
toutes les parties du corps > il ne devenoit méchant 
que quand on le frappoit, ou qu’il avoit faim : fa 

{ >eau paroifloit impénétrable, & en la prenant avec 
a main on croyoit toucher une planche a un demi- 
pouce d’épaifTeur : il écoutoit avec une efpece d’at¬ 
tention fuivie tous les bruits qu’il entendoit, 8c lors 
même qu’il étoit endormi ou qu’il étoit occupé à 
manger il s’éveilloit à l’inftant, levoit la tête 8ç 
écoutoit avec confiance jufqu’à ce que le bruit eût 
ctffé. 

Le Rhinocéros a une corne fur le nez qui a entre 
Crois & quatre pied$ fur fix à fept pouces de dia¬ 
mètre à la bafe : c'eft avec cefte corne que cet ani¬ 
mal attaque 8c blefle fouvent à mort les Eléphans 
. de la plus haute taille 5 mais aufli s’il manque fon 
coup, il eft à l’inftant terrafTé & tué. 

La corne du Rhinocéros fert aux Indiens à faire 
pluiieurs ouvrages au tour 8c au cifeau : on l’efti- 
me plus que l’ivoire de l'Eléphant. 

Le Rhin Kéros fans être ni feroce ni carnaflier, ni 
même extrêmement farouche, eft cependant intrai¬ 
table. Il eft, dit M. deBuffon, brufque, fans in¬ 
telligence , fans fentiment 8c fans docilité 5 il faut 
même qu’il foit fujet à des accès de fureur que rien 
ne peut calmer, car celui qu’Emmanuel, Roi de 
Portugal, envoya au Pape en 1 y 1 $ , fit périr le bâ¬ 
timent fur lequel on le tranfportoit. Cet animal eft 
aufli fort porté à fe rouler dans la fange. Il a mille 
défauts qu’il ne paroît racheter par aucune qua¬ 
lité. ; 

Le Rhinocéros en naiflant n'a point de corne fur 
le nez j il croît pendant une quinzaine d’années, 8c 
en vit environ quatre-vingt. 

Ce quadrupède qui n'eft point utile comme l’E- 
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léphant, eft auffi nuifible que lui par le dégât prodi- 
geux qu'il fait dans la campagne. II n'eft bon que 
par fa dépouille : les Negres & les Indiens trcfuvenc 
fa Chair excellente 5 fa peau fait un cuir admirable ; 
fa corne fert aux Ebeniftes , & fon fang fait un bon 
contrepoifon. 

Le Rhinocéros n'eft point carnivore ; ainfi il n'in- 
quiete point les petits animaux : il ne craint pas les 
grands , vit en paix avec tous , & même avec le 
Tigre, qui fouvent raccompagne fans ofer l'atta¬ 
quer. 

On trouve cet animal en Afie & en Afrique, à 
Bengale, à Siam, à Laos, au Mogol, à Sumatra, 
à JaŸa, en Abyffinie , en Ethyopie, & jufqu’au 
Cap de Bonne-Efpérance : il y en a par-tout où Ton 
trouve des Eléphans, mais il s'en faut bien que l'ef- 
ptcc en foit auffi répandue. 

Ckajje du Rhinocéros . 

Les voyageurs qui aiment le merveilleux ont 
dit , & le peuple créchile des Auteurs a répété ? 
qu'on tuoit le Rhinocéros à coups de canons lorfqu’il 
couroit, ou à coups de fléchés quand il étoit en¬ 
dormi j mais fa peau eft trop dure pour être percée 
par des fléchés , & il court avec trop de rapidité 
pour qu'on puiffe braquer contre lui de l'artille¬ 
rie : les Auteurs de ces contes n'ont probablement 
jamais chaffé que dans leurs cabinets. 

La chaffe la plus Ample & la plus périlleufe du 
Rhinocéros , eft d'attaquer la mere à coups de pi¬ 
ques , de la tuer & d'enlever fon petit 5 mais on 
ne chaffe pas ainfi impunément : le Rhinocéros met. 
d'abord fon petit en fureté, enfuite va au feu avec 
courage , & renverfe devant lui hommes & che¬ 
vaux. En général l'homme eft bien foible quand il 
n’a que fa propre force à oppofer à de tels coloffes. 

L'induftrie vient avec raifon à l'appui de la force 
dans la chaffe du Rhinocéros : on conftruit dans les 
lieux que fréquente cet animal une cabane à plu¬ 
sieurs portes , entourée d’arbres & de feuillages. 
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on y renferme une femelle en chaleur, & oh lalffe 
ouvert.e la porte antérieure > à peine l’animal eft-il 
entré que la porte, fe ferme, & le Rhinocéros fe 
trouve pris. 

Les Africains ont une autre méthode : ils ou¬ 
vrent dans les lieux où va le Rhinocéros de larges 
foffés qui vont en s’étreciffant vers le fond ; ils les 
couvrent de gazons & de feuillages, & l’animal 
qui tombe dans ce piege ne peut en fortir quen 
perdant fa liberté. 

Les Hottentots joignent encore à cette méthode 
un autre artifice : ils enfoncent au milieu de la foffe 
un pieu très-pointu 5 le Rhinocéros en tombant fe 
perce la poitrine, 5 c les chaffeurs l’achèvent à coups 
de zagayes. 

Il y a fort peu de parties du Rhinocéros où l’on 

5 uiffe le blerfer : l’acier de Damas 8 c le fabre dU 
apon n’entament pas fa peau ; la lance ne peut la 

{ >ercer , elle réfifte même aux ballés du moufquet : 
es feul? endroits pénétrables dans ce corps cui- 
raffé , font le ventre. les yeux & les oreilles. Auffi 
les chaffpurs au lieu d’attaquer cet anitpal de face 
8c debout, attendent qu’il s’endorme , s ! en appro¬ 
chent en filence, 5 c lui Hchent tous enfemble leur 
bordée dans les endroits que la balle peut entamer. 

Lé Rhinocéros a Fodorat fort fubtil ; il fent de 
fort loin les animaux, 5 c marche toujours vers eux 
en droite ligne 5 il renverfe tout Ce qu’il rencontre, 
arbres, pierres, buiffons, rien rte fçauroit le dé¬ 
tourner. Quand il ne rencontre rien, il baiffe la 
tete, 5 c fait des filions fur la terre. Si par hazard un 
homme l’attaque, ou feulement qu’il ait un habit 
rouge, il le faifit 5 c le fait voler par-deflus fa tête 
avec une telle force, que la violence de fa chute 
fuflÇtpour l'écrafer : on l’évite en ferpentaut 5 car 
cet animal, à caufe de la maffe de fon cçrps, ne 
fb tourne qu’avec peine , & il ne fe fouvieot plus 
de fon ennemi quand il ne le voit plu?. 

* RHO MBE. Voyez le mot Coquillage. 

RHUME : Maladie des Faucons, voyez l’ar¬ 
ticle Fauconnerie . - - 1 ' 
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RICHS. Petit quadrupède de Suede & de Po¬ 
logne, qu'on a confondu tantôt avec le Lievre, 
tantôt avec le Lapin, & tantôt avec le Loup : cec 
animal tient de ces trois efpeces, &c eft eftimé pour 
fa fourrure. 

RIDÉES. Fientes & fumées des bêtes fauves : 
ce font celles des vieils Cerfs & des vieilles Bi¬ 
ches qui font ridées. 

RIVIERES. Les pêcheurs doivent fçavoir que 
toutes les rivières navigables appartiennent au Roi 
par le feul titre de la fouveraineté. 

On diftingue quatre efpeees de rivières dans le 
code des eaux & forêts. - 

Les rivières royales , font les fleuves navigables 
fur lefquels le Roi leve des droits pour 4 a pêche 
du poition. 

Les rivières banales , font celles qui patient dans 
les terres feigneuriales de quelques particuliers , 
telles que celle des Gobelins. 

Les rivières publiques , font celles fur lefouellès 
le Roi ni aucun particulier ne prennent de droits : 
telles que celles qui patient au travers des marais 
& des terres inondées. 


Les rivières privées , font celtes qui tombent dans 
les terres de quelques particuliers avant de devenir 
navigable?. 

On parlera plus au long du droit de pêche dans 
les rivières . au traité qui termine *e Dictionnaire. 

ROCHÈR ou MUREX. Coquillages univalf 
ves : voyez le mot Coquillage . 

RODER. On dit en Fauconnerie : l’ôifeau rode 
de bonne aCtion. 

ROI DES CAILLES : Efpece de Râle noir ott 
de Râle de genêt, qu’on dit être le conducteur dç> 
Cailles dans le tems de leur émigration. Voycfc le 
mot Râle. 

ROI DE GUINÉE. Oifeau huppé, d’un beau 
plumage, qu’on ne trouve qu’en Afrique. 

ROI DES POISSONS. C’eft un poiffon du 
genre des Carpes, qui n’eft connu que par ce qu’en 
dit l’Académie d’Upfal. 
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ROI DES SERPENS. Ceft le Lamanda de rifle 
de Java : voyez ce mot. * 

ROITELET. Petit oifeau fort connu en Eu¬ 
rope , qui rampe à travers les haies & les trous des 
murailles ; il vole bas & ne prend jamais un effor 
de longue durée ; c'eft un animal folitaire , qui fe 
nourrit de vers 8c d'araignées, chante allez mélo- 
dieufement, & s'apprivoife fans peine. Dans cer¬ 
taines provinces les gens de la campagne fe font un 
fcrupuïe de le tuer : c'eft par fuperftition & non 
par philofophie. 

Outre le Roitelet ordinaire, on en connoît deux 
autres , dont l’un eft huppé & l'autre ne l'eft pas. 
Le premier eft le Regulus des Romains , qui a 
donné le nom à toutes les efpeces de Roitelets. 

ROMPRE LES CHIENS. Terme de chafle : 
c’eft les tirer des voies de la bête qu'ils pour- 
fuivent : ce qui arrive quand un chaffeur mal¬ 
adroit paffe au travers de la meute lorsqu'elle 
court. , 

RONCERA. Efpece de Murex de la mer Adtia- 
tiaue : voyez le mot coquillage. 

jRONt). Le Faucon vole en rond quand il tour¬ 
noie autour de fa proie. 

RONDON. L'oifeau de proie fond enrondon, 
quand il fond avec impétuouté fur fon gibier pour 
l’affommer. 

RONGER. £n Venerie on dit que le Cerf ron¬ 
ge , quand il rumine. 

ROSELLE. On donne ce nom à la Grive rouge : 
voyez le mot Grive. 

ROSÊMUKER. Poiffon particulier à la Pruffe, 
qu'on pêche dans fes lacs & fes étangs. 

ROSETTE. Poiffon de mer, long d'un pied, 
& dont le corps eft pyramidal : fa chair eft blanche 
& de bon goût. On le pêche en Hollande. 

ROSIERE. Poiffon d'eau douce du genre 
des Carpes : il eft long d'un demi-pied, & fa 
chair eft bonne à manger , quoique de difficile 
digeftion. 

ROSSE. 
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ROSSE. Poiflon de lac & de riviere à nageoires 
rouges, delà grandeur d’une Carpe, &fortcom- 
mun en ouede. 

ROSSIGNOL. Oiïeau folitaire, & connu par 
la beauté de fa mélodie, qui l’a fait appeller le 

efpeces “ ** " atUre ' ° n en diftingue de plufieurs 

LtRojfignol franc ÿ oifeau de paflage, plus petit 
que Je moineau & infiniment plus léger eft très- 
timide , fur-tout quand il n’eft pas apprivoifé : le 
male chante avec agrément 5 mais fa femelle- eit 
muette ; il n y a point d'oifeau aulfi jaloux ; pn n’en 
voit jamais deux enfenfble, foit pour chanter foie 
pour voyager . foit pour vivre en fociété. l!a ja- 
Ioufîe eft-elle donc parmi les oifeaux comme parmi 
les hommes I appanage des talens ? 

ell tr « is efpe- 


. Je- am 

, ‘ ,[7'—— ces trois oifeaux ne font que 

des variétés de la meme efpece. . ^ 

_ Le MjpKnol de muraille chante moins mélodieu- 
fement que celui que nous venons de décrire : cet 
oifeau eft d’un caraétere très-fauvage ; il aime à 
manger, à faire fon nid & à gazouiller fans être 
vu ; & meme fi quelqu’un touche à fes œufs, il les 
abandonne pour toujours : l’éducation reforme un 
peu fon naturel. 

. En general le Roffignol eft un oifeau fort maigre ; 
cependant on reuflit à l’engraifler, & à en faire un 
rtiets digne d être mis en parallèle avec la chair de 
I (Jrtholan. 

Ne reformons point l’ouvrage de la Nature & 
ne fanons paroître le RoJJJgnol fur nos tables aue 
pour y chanter. ^ 

• ^-pTELE. Poilfon de riviere blanc, plus large 
4« j ^ ar f ,e ^ P lus épais que la Brême : on le pl- 
terfe ' S C ^ ^ ans plufieurs lacs d’Angle- 

RÔTENGLE. Poiflon d’Allemagne qui reflem- 
Tomell. • . x 
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ble à la Brême, & qui n’en eft peut-être qu’une va¬ 
riété : voyez le mot Brême. , 

ROT-JE. Petit oifeau du Groenland , dpnt le 
chant reffemble au cri d’iuv^petit Rat. 

ROUAN. Couleur du poil du ÇhçyaJ ; voye* 
Tarticle Cheval . 

ROUC. Nom qu’on donne en Arabie au Çonior: 
voyez ce mot. 

ROUE Poiflfon de mer tout rond, dpnt la chair 
eft eftimée pour fa délicatefle , & qu’on trouve près 
de Congo & d’Angola. 

ROUÉE. On dit que les têtes des bêtes fauves 
font rouées , quand leurs perches font ferrées & peu 
ouvertes. 

ROUGE-QUEUE. Nom qu’on donne au RoP* 
fignol de muraille : on en trouve à Bengale, dans la 
.Chine & en Amérique. Voyez le mot Rojjignol. 

ROUGET. Poiffon de mer à nageoires épineu- 

Î es, charnu par le corps, rond & un peu large vers 
a queue : fa chair eft ferme, blanche , mêmCj, 
difent les Médecins, prolifique. On en trouve non- 
feulemçnt fut les côtes de France, mais encore à 
Madagafc^t & au Cap de Bonne-Efpérance. 

On remarque que la chair du Rouget eft plus fer¬ 
me & de meilleur goût en hiver qu’en été, & la 
meilleure raifon phyfique qu’on puifie en apporter > 
c'eft que ce poiflon fraie dans les chaleurs, & par 
conféquent maigrit comme il arrive aux bêtes fau¬ 
ves dans le tems du rut. 

Le Bouget étoit aufli eftimé des anciens qu’il l’qfl 
des modernes : Pline & Martial en parlent avec 
éloge fous le nom de Rubeüio , & nous le regard- 
dons comme Ja Perdrix de la mer, 

ROUGETTE. Quadrupède dont le poil eft een- 
dré-brun, qui a cinq pouces & demi de long, & 
deux pieds d’envergure , qui relfemble parfaite¬ 
ment à la Rouflette , & qui paroît originaire des 
climat^ chauds de l’ancien Continent. 

Cet animal eft grand , fort & méchant ; il fait 
de grands dégâts le jour comme la nuit i il tue les 
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volailles & les petits animaux, & Te jette même 
fur les hommes qu’il déchire au vifage par des roor- 
fures cruelles. 

La Rougetie a des ailes comme la Chauve-Souris, 

8c c’eft peut-être d’après ce quadrupède ailé que 
Timaginadon des anciens Poètes a enfanté les Har¬ 
pies. 

On trouve 8c on chaffe ce monftre ailé aux ifles 
de Bourbon, de Ternate & de Madagafcat, aux 
Philippines, 8c dans les autres ifles de l’Archipel 
indien : il eft plus rare dans la terre ferme. 

ROULEAU. Coquillage uni valve de la forme 
du Cornet : voyez le mot Coquillage . 

ROUPEAU. Efpeçe de Héron des côtes de Bre¬ 
tagne , qui fait fon nid fur les rochers : voyez le mot 
Héron . 

ROUSSEAU. Efpece de Cancre de Norman¬ 
die : voyez l’article Cancre . 

ROUSSEROLE. Oifeau commun dans le Maine 
8c dans la Touraine , qui n’eft qu’une efpece A 9 Al- 
cyon ; voyez ce mot. 

ROUSSETTE. Quadrupède ailé, dont le poil v 
eft d’un roux-brun, qui a neuf pouces de long 8t 
trois pieds d’envergure : il a comme les Chauve- 
Souris des membranes qui lui tiennent lieu d’ailes , 
8c reffemble prefque parfaitement à la Rougctte. 
Voyez ce mot. 

, Les Rouffetics font des animaux carnaffiers 8c vo¬ 
races * ils fe nourriffent de végétaux, quand la chair 
le poiffon leur manque > ils boivent avec plaifir 
le fuc de palmiers, & on a trouvé le moyen de les 
enivrer & de les prendre en mettant à portée de 
leur retraite des vafes remplis d’eau de palmiers. 

Ces quadrupèdes ailés font fort lafcifs , 8c leur 
chair n’eft bonne que quand ils font jeunes : les In¬ 
diens leur trouvent alors le goût y de celle du 
Lapin. * 

ôn a prétendu que la Roujjette fuçoit le fang de 
l’homme & des animaux endormis fans les réveil: 
1 er. Ce fait peut être vrai, fans être vraifembla- 1 
ble. 

X ij 
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ROUSSETE. Petit oifeau de la grandeur de'la 
Fauvette, dont le plumage eft rouffeâtre, & qui vit 
de Vermiffeaux. 

ROUSSETTE. Poiffon à nageoires cartilagi¬ 
neuses , dont on diftingue trois efpeces. 

La première a beaucoup de rapport avec le 
Chien de mer & eft fort connue en Italie &en An¬ 
gleterre. La fécondé eft plus jolie & plus petite que 
la première. La troifieme différé des deux autres 
par la couleur : on fait de la peau des RouJJettes , 
ce qu'on npmme à Paris le Galluchat. 

ROUTE. Grand chemin dans les bois. 

RUBAN. Poiffon de mer, rouge & de couleur 
de feu , qu'on nomme auffi Tœnia marin & Fiam- 
ieau. Voyez ce dernier mot. 

RUBAN. Coquillage univalve de la famille des 
Vis. Voyez le mot Coquillage. 

RUBlCAN. Nom donné au Cheval , à caufe 
defon poil. Voyez le mot Cheval 

RUFFE. Poiffon à nageoires épineufes, du genre 
des Perches. Voyez ce mot. 

RUT. Amour des bêtes fauves ; il ne faut point 
comparer l'inftinéi de ces animaux pour la propa¬ 
gation de leur efpece, avec notre penchant vers le 
fexe : l'homme eft né pacifique, c’eft du lait qui 
coule dans fes veines > mais c'eft du feu qui coule 
dans celles d'un Cerf. Ce quadrupède eft à notre 
égard ce que feroit un Africain, comparé à un froid 
Lapon. 

Le Cerf entre en rut en Septembre, & y refte trois 
femaines : les jeunes n’y entrent qu'après les vieux. 

Le Rut des Chevreuils commence en Oétobre , 
& ne dure que douze ou quinze jours > car cet ani¬ 
mal jouit feul de fa femelle, & fes defirs règlent 
le tems de fes jouiffances. 

Le Rut des Lievres eft plus incertain que celui 
des bêtes fauves ; il fie fait ordinairement dans les 
mois de Janvier & de Décembre. 

Le Rut des Loups dure depuis la fin de Décem¬ 
bre jufqu'au commencement de Février. 
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Le Rut des Sangliers dure tout le mois de Dé¬ 
cembre : celui des Renards , comme celui des 
Loups, &c. On peut confulter fur chacun de ces 
animaux chacun à leur article. 

RUSE : Le bout de la RuCè > c’eft quand on trou¬ 
ve au bout du retour qu*a fait une bête, que fe£ 
voies font (impies. 

RUSER. Une bête fauve rufe quand elle va & 
vient fur les mêmes voies pour fe défaire de ceux 
qui la pourfuivent 5 mais (es rufes échouent tou¬ 
jours contre les nôtres. 





X iif 
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Sable. PoifTon quon pêche fur les Cotes cTA- 
frique y les Negres en, fout tant de cas qu'ils n'ofent 
faire ufage de fa peau fans une permilfioe expreffe 
du Roi : on çftime un «Saiie la valeur,d*un efclave* 
ce qui prouve peut - être moins le prix du poiffon 
que le néant de ceux qui les achètent. * 

SABLON. Efpece de Limaçon opercule quon 
trouve allez communément à la Rochelle. 

SABOT. Limaçon de mer dont la coquille a la 
figure d'un cône renverfé. Voyez le mot Coquil¬ 
lage. 

SAC. Efpece de petit filet qui fe met au fond 
des grands appellés Dideaux : ce Sac fe nomme auffi 

Chaufîe. 

SACRE. Nom qu'on donne à une efpece de 
Faucon. Voyez ce mot. 

SAGES CHIENS* On appelle ainfi ceux <joi 
confervent le gentiment de fa bête qui leur a été 
donnée, & qui enr gardent le change. 

SAGOUIN. Efpece de Cercopithèque , long 
environ de feptpouces, qui fe trouve au Bréfil & 
dans le royaume d*Iffini en, Afrique. Les Anciens 
ont connu cet animal -fous le nom de Callitriche . 
Voyez les mots Singe & Cercopithèque. 

SAÏGA. Nom Ruffe qtt'on a donné à une efpece 
de Chevre fauvage qui fait la nuance entre les 
Chevres & les Gazelles 5 cet aninfcal a des cornes 
fi nettes & fi tranfparentes, qu'on en fait le même 
ufage que des écailles ; il vit dans la plaine, marche 
en bondiflant, eft léger à la courfe, & fa chair qui 
a le goût de celle du Cerf ell très-bonne à manger. 

La femelle du Saïga eft plus petite que le mâle 
& ne porte point de cornes : ces animaux fe joi¬ 
gnent en automne, & produifent au printems un 
ou deux petits. Le Secrétaire de l'Académie de 
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Petersbourg, ajoute à cette deftriptlôh , que le 
Saïga ne paît qu’ert rétrogi adànt,. 8c quë le Chi¬ 
nois acheté fes corner pour faire des lanternes. 

SAINE. Double filet dont on fe fèrt commoné* 
ment pour pêcher dans lés, rivières. Le grand eft 
compofé de mailles à Tordînaire, de morceaux dé 
liege en haut & de morceaux de plotitb par lé bas. 
Le petit eft un fac qui fe ferme par le poids du 
plomb. On fe met dans un bateau pour faire ufagè 
dé çé filet > on en attache lé premier bôüt au bord 
de l’eau à un piquet : on fait avec le bateau un cir¬ 
cuit qui embrane autant qu’il elï poftiblé la largeur 
de la riviere : on jette à l’eau les longs réplis du 
filet, 8c ôn revient fe placer au bord :1a Saine for¬ 
me alors une enceinte d’oùfepoiffori ne rièut fë fau- 
Ver qüe par l’échancrure qui eft vêts lé botddé 
l’eau : on doit avoir foin dé Battre l’eau de ce Côté, 
tandis qtfelés péchèurs traînent les deu* bouts du- 
filet qui en fe tefferrant de toute part, filer lé poi£ 
fon en pdotoii, 8c eh affurela prifé. ' 

SAISONS. Le chafféuf dOîtfçavoir qtrelfes font 
les fdifôrts fàvcûablés ^éeftainei chaffés, car il né 
fuffit pas d’avoir de fîndufiric, il faut aurfi avoir 
Voccafion de l’exercer. . 

r Le prrntehisFembled’abdrdune faifôn ftiortd pour 
la chaffe, parce que les animaux fe cadrent aloVfc 
pour travailler au grand ouvrage de la gériétaflorf: 
on trouve cependant fé ittatin deS Rariiieti & déi 
TourtérelléS f & lé fofr des Lievtés & des Làpini 
G’eft aiiflî dans cette? faifofi qif on 1 vi ï la' chiné du 
Chevreuil 8c des bètei fauves qui cdmihencedt i 
brouter lé bourgeon t c'etl dans les taillis qu’il faut 
lés aller furprèndté. ; • 

Pendant rété; on cHaiTé ldsbétés faôvës, ittiispèù 
‘Commodément * on né rérrffit guéfers dans cette* fat- 
fort que dans la 'chaffe âei Caines. J 

L’autdmrie eft le tems lé plus Favërâbfe potrr là 
chaffe , foit fur la terre , foit dans les aits:, les àni- 
manx ont alors tout l’embonpoint que fa Nature 
peut leur donner, & l’air tempéré que l’homme ref- 

X iv 
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pire, lui permet de joindre dans l'exercice violent 
de là chatte, la vigueur à l’induftrie. 

Prefquç tous les oifeaux deviennent dans l*au-. 
tomne la proie des Chafleurs : on trouve alors le 
Ramier & la Tourterelle dans les grains coupés; 
on tire les Perdreaux dans les chaumes, & les oi¬ 
feaux aquatiques fur le bord des rivières; les Grues, 
les Oies fauvages, les Poules d’eau, les Bécaffines 
& les Outardes ne peuvent échapper à notre pour- 
fuite : on va auffi avec fuccès à la chaffe des bêtes 
noires & à celle des bêtes fauves. L’automne eft en 
général le tombeau 4e^animaux, çopme il Peftdes 
vieillards.' 

Les Chaffeurs trouvent dans Phiver, non-feule¬ 
ment le gibier ordinaire , mais encore les oifeaux dé 
palTage, qui viennent du Nord fe réfugier dans nos 
marais « le long de nos rivières. 

Quand la gelée eft forte, on fait,un grand abat^ 
tis d’oifeaux marécageux : 4ans les pays abondants 
en Poiriers, on trouve beaucoup de Bilets & de Ra^ 
miers : vers le dégel, çn chafle .-aux pluviers & aux 
Sarçelles, quelquefois ; on pourftiit fur la neige les 
Perdrix. Un peu d’habitude fur ce fijjet inftruit plus 
que tous les livres. 

SALAMANDRE. Efpecé de Lézard 4e cinq î 

ûx pouces de long, qu’on recherche, àcaufe de fes 
propriétés dans la Médecine. Cet animal renferme 
fous fa peau une efpece de lait qui jaillit fort, loin 
quand on preffe l’animal : il s’en faut bien qu’il ait 
la, légérete du Lézard; la Salamandre eft trille & 
paretteufe ; c’eft le Hihou de# reptiles, elle vit au 
pied des vieilles murailles * dans les haies ancien¬ 
nes & fous les décombres ; quàtid le ciel eft ferèin, 
elle n’ofe le montrer à çaufe de l’ardeur du foleil, 
& en hiver elle relie cachée & engourdie à caufe 
de la rigueur du froid. Cet animal n’ëft pas rare 
en France, en Italie, en Suilfe. de en Allemagne.* 

La Salamandre ell célébré par les fables qu’ont 
débités fur elle les Naturaliftes, & que nos peres 
avoient adoptées ; car la crédulité ell l’appanage de 
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tous les fiecîes, foit qu’ilsfoient éclairés, foit qu'ils, 
foient barbares : on a dit d'abord qu'elle étoit veni- 
meufe > mais M. de Maupertuis a prouvé par plu- 
fieurs expériences éxa&esquelle nemordoit point, 
lors même qu'elle étoit irritée, que quand elle ; 
mordroit, elle ne diftilleroit aucun venin dans les 
bleflures , & que fa chair en alimerit, étoit infipide,» 
mais non mal-faine. 

Les Anciens ont fur-tout vanté la propriété de 
la Salamandre de vivre dans les flammes : on a beau¬ 
coup raifonné fur ce fait inexprimable : à la fin, au, 
lieu dé donner la torture à leur imagination quel¬ 
ques philofophes ont jetté dans le feu quelques-uns 
ae ces animaux ; ils y ont été confumés, & tout a; 
été expliqué : c'eft l'hiftoire de la dent d'or de 
Fontenelle. . 

On a dit auflî que la Salamandre n’avoit point de; 
fexe : un Naturalifte en ayant ouvert une vit quelle' 
étoit en même-tems ovipare & vivipare, Sc compta 
dans fon corps cinquante-quatre petits bien orga-, 
nifés prefqu'aufli agiles que la mere : les Auteurs, 
qui ont écrit tant de fables étoient - ils dupes ou 
fripons ? Il eft à croire qu'ils commencèrent par l’un 
& finirent par l'autre. 

La Salamandre eft peu bardie, fi on la bat, elle 
commence par redreffer fa queue, & fi on redou¬ 
ble les coups, elle contrefait la morte. Elle périt 
difficilement ; trempée dans le vinaigre ou dans le 
fel en poudre, elle y périt-en convulfion comme les 
Vers 6c le Lézard, elle le nourrit de Mouches, de. 
Scarabées & de Limaçons. , 

Il y a auffi une efpeçe de Salamandre aquatique, 
qu’on trouve dans les foffés des villes & dans les. 
étangs, elle marche à pas de Tortue, & fon cri 
approche de celui de la Grenouille. Le célébré 
Dufaÿ prétend que pendant le printems & l'été 
cet animal change de peau de quatre jours en quatre. 
jours, •& qu’il vit non pas dans le feu, mais dans 
la glace'; M. Dufay, qui a obfervé , eft plus à. 
croire que les Anciens qui n ont fait que croire. 
SALIAN. Oifeau du Bréfil, de la grandeur, 
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d'un Coq > il vole avec peine , mais il court avec 
tant de rapidité, qu'un Chien de chaffe ne peut l'at¬ 
teindre à la courfe. 

, SALICOQUE. Ecreviffe de mer dont nous 
avons parlé à l'article Chevrette . 

1 SALMERIN. Poiflon du genre des Saumons , 
qui ne pefe jamais plus de deux livres > on le trou¬ 
ve dans les lacs & dans les rivières : fa chair eft 
tendre , & reffemble à celle de la Truite. 

SALPA. Poiflon de mer à nageoires épineufes, 
qui reffemble à la Dorade, il fe nourrit d'excré- 
mens, 8c fa chair n'a point de délicateffe. 

SALVELIN. Poiflon deriviere à petites écail¬ 
les , qui n'eft commun que dans l'Autriche. 

SAME. Poiflon à nageoires épineufes , qu'on 
trouve affex communément dans le Rhône, dans la 
Loire, & dans la Garonne. Le peuple des Natu- 
raiiftes croit qu'il ne vit que de fange. 

SANGLIER. Ouadrüpede qu'on réunit quand 
orf le décrit, avec îe Cocnon de Siam & le nôtre $ 

' car ces trois animaux condiment la même efpece % 
le premier eft l'animal fauvage, 8c les deux autres 
l ! animal domeftrque. 

Ces quadrupèdes font finguliers $ l'efpece en eft 
unique. elle exifte plus folitairèment que les au¬ 
tres , elle n'eft voifïne d'aucune efpece, & n'eft pas 
fujette à de grandes variétés. 

Le Sanglier n'a point les habitudes groflieres, 
les goûts immondes, 8c les fenfations brutales du 
Cochon : il vit de grains, de fruits, de glands & 
de racines 5 il aime aufli beaucoup les Vers de 
terre, 8c pour les trôûver, il fouille la terre*avec 
fon boutoir : comme fa hure eft plus longue & plus 
forte , 'que celle du Cochon, il fouille plus ,pro- 
fondément * le dégât qu'il fait oblige les cultiva¬ 
teurs à le tenir fans cefle éloigné des champs en- 
femencés. 

* Les Sangliers ne vont feuls que quand ils font 
afféz forts' pour ne plus craindre les Loups : quand 
ils n'ont pas encore paffé trois ans, ils forment 
dteux-mêraes des efpeces de troupes , & c'eft de-là 
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qu£ dépend leur fureté j quand ils font attaquô, ils 
rénftent par le nombre ; les plus gros font face en 
fe prenant en rond les uns contre les autres, & en 
mettant les petits au centre > il eft rare que ces ani¬ 
maux jettent des cris diftinâs, mais quand ils font 
effrayes fubitement* il foufflent avec une violence 
qu’il eft difficile de concevoir. 

On ne pourroit pas affirmer que le Sanglier fût 
carnivore ; cependant il mange quelquefois de la 
chair corrompue : on en a vu manger des chevaux 
morts , & ona trouvé quelquefois dans leur efto- 
mac de la peau de Chevreuil & des pattes d.*oi- 
feanx ÿ mais c’eft plutôt néeeffité qu’initinâ. 

Le Sanglier peut vivre vingt-cinq à trente ans : 
dans le tems du rut, le male cherche la femelle , 
la fuit, & demeure trente jours avec elle dans le 
plus épais des forêts. II eft alors plus farouche que 
jamais, Sc il devient même furieux quand un autre 
mâle veut occuper fa place : Jes deux rivaux fe 
battent alors, fe bluffent, & fe tuent quelquefois ; 
la femelle de fon côté devient furieufe quand on 
attaque fes petits : & en général dans les'animaux 
fauvages, ort remarque que le mâle devient plus 
féroce dans le tems de l’accouplement, & la fe¬ 
melle quand elle a mis bas. C’eft l’inftintt fie k na¬ 
ture qui veille à k multiplication des individus & 
à leur confervation. 

Il y a dans les terres voifines duCap-Verd une 
variété fingqliere dans l’efpece du Sanglier * L’ani- 
maldont il s’agit ici, s’approche unpeuduBabi- 
roufla par le nombre de fes dents & par l’énormité 
des deux défenfes qu’il a à la mâchoire fupérieure : 
ces défenfes reffemblent ià des cornés d’ivoire plu¬ 
tôt qu à des dents > elles ont lin demirpied de long, 
& cinq pouces de circonférence à k bafe ; là na¬ 
ture les a auffi recourbée}» comme les Cornes d’un 
Taureau. Malgré cesfigülarités on n’ofe croire que 
le Sanglier du Cap-Verd formé une race particulière 
dans la claâe des animaux. * 

On trouve en Afrique & en Afie des Sangliers 
auffi abondamment qu’en Europe, : il n*y en avoit 
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point Hans le Nouveau Monde avant l'invalion des 
Européens 5 les Efpagnols y ont tranfporté des Co¬ 
chons noirs, qui dans diverfes contrées font deve¬ 
nus fauvages. On remarque que dans les pays froids 
le Sanglier en devenant animal domeftique a plus 
dégénéré que dans les climats chauds. On épargne 
ici aux Leâeurs le récit d'une multitude de fables 
que le Sanglier a fait naître , & qu'il eft ridicule de 
répéter , mêrçie pour les détruire. 

Remarques de Venerie . 

Quand un Sanglier eft jeune on l'appelle Mar- 
cajjïn , à deux ans Ragot , à quatre ans Quartan > 
c'eft alors qu'il eft le plus dangereux : a lix ans 
grand Sanglier , & à fept grand vieux Sanglier : il 
y a auffi des chaffeurs qui appellent Sanglier miré 
cet animal après quatre ans , quand fes défenfes 
ceffent d'être dangôreufes. 

Les Chiens courans font propres à la chaffe du 
Sanglier ; mais il faut pour cela au’ils foient très- 
gtands & très-rablés, car ils ont bien plus de fati- 

g ie à pourfuivre les bêtes noires qu'à courre un 
erf ou un Chevreuil. On fait auffi dans cette 
chaffe ufage de Lévriers ,&on les choifit de grande 
taille : ceux cjui font tout noirs & à gros poils paf- 
fent pour fuperieurs aux autres. 

On diftingue la trace d'un Sanglier de celle d'une 
Laie , en ce que celle-ci, quand elle eft pleine, va 
ordinairement les quatre pieds ouverts , & a les 
pinces moins groffes 5 elle a auffi les gardes, la foie 
& le talon plus larges , les côtés plus gros & plus 
ufés, & les allures plus longues &: plus affurées : 
il faut cependant ajouter que ces remarques ne font 
pas fans exception 5 en effet dans le*tems du rut les 
allures de la Laie font auffi longues que celles du 
Sanglier y parce qu'alors elle eft bien moins pefante 
que quana elle eft pleine. 

Un Sanglier en fon tiercan , c'eft-à-dire qui a trois 
ans, a auffi la trace différente d'un Sanglier en fon 
quanan , c'eft-à-dire qui a atteint quatre ans : le 
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premier a la foie moins pleine, les côtés de la trace 
plus tranchans , & les pinces moins grofles. Le fé¬ 
cond a fes gardes plus larges, plus ufées , & plus 
près du talon * les allures en font plus longues, & 
le pied de derrière demeure plus éloigné que celui 
de devant. 

Lé Sanglier miré a les gardes plus larges, plus 
grofles , & plus ufées aue les autres 5 elles appro¬ 
chent aufli davantage au talon , & font plus bas 
jointées : il marche encore les pieds plus ferrés. 

Dans l’hiver il faut 511 er chercher'le Sanglier 
dans les futaies où il y a du gland & d'autres fruits 
fauvages dont il eft très-friand : dans les deux fai- 
fons (uivantes on le trouve dans les endroits où il 
y a beaucoup de buiflons , fur-tout près des bleds 
verds > dans l’automne cet animal va dans le fond 
des forêts. 

Quand on chafle au Sanglier on doit parler aux 
Chiens comme dans la chafle du Loup. 

Un jeune Sanglier de trois ans n’fcft pas courable * 
il donne trop de tablature aux Chiens : il n’en eft 

Î >as de même des vieux qui ne fuient jamais fort 
oin , qui ne témoignent pas avoir peur des Chiens, 
& qui s’arrêtent fouvent pour leur faire tête. 

L’Auteur de la Vénerie Royale fait encore beau¬ 
coup de remarques fur la chafle du Sanglier > la 
plupart nous paroiflent obfcures ou inutiles $ elles 
ne jettent point de lumières fur l’art de la Venerie* 
mais elles grofliffent les volumes qui en traitent. 

Chajje du Sanglier . '■ 

O n chafle le Sanglier à force ouverte aveç les 
Chiens, ou bien on le tue par furprife au clair de 
la lune. Quand on chafle un Sanglier miré, il fuf- 
fit d’employer des Mâtins bien drefles, car cet ani¬ 
mal fuit lentement, laifle une odeur très-forte , fe 
défend contre les Chiens, & les blefie dangereu- 
fement de fes défenfes. | 

On fe munit d’abord d’un Limier bien inftruit, 
& qui entende bien lorfqu’on lui parle pour noir. 
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C'eft avec ce Chien qu'on va dès le matin au bois 
pour détourner le Sanglier . 

On fe tranfporte enfuite auprès de l'afyle de ce 
quadrupède } $n en prend les grands de vans, & 
quand le Chien fe rabat de bête noire , on jette 
une brifée à rentrée du fort , puis on prend le con- 
trepied. 

Quand on attaque ces animaux, on fe fert de 
chariots chargés d’arquebufiers qu’on pofe dans les 
paffages pour les tirer : il n’y a aucun chaffeur qui 
ofe demeurer à pied, parce que le Sanglier accourt 
à la voix de l’homme ; s’élance, quanail eft irrité, 
fur celui qu’il rencontre, & lui fait de profondes 
bleffures. . 

Quand le Sanglier eft tiré , les chaffeurs ont grand 
foin de }ui couper les tefticules, dont l’odeur eft fi 
forte , que fi l’on paffe feulement cinq ou fix jours, 
fans les ôter, toute la chair en eft infeélée* Il n’y 
a de bon dans le vieux Sanglier que la hure $ mais 
toute la chair du Marcaflin eft fine & recherchée 
pour fa délicateffe. 

SANSONNET : Efpece d’Etourneau qui parle 
qui fiftle , mais toujours d'un ton enrhumé. 
Voyez Etourneau . 

SAPAJOU. Petit Singe à aueue longue & à rau- 
feau court. Voyez les articles Singe & Cercopi¬ 
thèque. 

SARCELLE. Oifeau aquatique, plus petit que 
le Canard : voyez Cercelle . 

SARDINE. Petit poiffon de mer à nageoires 
molles , du genre des Alofes : il nage de côté & 
d’autre en grande troupe : on le trouve tantôt au 
milieu de la mer , tantôt vers les rochers qui bor¬ 
dent le rivage. On en pêche foit dans l’Océan, 
fok dans la Méditerranée : c’eft un objet de com¬ 
merce très-confidérable pour la Bretagne, & les 
calculateurs en font monter le produit à près de 
trois, millions. 

Ce poiffon eft fans arêtes & d’un goût exquis ÿ 
il n’a guere plus de huit pouces de long fur un de 
large : il ne feroit que fe montrer fur nos côtes, fi 
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pour le retenir on ne l’amorçoit avec une compo- 
fition particulière faite d'œufs de Morue & d'au¬ 
tres poiflons. Il y en a une autre faite avec des 
Chevrettes, des Cancres, & du menu fretin de 
Sole & de Merlan : cet appât doit être rigoureufe- 
ment défendu aux pêcheurs , parce qu'il corrompt 
la Sardine en peu de tems, &c que le frai-dont il eft 
compofé détruit les efpeces de poiflons : or on qe 
doit pêcher pour détruire , que les animaux def- 
truûeurs. ♦ 

SARGO. Poiffon de mer à nageoires épinenfes , 
qui vit dans la fange & entre les rochers : il eft très- 
lubrique & très-rufé > fa chair nourrit beaucoup , 
elle approche pour le goût de celle de la Dorade. 

SARICOVIENNE. Quadrupède amphybie de 
la grandeur d'un Chat, dont la peau a la finefle 
du velours, & dont les pieds renemblent à ceux 
d'un oifeau de riviere : c’eft une efpece de Loutre 
aflez commune dans toute l'Amérique méridiona¬ 
le. Cet animal nage avec beaucoup de légéreté, 
& fe noürrit de poiflons ; il creufe des folles fur le 
rivage , dans lefquels la femelle met bas fespetits: 
il n’y a rien de n propre que ces tanières > il ne 
laifle pas une herbe aux environs, il a foin d’amon- 
celler à l’écart les arêtes des poiflons qu’il mange, 
& à force d’aller , deVenir & de fauter.il pratique 
des chemins très-commodes. Si l'on ajoute que tel 
animal vit en fociété , on s’appercevra aue la Sari - 
covienne a une partie de l’induftrie du Caltor. 

On tue cet amphybie à caufe de la beauté de fa 
fourrure & de la délicatefle de fa chair : ainfi cet 
animal du Nouveau Monde , moins vorace que 
notre Loutre pendant fa vie, eft encore plus utile à 
l’homme quand il n’eft plus. 

SARIGUE. Quadrupède diftingué des autres 
animaux par des caraâeres finguliers 5 le premier 
eft. que la femelle a fous le ventre une ample ca* 
yite dans laquelle elle reçoit fes petits & les allaite. 
Le fécond eft , que le mâle & la femelle ont le pre-»- 
mier doigt des pieds de derrière fans ongle & flî- 
paré des autres, comme le pouce dans la main de 
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omme , tandis que les quatre autres doigts font 
placés les uns contre les autres, & armés d'ongles 
crochus comme dans les pieds des autres quadrupè¬ 
des. Marcgrave qui avoit mal vu cet animal, Pifon 
qui a amplifié fes erreurs, 8c Valentin qui a copié 
ces deux Auteurs, ont partagé ce quadrupède en 
trois fous les noms de Sarigue , d'OpoJfum 8c de 
Rhilanâre oriental : il eft connu des modernes malgré 
les bévues de ces Ecrivains. * 

Le climat naturel du Sarigue eft T Amérique, 8c 
il ne fe trouve aux Indes Orientales que parce quil 
y a été tranfporté : cet animal a ordinairement la 
tête longue de fix pouces, le corps de treize, 8c la 
queue de douze 5 fon corps a environ quinze à feize 
pouces de circonférence. Sous le ventre de la fe¬ 
melle eft une fente qui a deux ou trois pouces de 
long ; cette fente eft formée par deux peaux qui 
compofent une poche où les mammelles font ren¬ 
fermées : les petits nouveaux nés y entrent pour 
les fucer, & prennent fi bien l'habitude de s'y ca¬ 
cher , que lors même qu'ils font grands , au moin¬ 
dre péril qui les menace , ils s’y réfugient. Cette 
poche s'ouvre 8c fe referme à la volonté de l'ani¬ 
mal 5 l’intérieur eft patfemé de glandes qui fournif- 
fent une fubftance jaunâtre d'une mauvaife odeur 
pendant la vie de l'animal, mais d’un parfum affez 
agréable après fa mort. 

La mere met au monde fes petits nuds & aveu¬ 
gles : dès qu'ils commencent à jouir de la lumière , 
elle les tranfporté fur quelque colline , ouvre fa 
bourfe, les expofe aux rayons du foleil, les amufe 
‘en jouant avec eux > 8c au moindre danger les ren¬ 
ferme 8c fuit avec ce précieux fardeau. 

Le Sarigue marche mal 8c court lentement, o.n 
Croit qu’un homme peut l’atteindre fans précipiter 
fes pas 5 en revanche il grimpe fur les arbres avec 
facilité, on le voit fe cacher dans le feuillage pour 
attraper les oifeaux, quelquefois fe fufpendre par la 
queue pour épier le petit gibier au paffage, & fou- 
vfcnt même fauter d’un arbrè à l’autre pour faifir fa 
proie. L'inftinét de ce quadrupde pour la chalfe eft 

fingulier, 
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fingulier ; quand il a tué un oifeau , il fe garde bien 
de le manger j il le pôle à découvert près d’un ar¬ 
bre , fe fufpend fur une branche voifine, & dès que 
quelqu’oifeau de proie vient pour l’enlever, il s’é¬ 
lance delfus , 8c les mange tous deux. 

On peut apprivoifer le Sarigue , parce qu’au fond 
il n eft ni féroce ni farouche , cependant il dégoûte 
par fa mauvaife odeur, 8c déplaît par fa figure hi- 
deufe. On va fouvent à fa charfe, parce que le goût 
de fa chair n’eft pas défaeréable > c’eft même un mets 
très-recherché par les Sauvages, dont le goût fou- 
vent ne l’eft pas. 

SAUGE. Ôifeau qui fréquente les endroits hu¬ 
mides entre les failles 8c les grandes fauges ; il fe 
nourrit de Mouches, d’Araignées 8c d’autres in- 
feftes, 8c devient lui-même la nourriture de ceux 
qui n’en ont point d’autres. 

SAUMON. Poiffon de mer célébré, oui re¬ 
monte les rivières : on le trouve principalement 
dans la mer Baltique 8c dans les grands fleuves qui 
vont s’y décharger. 

On a prétendu que le Saumon naifloit dans les 
rivières, qu’il faifoit à la mer de fréquens voyages, 
8 c qu’il retournoit dans fon pays natal pour y jetter 
fes œufs 8c y périr. 

Les Saumons aiment à remonter les rivières quand 
elles font groffies 8c que l’eau eft trouble : on afliire 
que quand ils mettent bas ils changent de eoiir, de 
figure & de couleur. Ils dépofent leurs œufs entre 
des fables, fur lefquels l’eau coule avec rapidité r 
les foffés qu’ils creufent pour ce fuiet, font longs 
de trois ou quatre pas, 8c larges d’environ quatre 
pieds y pour empêcner que le torrent ne les en¬ 
traîne , ils ont foin de les environner d’un rem¬ 
part de pierre. On croit que les Saum neaux ne de- 
viennent vrais Saumons qu’au bout de dix ans. 

Ce poiffon lutte perpétuellement contre le cou¬ 
rant des rivières. Il eft très-agile à fauter, il flé¬ 
chit fon corps en maniéré de cercle, 8c d’un effort 
il faute par-deffus l’eau avec impétuofité : quand il 
Tome II, Y 
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nage contre le fil de l’eau / on le prendront pour ufli 

trait décoché avec vigueur. 

Le Saumon eft gros comme lacuiffe, & égale le 
Thon pour la grandeur : on en prend qui pefent 
jufqu’à quarante livres. Sa chair devient rouge dans 
le fel oiipar la cuiffon, elle eft pleine de'fuc & de 
délicatefle 5 on en eftime particuliérement la hure. 

Le Saumon fe nourrit de Vers de terre, de Gou¬ 
jons & de petits poiflons : il s’engraiffe dans l’eau 
douce s on vante particuliérement ceux qui remon¬ 
tent la Tamife , le Rhin, la Mofelle , la Loire & 
la Garonne. On prétend cependant que les meilleurs 
le pêchent en Laponie. Ainfi un des meilleurs mets 
que l’homme puiffe goûter eft perdu pour lui, puif- 
que la Nature l’a placé aux limites du monde. 

Pèche particulière du Saumon en B ajje-Bretagne. 

Les Saumons ne viennent ordinairement qu’en 
grandes troupes comme les Harengs, les Thons, 
les Sardines & les Maquereaux : c’eft le defîr de 
travailler à la multiplication de leur efpece qui les 
engage à fe raffembler. Lorfcjue ces poiflons entrent 
dans une riviere, les femelles vont devant, & les 
mâles les ftiivent avec différentes vîteffes : il eft 
probable que les plus amoureux font les plus preffés. 

Le Saumon a un inftinft particulier gui lui fait fui- 
vre exaâement dans fa marche les loix de la phyfi- 
que : on fçait que le mouvement d’une riviere eft 
bien moins rapide au fond gu’à la furface ; aufli 
quand le poiflon, dont l’hiftoire nous occupe , re¬ 
monte un fleuve, il nage vers le fond, & quand 
il defeend, il s’élève vers la furface. Les Saumon 
fuivoient les loix de la phyfique , avant que nos 
Fhilofophes les euffent calculées. 

La peche la plus confidérable des Saumons fe fait 
en Baffe-Bretagne : on prétend qu’on en pêche quel¬ 
quefois à Châtçaulin plus de quatre mille : voici 
la méthode qu’on emploie dans cette ville pour une 
pêche aufli lucrative. 
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~ On a établi d’une maniéré folide une chauffée 
qui traverfe la riviere $ il ,v a un double rang de 
pieux placés les uns près des autres , & on y a 
ajouté de longues trayerfes affujetties par des bou¬ 
cles de fer qui les retiennent tant au-deffus qu’au- 
deffous de l’eau, A gauche, en montant la riviere , 
eft un coffre fait en forme de grillage, & qui a 
quinze pieds fur chaque face : on l*a tellement mé¬ 
nagé , que le courant s’y porte de lui-même. Au mi¬ 
lieu de ce coffre , & prefque à fleur d’eau, fe voit 
un trou de dix-huit à vingt pouces de diamètre, 
environné de lames de fer-blanc un peu recour¬ 
bées , qui ont la figure de triangles ifoceles , & qui 
s’ouvrent & fe ferment facilement. Le Saumon con¬ 
duit par le courant vers le coffre, y entre fans peine 
en écartant les lames de fer-blanc qui fe trouvent 
fur fa route, & dont les bafes bordent le trou. Ces 
lames en fe rapprochant forment un cône, & elles 
s’ouvrent jufqu’à devenir un cylindre. Aufortir du 
coffre le Saumon entre dans un réfervoir, d’où les 
pêcheurs le retirent par le moyen d’un filet atta¬ 
ché au bout d’une perche. Leur adreffe eft fi gran-» 
de, qu’ils choififfent de l’œil celui qu’ils veulent 
retirer, & ne manquent jamais leur coup. Il eft fâ¬ 
cheux que M. Deflandes, de qui l’on tient ce ré- 
eit j ne parle point de l’inventeur de la machine de 
Chateaulin : une telle découverte fait honneur à 
reforit humain. 

On ne pêche pas toujours quatre mille Saumons 
dans la riviere de Chateaulin : cependant il y a des 
te ms où ces poiffons accourent en fi grand nombre , 

paffent avec tant de célérité à travers les pieux 
de la chauffée , quon a peine à les fuivre de l’œil * 
pour remédier à cet inconvénient, les pêcheurs 
s’embarquent dans de petits bâteaux plats, fe cou¬ 
lent le Ions de la chauffée, & y tendent des filets 
dont le refeau eft extrêmement ferré : à mefure 
qu’on prend du poiffon ori le met dans le réfervoir 3 
où il monte à fon dernier période dedélicateffc. 

Cette pêche célébré s’ouvre vers le mois d’Oc** 
tobre, & dure jufqu’au. mois de Mai $ Cependant 
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on ne leve les éclufes gu’au mois de Juillet, temf 

où le Saumon cherche à redefcendre vers la mer. 

Il eft affez fingulier que les Saumons qu’on a pêchés 
& qu’on rejette dans l’eau, reviennent ordinaire¬ 
ment fe faire reprendre dans les mêmes filets. Leur 
ftupidité enrichit la Baffe-Bretagne. 

Pêches diverfes des Saumons . 

Quand le Saumon eft pètit, on peut le pêcher 
à l’hameçon ÿ mais cette pêche eft peu ufitée , car 
ordinairement le poiffon ne fe prend pas , ou bien il 
rompt l’hameçon. 

L artifice fuivant eft plus connu. Au mois de Mai 
ks pêcheurs fe promènent dans un bâteau le long 
d’une riviere, & dès qu’ils apperçoivent un Sau¬ 
mon , ils l’accrochent avec une fouine à fept poin¬ 
tes * & l’enlevent hors de l’eau. Quand ce premier 
poiffon eft pris , ils le lient vivant avec une corde, 
& le tiennent ainli dans l’eau jufqu’à ce qu’un autre 
vienne le mordre. Aufli-tôt qu’on s’en apperçoit 
on tire doucement à bord le Saumon captif, & on 
enleve le fécond avec la Fouine. 

On prend aufli les Saumons avec des filets à dou¬ 
ble tramail, hauts de deux pieds & longs au moins 
de trente 5 on choifît pour cette pêche le mois de 
Mars, où ces poiffons entrent en amour. , 

Les Iflandois ont un autre fecret pour faire une 
pêche abondante de Saumons . Ils placent dans le fil 
de l’eau un coffre fait de treillage ferré , qui fans 
empêcher le poiffon de remonter, l’arrête quand 
il veut defcenare. Dans le tems qu’il eft le plus gras , 
on tend dans la riviere des filets ordinaires qui s’é¬ 
tendent d’un rivage à l’autre, & avec lefquels on 
va des deux côtés en remontant l’eau, & en pouf¬ 
fant toujours en avant les Saumons , qui, ne pouvant 

E lus recüler, s’élancent à droite & à gauche fur 
;s rivages où ils font pris aufli-tôt par les payfans. 
Avec de l’induftrie, les Iflandois en prennent quel¬ 
quefois julqua deux cens à la fois. Il eft bon d’ob- 
kryer que les endroits où cette pêche réuflit le 
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{ ►lus, font des golphes profonds où lestorrens & 
es rivières tombent avec impétuofité du haut des 
montagnes ; car le Saumon fe plaît à nager contre 
les plus fortes cafcades , 8 c on en voit s’élancer 
Quelquefois jufqu’à vingt pieds de haut > effort pro¬ 
digieux, eu éeard à la maffe du corps de ce s poifr 
fons y 8 c que la phylique la plus éclairée a peine à 
expliquer. 

SAUR y De couleur jaune : c’eft ainfi qu’on nom¬ 
me en Fauconnerie les oifeaux de paffage, auffi bien 
que les Branchiers, pendant leur première année, 
parce qu’ils portent encore leur premier pennage 
qui ell roux. 

SAUVAGE. Première année des oifeaux de 

Î >roie de paffage , pendant laquelle ils prennent 
eur accroiffement. 


SAUTERELLE. Infeûe trop connu, oui a la 
fécondité des Harengs fans avoir leur utilité , qui 
pafla dans tous les tems pour le fléau de l’agricul¬ 
ture , 8 c qui ne paroit fur la terre que pour la dé¬ 
valuer. 

La Sauterelle faute plutôt quelle ne vole ; on a 
calculé quellepouvoit fauter deux cens fois plus 
haut que la longueur de fon corps : il fufEt de lui 
couper une des jambes de derrière pour l’empêcher 
de voler ; parce quelle a befoin de ce point d’ap¬ 
pui pour s’élancer dans l’air. } 

Outre les Sauterelles de nos climats , il y en a 
d’étrangères qui varient leurs facultés de nuire au 
genre humain. On en voit par exemple dans l’ille 
de Madagafcar qui fautent au vifage & à la poi¬ 
trine des hommes avec tant de force, qu’à peine a- 
t-on la liberté de refoirer : il y en a une autre ef- 
pece dont le corps eft partage en neuf ou dix feç- 
tions, & qui porte un aiguillon très-dangereux ; la 
piqûre de cet animal caufe dans le corps un trem¬ 
blement foudain qui ne peut être appaifé que par 
l’huile de palme. 

Si chaque individu des Sauterelles eft nuifible, 
que penfer de ces fléaux des campagnes, quand ils 
font réunis en corps d’armée? Ces nuages peftilenr 
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tiels fc jettent fur la moiflon prête à cueillir, ra¬ 
vagent les pâturages , détruifent les plantes pota¬ 
gères , & confument en un inftant refpérance d'une 
année. 

La deftruâion des Sauterelles caufe quelquefois 
encore plus de mal au genre humain que leur exif- 
tence. L'an du monde 3800, des légions de ces in- 
feéles s'étant jettées dans la mer d'Afrique, y in- 
fefterent l'air d'une maniéré fi étrange , qu’il périt 
en peu de tems fur les côtes près de trois cens.mille 
hommes. 

Les faits fuivans peuvent faire connoître l'excef- 
five multiplication des Sauterelle* en certain tems. 
En 1690, trois armées de ces infe&es fe répandi¬ 
rent en .Rufïîe en Pologne : l'air en étoit oofcur- 
çi, la terre en étoit couverte comme d’un drap 
noir y ils fe trouvèrent acculés dans quelques en¬ 
droits jufqu’à la hauteur de quatre pieds. Dans la 
Chine elles viennent quelquefois au tems de la ré¬ 
colte : on croit voir alors fondre fur fa tête , avec 
un bruit effrayant, de grottes montagnes de ver¬ 
dure 3 te les laboureurs n'ont d'autre reffourcepour 
diminuer leur ravage , que d’étendre des draps dans 
la campagne. Il n'y a point dans l'énumération de 
ces faits d'amplification de rhétorique , ce font des 
vérités fimples, dont les défaftres de la terre at¬ 
tellent l’exiftence. 

La France n'a pas toujours été exempte de cet 
horrible fléau. En 1613 il parut dans le mois de 
Mai une fi énorme quantité de Sauterelles ^ qu’en 
moins de huit heures elles rongèrent jufqu'à la ra¬ 
cine des herbes dans l'efpace de plus de quinze 
mille arpens ; elles furent peu de tems après man¬ 
gées par les Etourneaux. On ramafla plus de trois 
mille quintaux feulement de leurs œufs, qui fu¬ 
rent enterrés ou jettés dans le Rhône ; & on a cal¬ 
culé que fi on les avoir laifle éclorre , il y auroit eu 
l'année fuivante au moins cinq cens cinquante mille 
millions de ces infeâes. 

m II n'eft point étonnant que les Gouvernemens 
^iént toujours pris des mefures pour arrêter les pro- 
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grès du, ravage que font les Sauterelles . En Chypre 
il y avoit une loi qui obligeoit de faire trois foi$ 
l’année la guerre à ces infeétes : i°. en caftant leurs 
oeufs, 2°. en tuant leurs petits , z°. en les faifant 
périr eux-mêmes. En Europe on s’eit long-tems con¬ 
tenté d’excommunier ces animaux. 

Il y a des peuples qui ont le courage de fe nour¬ 
rir de Sauterelles . Une peuplade d’Ethyopiens n’a 
pas d’autre alimens pendant deux mois : ces mal¬ 
heureux font d’une petite taille , & les plus vieux 
ne vivent gueres plus de quarante ans. Vers ce tems- 
là il fort de leurs corps des Poux ailés d’une for¬ 
me horrible qui les dévorent, & ils périflent com¬ 
me Sylla, fans avoir été aufli coupables que lui. 

Il y a quelques pays où l’on porte aux marchés les 
Sauterelles comme on y porte du gibier. C’étoit 
l’ancienne coutume d’Athènes 5 on la adopté de 
nos jours dans quelques villes de Picardie $ cepen¬ 
dant l’hiftoire éthyopienne que je viens de rappor¬ 
ter, eft une voix terrible qui dépofe contre le dan¬ 
ger de cet aliment. # ' ^ 

Il fetoit à fouhaiter que nos Sociétés d’AgricuI- 
ture cherchaffent des recettes efficaces pour dé¬ 
truire ces monftres ailés, ou plutôt pour en pré¬ 
venir la naiflance 5 car ils infectent après leur mort 
les campagnes qu’ils ont défolées de leur vivant. 

SAÜVAGE. Le peuple s’eft avifé de donner Je 
nom de Chien fauvage au Loup & au Renajrd. Un 
bon Diétionnaire eft Quelquefois le dépôt de nos 
erreurs, comme celui oe nos découverte^ 

SAUVEGARDE. Léfard de l’Amérique, qui 
atteint quelquefois jufqu’à douze pieds de gran¬ 
deur : il n’attaque pas les hommes comme Le Cro¬ 
codile^ Voyez le mot Tupinamlis. 

SAXATILE. Nom d’un Serpent d’Afrique qui 
fe nourrit de Grenouilles & de Crapauds. V 
SCALATA ou ESCALIER. Coquillage uni- 
valve de la famille des Vis, qui eft fort rar^n Eu¬ 
rope, &, 4 ont les Indiens font un bijpv» 

.cieux. Voyez le mot Coquillage . , ; , 

SCANDEBÉC. £fpece d’Huître , .dont k gotît 
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eft piquant, amer & défagréable : on croit que 

c'eft i Huître fauvage des Cirées. 

SC ARE. Poiflon faxatile à nageoires épineufes* 
qui fe nourrit d'algue & déplantés maritimes, & 
qu'on pêche dans la Méditerranée. 

Les Anciens faifoient beaucoup de cas du Scare ; 
ils vantoient auflî beaucoup l'union parfaite qui 
régné entre les poiflons de cette efpece. Elien dit 
qu'un S. are pris dans une nafle, ne cherche à en 
fortir qu'à reculons , afin qu'un de fes compagnons 
le tire par la queue, & lui aide à recouvrer fa li¬ 
berté. Ne nions point ce fait, parce que notre ex¬ 
périence ne l'a pas confirmé. 

SÇARKER. Poiflon d'Afrique, qui n’eft connu 
& pêché que par des Sauvages. 

SCHINDEL. Perche du Danube qui pefe quel¬ 
quefois jufqu'à dix livres. On la pêche aufli dans 
le lac Ammerfée en Bavière. 

SCHCAITSER. Autre Perche du Danube, de 
fïx pieds & demi de long, fort connue à Ratis- 
bonne. . 

SCIE DE MER. Voyez au mot Baleine l'article 

'Efpidw. 

SCINQUE. Petit Léfard qu'on voit en diverfés 
contrées d'Afie & d’Affrique $ il fe nourrit d'herbes 
aromatiques. On fe fert dans quelques pays de la 
poudre de cet animal defleché pris en bol pour au¬ 
gmenter en foi les feux de l'amour. En Italie quel¬ 
ques vieillards, ou quelques jeunes gens qui en ont 
acquis la foiblefle, vantent la vertu prolifique de 
ce remede. * 

SCOLOPARE : Nom qu'on donne aux oifeaux 
dont le bec eft long & effilé. 

SCOLOPAX. Magnifique Serpent d’Arabie 3 
qui n’eft point ennemi de l'homme. 

* SCOLOPENDRE DE MER. Animal fingu- 
glier connu des Anciens, & qu'on trouve dans la 
mer jd'-Allemagne : il eft de forme ovale, & foti 
xrbfps efM>ordé de vingt-huit appendices, termi¬ 
nées chacune par une aigrette de poils qui lui fer¬ 
vent de nageoires. La Scolopendre hériflee de ces ai- 
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grettes, a beaucoup de reffemblance avec le Porc- 
épic. 

Ce poifTon a la faculté de s’enfler & de fe def- 
enfler alternativement î dans fon état de gonfle¬ 
ment il paroît diaphane. 

Rondelet, qui compare le corps de la Scolopen¬ 
dre à une galere à trois rangs de rames , ajoute 
qu’elle eft vénimeufe. La comparaifon n’eft pas 
jufte , & le fait eft très-douteux. 

On trouve beaucoup de Scolopendres dans la mer 
Boréale : il ne faut pas confondre ce poiffon fin- 
guliàr avec l’infeéte a plufieurs pieds qui porte le 
même nom. 

SCORPENO ou SCORPION DE MER: 
Poiffon à nageoires épineufes , qui vit dans la 
fange. Ses écailles reffemblent à celles des Ser- 
pens $ il eft garni d’aiguillons qui font de vives 
bleffures ; fa chair, naturellement dure , devient 
tendre quand elle eft gardée. Ce poiffon fe pêche 
dans la Méditerranée. 

SCORPION? Coquillage uni valve de la fa¬ 
mille des Murex . Voyez le mot Coquillage . 

SC YT ALE.. Serpent peu connu , dont le corps 
eft cylindrique. 

SECHE. Poiffon de mer, long d’environ deqx 
pieds , qui a huit pieds extrêmement élaftiques at¬ 
tachés à fa tête, un os unique fur le dos, & un 
bçc de la forme & de la couleur de celui du Per¬ 
roquet. Ce poiffon fingulier peut vivre plus dô 
vingt ans. 

Quand la Seche fe trouve violemment pourfuf- 
vie par les Loups - marins, dont elle eft la proie 
ordinaire , elle diftille autour d’elle une liqueur 
noire , qui la dérobe quelque-tems aux regards de 
fes ennemis. 

Pour prendre la Seche , on n’a pas befoin de filet, 
il fuffit de traîner avec une corde une femelle dans 
l’eau ; les mâles accourent alors avec vîteffe, & le 
pêcheur choifit fa proie. 

Malgré l’horrible laideur de ce poiffon , on le 
mange dans plufieurs villes de France & d’Italie 5 
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fa liqueur noire peut fervir d’encre, & fon os cft 
d’une grande utilité aux orfèvres. 

SEFER. Poiffon de la côte d’Or, long de cinq 
pieds, & dont la chair a le goût de celle de l’An¬ 
guille. Les Negres le percent à coups de dards dans 
leurs pêches aux flambeaux. 

SEME. Quand le nombre des andouillers de 
la tête d’une bête fauve fe trouve pair, on dit qu’il 
eft bien femé , & mal femé quand il eft impair. 

SEN-VA , CHIENS : Termes dont fe fert le 
piqueur quand il parle à fes Chiens : ils font fy- 
nonymcs à ceux-ci : il va là , Chiens $ outrevaux 
Chiens . 

SEPARER. On dit en Venerie féparer les quêtes $ 
c’eft-à-dire, diftribuer aux Veneurs & aux Valets 
de Limiers une forêt par cantons, pour aller dé¬ 
tourner les bêtes dont on traite. ' 

SEPS. Léfard fort commun en Languedoc ,qu on 
a peut-être tort de regarder comme venimeux. Un 
Phyficien moderne dit qu’une Poule ayant trouvé 
un de ces animaux, l’avala fans le mâcher : un inf- 
tant après il fortit par un chemin oppofé 5 la Poule 
qiii l’apperçut, l’avala de nouveau 5 mais le Seps 
s’échappa encore par la même route : enfin la Poule 
laflee de ce badinage , le coupa en deux & l’avala 
pour la troifieme & derniere fois. Comment les 
Commentateurs qûi expliquent tout, n’ont-ils pas, 
à l’appuji de ce fait, expliqué phyfiquement l’hif- 
toire de Jonas? 

SERGENT. Poiffon des Indes Orientales, à qui 
on a donné ce nom parce qu’il eft toujours accom¬ 
pagné de quelques autres , à qui il fert de guide. Les 
Hollandois en font.quelque cas. 

SERIN. Oifeau charmant, auffi célébré parla 
beauté de fon plumage que par l’harmonie de fon 
chant $ il vient des ifles Canaries : fon tempéra¬ 
ment eft fort chaud , & avec certaines précautions 
on peut le garder jufqu’à vingt ans. 

SERPENT. Il y a fur notre globe plufîeurs ef- 
î>eces d’animaux altérés de fang, qui n’ont pour inf- 
tinél qu’une fureur confiante &r aveugle, dont la 
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rage n’a d’autres intervalles que ceux où ils tendent 
des piégés, & qui ne vivent que pour multiplier 
les maflacres $ tel eft le Tigre parmi les quadrupè¬ 
des , le Condor parmi les 'oifeaux , & le Serpent 
parmi les reptiles : les deux premiers , heureufe- 
ment pour l’efoece humaine , font confinés par la 
Nature dans d’immenfes déferts, que peut-être ils 
ont contribué à former : pour le dernier, il eft ré¬ 
pandu dans tous les climats des deux Continens 5 
& fi toutes fes efpeces diverfes avoient le même inf- 
tind de férocité , nous n’habiterions avant trois 
fiecles que des ruines & des tombeaux. 

Hijloire du Serpent . 

IL y a une fi prodigieufe variété dans l’efpece 
dès Serpent , qu’il femble que leur unique caradere 
diftindif eft de ramper. Ces animaux lancent leur 
langue avec une fi grande célérité, que le peuple 
en a conclu qu’ils en avoient trois, ou du moins 
qu’elle étoit à trois pointes : idée confacrée par les 
poètes, qui tenoient lieu d’hiftoriens dans la pre¬ 
mière antiquité. 

On ne remarque qu’avec étonnement la juftefle 
géométrique avec laquelle le Serpent fe meut ep 
rampant ; les écailles annulaires qui l’aident dans 
cette adion font d’une ftrudure admirable, & la 
méchanique avec laquelle chaque écaille eft entre¬ 
lacée par des mufcles, eft toujours un prodige aux 
yeux du phyficien. 

En général les Serpent fe nourrirent d’herbes, 
de Chenilles & de Cloportes 5 quand ils mangent 
des oifeaux ils en vominent les os & les plumes : 
ils aiment aufli beaucoup le vin , le lait & les jaunes 
d’œufs. 

Ce reptile tranfpire peu & digéré lentement : 
on en a vu vivre un an fans nourriture dans des bar- 
rils airés* ils s’accouplaient même 4*ns cet état de 
captivité , & faifoient des petits qui grandiffoient. 
Cette obfervation n’eft pas une des moins curieufes 
de la phyfique. 
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0 Quand les Serpens s’accouplent, on les prendront 
pour un animal a deüx têtes. Ceux qui font ovipa¬ 
res enfouiffent leurs œufs dans la terre , & l’année 
fuivante on en voit éclore des Serpens. 

Le cri de ce reptile eft un fifflement. Cet animal 
femble avoir une antipathie naturelle contre les 
ctres qui ont du fang & contre ceux qui n en ont 
point.La Cigogne, l’Ibis & le Vautour le tuent, & 
ce que ces oifeaux font par inftinft , l’homme le 
fait par raifon. 

Les Servens aiment a vivre enfemble : 1 enorme 
quantité quon en trouva autrefois à la Martini¬ 
que , manqua à détruire notre colonie à fa naif- 

^Wndant l’hiver ce reptile fe cache dans la terre> 
au printems il fe dépouille de fa peau, en commen¬ 
tant par la tête, & cette opération eft faite dans 
l’efpace d’un jour. La plupart des Serpens font ve¬ 
nimeux, & le poifon qu’ils diftillent eft fi a&if, 
quon en meurt en peu de temslorfqu’on n’eftpas 

fecouru. , , 

Il y a des Serpens d une taille fi enorme , qu ils 
peuvent, dit-on, avaler un Cheval & le cavalier 
qui le monte : tel étoit un Serpent de Norwege, 
dont parle Olaus magnus, qui avoit deux cens pieds 
de long & vingt d’épaiffeur. 

George Anderfon , dans fon voyage des Indes 
Orientales, affure qu’il y a des Serpens dans l’ifle 
de Ceylan qui avalent des hommes entiers : il y a 
d’autres voyageurs qui racontent qu’on en a ou¬ 
vert , dans le corps defquels étoit renfermé un 
grand Çcrf Tant d’Auteurs s’accordent à conftater 
ces faits extraordinaires, qu’on eft tenté de les croi¬ 
re , quoiqu’on les tienne de voyageurs. 

Il faudroit un volume entier pour compiler tout 
ce que les Anciens ont écrit fur les Serpens : ils nous 
ont même tranfmis fur ce fujet des faits fi finguliers , 
que toute notre vénération pour eux ne nous guérit 
pas d’une forte d’incrédulité. Que penfer de ce fa¬ 
meux Serpent de Bagrada, long de deux cens pieds , 
qui arrêta quelque tems l’armée entière de Kégu- 
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lus, & qu’il fallut afliéger en forme^ avec des ba- 
liiles & des catapultes, comme fi ç’eût été une for- 
tereffe ? Il y avoit Sûrement des poètes dans Tannée 
Romaine. 

Nous voyons dans Thiftoire des Chevaliers de 
Malte un fait prefqu aiifli fingulier, mais plus cons¬ 
tant , au Sujet d’un énorme Serpent , dont la mort 
valut dans la fuite la dignité de Grand-Maître au 
Chevalier qui en délivra fa patrie. 

Il y avoit à deux mille de Rhodes un animal 
monffrueux, qui tenoit de la nature du Serpent & de 
celle du Crocodile : du fond de la caverne, qui lui 
fervoit de repaire , il fe jettoit fur les hommes 8c 
ks animaux, & aucun n’échappoit à fa voracité; 
plufieurs Chevaliers avoient tenté, à diverfes re¬ 
prises , de délivrer Tille de ce fléau redoutable ; 
mais toutes leurs tentatives avoient été fans Succès , 
& le Serpent vainqueur continuoit Ses ravages. 

Le Grand-Maîrre effrayé de la perte de Ses plus 
braves Chevaliers, défendit aux autres de lutter 
contre ce dangereux adverfaire : tous obéirent à 
Texception de Dieu-donné de Gozon ; ce héros mit 
dans fa balance la loi arbitraire d’un homme & le 
falut de fa patrie, & il réfolut de combattre. 

Dans l’enthoufiafme que lui donnoit Son entre¬ 
prise , il fe retira en France pour faire les «mprêts 
de cette lutte Singulière. L’ufage des armes Y a feu 
n’étoit point encore inventé , de la peau du monf- 
tre couverte d’écailles impénétrables, étant à Té- 
preuve des fléchés, il lui reftoit peu de reffourcea 

Î >our terraffer Son ennemi : mais le hazard vint à 
’appui du courage ; il fe Souvint que le Serpent dont 
il vouloit. délivrer Rhodes n avoit point d’écailles 
fous le ventre, & il réfolut de tirer parti de cette 
observation pour couronner Son entreprise. 

Il fit faire avec du carton une figure de ce reptile, 
& tâcha fur-tout d’en faire imiter la couleur : il 
dreffa enfuite deux Dogues à fe jetter fous le ventre 
de l’effigie, tandis que lui-même monté à cheval, 
couvert de Ses armes & la lance à la main il fei- 
gaoit de la percer de coups, Dès que Ses Chiens 
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furent dreffés, le Chevalier revint à Rhodes , & 
fans communiquer Ton deffein à perfonne , il fe ren¬ 
dit avec fes armes & fon équipage de combat au 
champ de bataille 5 deux domeftiques le fuivoient 
de loin pour le fecourir au cas au'il fût blefle & 
que le Serpent vaincu l'entraînât dans fa chute. 

L'intrépide Gozon étoit encore éloigné de la ca^ 
verne du monftre, quand il le vit accourir la gueule 
ouverte & les yeux étincellans pour dévorer fa nou¬ 
velle proie 5 il lui porta un coup de lance que la 
durete de fes écailles rendit inutile. Il fe préparoit 
à redoubler 5 mais fon cheval épouvanté des fiffie- 
mens du Serpent, 8 c de rôdeur infe&e qu'il exha- 
loit * refufa d'avancer ; le Chevalier toujours plus 
intrépide à mefure que le péril augmentoit, fe jette 
à bas, met l'épée à la main, joint le reptile & lui 
porte des coups terribles $ mais la force de fes 
écailles l'empêcha toujours de l’entamer : l'ani¬ 
mal furieux s'élance fur Gozon , le jette à terre 
d'un coup de queue, & alloit le dévorer , quand 
les dogues Rattachant à fon ventre, qu'ils déchi- 
roient par les plus cruelles morlures, l'empêche- 
rent^de triompher de ce héros. 

Le Chevalier à la faveur de ce fecours fe releve , 
fe joint à fes dogues, enfonce jufqu'à la garde fon 
épée dans le ventre du Serpent y 8 c en fait cou¬ 
ler des flots de fang. Le monftre bleffé à mort, 
tombe fur fon vainqueur qu'il abat une fécondé 
fois , 8 c l'auroit étouffé fous fon poids , fi fes do¬ 
meftiques n'étoient accourus à fon fecours ; il étoit 
déjà évanoui, mais après l'avoir retiré de delfous 
le cadavre coioffal du Serpent, ils lui ôterent fon 
cafque, & le héros ouvrit les yeux pour voir fon 
triomphe. 

Quelqu'éclatante qu'eût été cette vi&oire, elle 
manqua à être fatale à l'Hercule Rhodien ; le 
Grand-Maître indigné de la défobéiflance du Che¬ 
valier , opina, comme un autre Manlius, à la mort 
de fon libérateur : l'orage fe diffipa bientôt, 8 c dans 
la fuite on le jugea digne de gouverner les Cheva¬ 
liers qu'il avoit fi courageufement défendu- 
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Il 7 a des pays où 1 *on mange la chair des Serpent, 
même venimeux : dans ces pays, où il n’y a point de 
femmes, où les femmes font hommes. 

La tête, les vertèbres, la queue, la graifle, les 
tronçons du Serpent , prefque tout fert dans la Mé¬ 
decine y on s'en fert comme de remedes contre l’é¬ 
pi lepfie , la goutte, la perte, & les maladies véné¬ 
riennes : on croit aufli qu’ils ont la propriété de pu¬ 
rifier le fang, de réparer les forces, & de remédier 
à la ftérilite. 

Il y a une caverne auprès de Rome remplie de 
Serpens , dont la chaleur eft fi aftive qu’on prétend 
qu’elle fuffit pour guérir les lépreux, les goutteux 
éc les paralytiques. 

Mais le fait le plus fingulier fur l’article qui nous 
occupe , regarde la propriété d’une pierre qu’on 
trouve, dit-on , dans la tête de quelques Serpens . 
On dit dans les tranfaftions philofopniques, que 
cette pierre appliquée fur une plaie faite par un 
animal venimeux, s’y attache & en tire tout le ve¬ 
nin. On ajoute que fi ©n la met alors dans du lait, 
elle y dépofe fon poifon , & que le lait devient* 
bleuâtre. On applique ainfi la pierre jufqu’à ce que 
la plaie foit cicatrifée. On appelle cette pierre fin- 
guliere Cobra de Capelos . 

Les Indiens, fur la foi de leurs Prêtres, difent 

S ue cette pierre finguliereYe forme fur la tête des 
1 erpens . Mais il eft plus probable que ce n’eft qu’une 
compofition particulière , car on voit dans le Jour¬ 
nal des Sçavans de 1677 le fecret pour faire une 
pierre de Serpent aufli merveilleufe que celle des 
Indes. En voici la recette. Prenez une once de pou¬ 
dre de Vipere fimple , faite du cœur & du foie de 
la Vipere, & préparée dans le mois de Juin 5 demi- 
once de poudre ae Crapaud, & autant de poudre 
d’Ecrevifle préparées dans la même faifon 5 ajoutez- 
y une once ae terre figillée, que vous aurez d’abord 
imbibée d’une décoftion de racines de fqorfonere 
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& de contrayerva, avec une once de licorne miné¬ 
rale pulvérifées 5 mettez le tout dans un mortier de 
marbre , puis incorpqrezle avec de la gelée de Vi¬ 
père extraite avec de la décoétion de racine de con¬ 
trayerva & du bois de couleuvre, ou plutôt de la 
racine de ferpentaire virginienne, & vous en ferez 
des trochifques de l’épaiffeur d’un double. Je me 
fuis étendu fur cette recette , parce qu’elle eft né- 
ceffaire au chaffeur qui veut fervir legenre humain 
par la deftruélion des Serpens : en effet la bravoure 
ne fuffit pas contre uh monftre dont la fimple pi¬ 
qûre fait mourir $ il eft bon d’avoir fur foi une an¬ 
tidote pour ne point s’expofer à périr avec l’ennemi 
dont on a triomphé. 

Variétés dans Cefpece des Serpens . 

Ces variétés proviennent de la différence de la 
taille de ces animaux, des climats qu’ils habitent, 
de la couleur de leur robe ou de leurs écailles , de 
leur odeur', ou du mal qu’ils peuvent faire. Il y en 
a de terreftres & d’aquatiques $ les uns vivent dans 
les montagnes, les autres dans les plaines ; quelques- 
uns dans des cavernes : les Naturaliftes font aufîi 
mention de Serpens amphybies. Le détail fuivant 
inftruira davantage que toute notre théorie. 

Le Serpent ailé , on le trouve dans la Floride > il 
a la queue fort longue, & les dents affez tranchan¬ 
tes pour dévorer les beftiaux : le Negres, qui le 
craignent beaucoup , en font un de leurs Fétiches : 
ils l’adorent comme repréfentant le mauvais prin¬ 
cipe 5 ainfi voilà des Negres philofophes. 

Le Serpent à fonnettes . Ce reptile èft remarqua¬ 
ble par fa queue 5 elle eft en forme d’anneaux & 
couverte decailles : le bruit quelle fait quand elle 
eft agitée, reffemble à celui d’une fonnette : il eft 
rare que cet animal attaque les paffans ; mais fi on 
le pourfuit, il s’arrête , fe replie en rond, s’élance 
fur fon ennemi & le fait mourir. 

Nous avons parlé fort au long du Serpent à Con- 
nettes à l’article Bociningua. On peut y a outer la 
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méthode fiiivante de le chafler, en ufage dans la 
Virginie * & dont font mention les Tranfaétions 
Philofophiques. 

Prenez des feuilles du Calament ou Diétamne de 
Virginie , arbrifleau qui croît à la fauteur d’un 
pied: attachez - les à l’extrémité d’une longue ba¬ 
guette, & approchez-les de la tête du Serpent à 
fonnettes : leur odeur eft mortelle pour ce reptile ^ 
&ilen mourra en moins d’une demi-heure. 

Le Serpent d'Afrique : Il y en a de pfufieurs efpe- 
ces : on en voit de jaunes , de cerclés d’anneaux 
bleux, de tiquetés de roux, de couleur d’or, 8 c 
deparfemés de bandes annulaires. 

Le Serpent d'Amboine : 11 eft quelquefois d’une 
taille énorme : les Ephémérides d'Allemagne font 
mention d’une femme qui fut avalée toufe entière 
par un Serpent de cette iflè : voici comment dhaffe 
ce reptile $ il fe met en embufeade, quand la faim 
le preffe , dès qu'il apperçoit un animal, il le faifit, 
il s’entortille autour de fon corps & brife fes os en 
le ferrant. Si l’animal eft robufte & qu'il réfifte ,’ il 
tâché de s’accrocher à quelque tronc d’arbre qu’il 
environne de fa queue, 8 c avec ce nouveau point 
d’appui, il vient à bout d’étouffer fa proie. 

1 Les Serpens d’Amérique. Seba en compte de trente- 
quatre efpeces grands ou petits , venimeux ou non 
venimeux. Il y en a un qui eft ami de l'homme, 8 c 
les Sauvages ne voyagent jamais fans le porter avec 
eu*. En général ces reptiles multiplient beaucoup, 
dans .le Nouveau-Monde. Un voyageur én compta 
ûh jour foixante-quatre qui étoient contenus dans 
fix oeufs. Les Fourmis leur crevent les yeux 8 c les 
font périr. 

Les Serpens d'Arabie : Il y en a de quatre fortes , 
qu*on ne fait coimoître que par une froide ana¬ 
tomie.' ’ 

" Le Serpent d'Aracan' : Il a quelquefois près de 
trente pieds de long. Les Ephémérides d’Allema¬ 
gne font mention d’un combat terrible entre un de 
Ces *Serpens 8 c un Buffle. Le quadrupède, malgré fa 
taille , fut tué & dévoré par le reptile : fes os fai-. 
Tome IL Z 
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fôiéntun fi grand bruit, tandis que le Serpent les feri- 
(oit en s’entortillant autour de fon corps , quon l’eti- 
tendoit à la portée du canon. Ce qui étonné le plus, 
c’eft que le Serpent ne. déchira point le Buffle com- 
ine J font les Tigres & lestions : voici comment iJ 
s’y prit pour le dévorer en entier- Après lui ayoir 
brifé les os de maniéré qu’ilneparoifioit plus qu’une 
mafle informe, il commença par, l’étendre en long 
avec Va langue & à le polir en le léchant 5 il répan¬ 
dit enfuite fur fa peau une liqueur gluante qui ref- 
fèmbioit à Un vernis : enfin il le faifit par la tête & 
parvint à force de fuccions réitérées à l’avaler en 
entier. Quelquefois il faut deux jours à un Serpent 
pour avaler un animal de la taille d’un Buffle 5 mais 
ce reptile gorgé d’un animal aufliconfidérable, eft 
pendant longrtems hors d’état d’attaquer & de fe dé¬ 
fendre : il a même beaucoup de peine à femouvoir* 
Les Chaffêurs profitent de fon état d’inertie pour 
l’éttahsler. , 

Le Serpent d'Arménie : Sa peau eflgti velue comme 
Je plumage delà Perdrix. 

tes Serpens de Cayenne . O4 en compte dix efpeces 
parmi lefquêlles fe trouve un Boiciningua , dont û 
fortnette 4 autant de pièces que le reptile a d’années 1 
auand çe Serpent mord,, il s'engourdit & ne peut fe 
défendre pendant quelque tems, ainfi il ne blefle 
prefqûe jamais impunément. 

Les Serpens de Geylan: Il y ^én a dix-huit efpeces, 
dont la defcription n!elt néceffaire que dans un Dic¬ 
tionnaire d’hiuoire naturelle.. 

Lé Serpent de Congo : 11 a vingt-cinq pieds de 
lbng^, & il eft dit dans lés Tran&éHons Philofophi* 
ques qü*ilpeutàvaler une Brebis : l’excès d’une telle 
nourriture luiprocme umfommeil profond qui dure 
q^lquefois péndànt.cinq,jqurs^ &: où un enfant a» 
affez de vigueur pour lë tuer.* Les Negres coupât 
la, tête la> queue de ce monftre, & le mangent 
comme un mets plein de di\icate#e, 

... Les Serpens de Guinée : IL y en a fix efpecesr, dont 
celle qui a Jexara&ejre Ieplus doux , e&auâi U 
plus yenimeufe. 
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te Serpent de Hollande : On en voit beaucoup 
dans les bruyères & dans les marécages de la Fri& 
Occidentale. 

Le Serpent de la Chine : Il eft connu par ft beauté , 
mais non par fa bienfaifance. 

* Le Serpent de la côte d\)r . non-feülemènt il eft 
la terreur des bois, mais il ofe fouvent pénétrer 
dans les cabanes des Negres. 

Le Serpent de la Guadeloupe : Il eft peut-être le plus 
rapide des Serpens : oh a remarqué qu’il laiffoit après 
lui une odeur douce & agréable. 

Lé Sèrpent de la Jamaïque : C'eft üfté èfpece de 
Serpent ailé. Voyez le premier article.. 

Le Serpent de la Louijiane : il reffemblè à nos cou- / 
leuvrés dé France & fait uh ravage étonnant dans 
les poulaillers où il peut pénétrer. Cé Serpent a les 
mœurs du Renard. 

Les Serpens de la Martinique : Il y en a de quatre 
efpeces, oc toutes qüatré tort darigeréufes : la der¬ 
nière eft de la grandeur dune Vibere , quand 
èllç rtiord un hofturie , lé fâng coulé à l’inftànt par 
tous les conduits de fôri corps. On dît que les na- 
bitato dé la Terre-Férme tourmentés par iès incür- 
fions des Infulaires de la Martinique , raflemble- 
tent dans des partiers Uné multitude de çès Serpens 
venimeux, & les abandonnèrent dans rifle pour fë 
venge? dè letirs pétfécüteUrs : voilà ürië„vengeance 
digne des anciens Elpagnôls. , 

Lès Serpens dé la Nigritié : Il y éri a deux for¬ 
tes , 4<*nt l’une a auprès de l’anus deu£ efpèces ' 
de dards qui font peut-être dans les mâles les or¬ 
ganes de la génération. 

Le Serpent de la Sierra Morena : C’eft un rèptilé 
crêté dune groffeUt monftrueufe, & dont les Ne¬ 
gres font une éhaflfe utile àû climat. 

Les Serpens de la Virginie : Il y en a de deux ef¬ 
peces ; l’üne fé noürrît dé Grenouilles, & Fautre 
d’oifeaux. 

Le Set périt de Lybie : Il vit d’ôifeaux & de petits 
quadrupèdes. ^ m 
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Le Serpent de Maierajvatan : On le connoît à Tes 
écailles de couleur de feuille morte. 

Le Serpent de Madere : Son corps eft long & 
mince , il rampe avec beaucoup de célérité. 

Les Serpens de Malabar : Il y en a deux efpeces 
dont le caraâere eft fort différent : l’une eft amie de 
l'homme, & fa bonté eft telle, que les Indiens la 
mettent dans leur fein pour fe rafraîchir dans les 
grandes chaleur. La fécondé qui eft longue de cinq 
ou fix pieds s’élance avec hardicffe fur lespaffans, 
s’attache à leurs yeux, à leurs nez, ou à leurs oreil¬ 
les , & y diftille un venin dont l’atteinte eft mor¬ 
telle. 

Le Serpent de Moculo : Ce reptile Américain n’eft 
connu que par Tadreffe avec laquelle il va à ia 
chaffe des Araignées. 

Le Serpent de Saint-Domingue : Il eft gros comme 
le bras , & a douze pieds <îe long ÿ il étouffe les 
Poules, & les avale fans les mâcher. 

Les Serpens des Antilles : Il y en a de trois efpeces 
qui font fort peu dangereufes y ces animaux fuient 
devant les homme* : on les prend dans la jnain fans 
en être mordus, & on les foule aux pieds impuné¬ 
ment. - 

Le Serpènt des Berbiches : Sa peau eft colorée d’un 
magnifique vermillon. 

Le Serpent de Seville ; Il eft d*un afpeéfc agréable, 
& on ne dit point qu’il foit venimeux. 

Les Serpens de Siam : Seba en cite quatre efpe¬ 
ces \ mais il y en a davantage : on en connoît un 
qui a plus de vingt pieds de long & un pied & demi 
de diamètre : on remarque que les plus gros font 
auffi les moins venimeux. 

Les Serpens de Surinam : Il y en a huit efpeces 01V 
eft renfermé celle du Serpent d fonnettes. Voyez le 
mot Boiciningua. 

L c Serpent de Ternate ; les yeux bordés d’anneaux 
rouges, qui varient fes écailles, mettent ce Serpent 
au nombre des plus magnifiques, que produUent les 
Indes Orientales. 
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Le Serpent de Zagara n’eft connu que par le co-t 
loris de la robe, & h beauté de Tes écailles. 

- Le Serpent d'Italie : Il reflemble à celui de Hol¬ 
lande , & habite les collines du Padouan. 

Les Serpens du Bréftl : Il y en a cinq efpeces : le 
Bréfil eft le climat du Nouveau-Monde le plus va¬ 
rié pour THiftoire Naturelle. 

Le Serpent du Cap , il s’agit ici du Cap de Tiburon : 
Ce reptile profite au moment où un oiieau fe com¬ 
plaît dans iharmonie de Ton chant pour en faire fa 
proie. 

Le Serpent du Cap de Bonne-Efpérance : Il a un pied 
& demi de long * la lanteur de fa marche facilite 
les moyens de le tuer. 

Les Serpent du Pérou : Il y en a cinq efpeces, dont 
Tune , dit-on, chante auffi agréablement que cer¬ 
tains oifeaux. 

Le Serpent du royaume de Damel : Il y en a qui ont 
vingt pieds de long, & un demi-pied de diamètre > 
quoique leurs morfures foient dangereufes, les Nè¬ 
gres n’ofent leur interdire l’entrée de leur café ; 
quand ils en font bleffés, ils mettent de la poudre 
fur la plaie, & y appliquent le feu : fans cela la 
bleffure eft mortelle. 

Le Serpent du Sénégal : Il eft remarquable par les 
bandelettes colorées qui couvrent fes écailles. 

Le Serpent familier : On donne ce nom à une Cou¬ 
leuvre verte des Indes, qui n’eft que de la groffeur 
du pouce. On l’apprivoife avec tant de fuccès , 

? uelle monte fur fes épaules de fon maître, & y 
ait la roue & mille lingeries : tels font ordinai¬ 
rement les Serpens avec lefquds jouent les charlâ- 
tans. 

Le Serpent joufflu : Il a un afpeéfc affreux 5 on le 
trouve dans rancienne Béotie. 

Le Serpent marin : C’eft une efpece de Murene. 
Le moine Labat dit en avoir vu un qui avoit dix 
pieds de long, & deux de circonférence; 

Le Serpent Oriental : Son corps eft gros de ; deux 
pouces & demi, & long de plus de fix pieds 5 la 
pointe de fa queue * lafiriclfe de l’aiguille. — 

Z nj 
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Le Serpent pourriffeur : On Y a nommé ainfi à caufe 
de l'effet que produit fa morfure dans les corps ani¬ 
més: il marche obliquement à la maniéré des Can¬ 
cres. 

Le Serpent tigré ; On le trouve dans Tifle de Baly, 
fituée au levant de celle de Java : les bleftures de 
fa queue font dangereufes. 

Malgré cette prodigieufe quantité de Serpens de 
toute efpece , le globe cependant n’eft pas un dé- 
fert : j’en vois deux raifons. D’abord, la phyfique 
apprend que ce reptile , farts puiffance dans le 
Nord, peu dangereux dans les climats tempérés , 
n'elï vraiment terrible que dans ces contrées ari¬ 
des & fablonneufes, dont le foleil brûlant a fait le 
tombeau de la Nature. On peut ajouter que le 
Serpent eft un de ces animaux pour qui l'homme a 
une antipathie naturelle ; & que l'inftant fuffit pour 
lui apprendre à le détruire : d'ailleurs , les puif- 
fances ont toujours vei}lé à la ruine de ce reptile , 
quand il eft devenu un fléau pour les Nations * 
n’en concluons cependant pas que les Egyptiens aient 
été fort'(âges d’avoir adoré l’Ibis qui les mangeoit. 

SERRAN. Poiffon à nageoires épineufes qui 
habite la haute mer : il n ? eft connu que par une 
abfurdité des Naturaliftes 5 ils difent prefque tous 
que ce poison eft toujours femelle : c’eft ainfi qu’un 
etranger qp on introduiroit de nuit dans un vafte 
couvent 4 e filles, pourrqit dire qu’il n’y a point 
d’hommes en France. 

SERRES. Op appelle ainfi les ongles & les grif¬ 
fes d’un Aigle* d’un Faucon* & de tout autre oi- 
feau de proie. 

SERROT. Terme d’Oifeleur qui défigne un bâ¬ 
ton d'un pied de long qui ferre une machine propre 
à prendre des oifeaux. 

SERVAL. Quadrupède fauvage & féroce* plus 
gros que Je Chat fauvage * plus petit que la Ci¬ 
vette : il reffemble à la Panthère par les couleurs 
de fop poil. Ses yeux font étincellaps * fa .queue 
courte *. & fes ongles «lepgs & .çrochu§.;On le 
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trouve dans Jes montagnes de l’Inde, & il fe tient 
ordinairement fur les arbres, od il fait f«n wid & 
prend les oifeaux dont il fe nourrit ; il fatrte ivtt 
la légéreté du Singe d’un arbre à l'autre : «quoiqu'il 
fait d’un naturel féroce, il fuit à 4 afpeâ de l’hom¬ 
me , & ne s’élance fur lui pour le déchirer eue 
quand il eft irrité. M 

On n’a jamais pu dompter ou apprivoifer le Ser¬ 
val .- celui qu’on voyoit, il 7 a quelques années . à 
la menagerie du Rot, étoit toujours fur le point de 
s’élancer contre ceux qui l’approchoient, & les 
bons traitemens rie purent jamais adoucir fa féro¬ 
cité. Cet animal eft de la race du Tigre , ou mérite 
d’en être. 

SIBON. Serpent particulier au Cap de Bonne- 
.hfperance. Voyez le mot Serpent. 

SIEGE. Efpece de Muge d’eau douce, qu’on 
trouve dans les rivières proche des cavernes. 

SIEUREL. Poiflbn à nageoires du genre des Ma¬ 
quereaux : fa chair eft plus dure que celle du Ma- 

S ereau ordinaire, & n eft pas fi agréable au goût. 

n en pêche beaucoup fur les côtes d’Elpagne & 
de Languedoc. 

SIGNOC. Ecreviffe de mer des Indes Orienta- 
les ! elle a douze jambes d’inégale grandeur & 
deux petites pattes auprès de la gueule dont elle fe 
fèrt pour mâcher. Au lieu de nageoires on lui voit 
deux petits os obtus qui lui tiennent lieude rames. 
Ce cruftacée fe plaît le long des rivages & à l’embou¬ 
chure des rivières. On en voit en Amérique dont 
la queue a plus d’un pied de longueur. 

SILLER : C’eft , en Fauconnerie coudre les 
paupières d’un oifeau de proie ± afin de l’empêcher 
de fe débattre. Onfe (ertpour JillerAts yeux d’un 
oife^PaflagCT d’une aiguillée de fil. 

SILURE. Grand poHTon vorace de fieüve & de 
mer, dont la queue eft toujours agitée, & quife 
jette fouvent fur les Chevaux qui nagent dans le 
ivlein & d an s fe Danube. Sa chair fe mange quel¬ 
quefois malgré’fa dureté. : 

Z iv 
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SIMBOS. Petites coquilles en forme de cornes J 

3 ui fervent de monnoie à Angola & au Royaume 
e Congo. Voyez le mot Coquillage . 

SINGE. De tous les animaux répandus fur la 
Surface du elobe, il n'y en a point qui doive nous 
intéreffer davantage que le Singe. Cet animal a un 
X apport fingulier avec l'homme > fes facultés natu¬ 
relles fontSupérieures à celles de tous les quadru¬ 
pèdes , & il paroît tirer fouvent plus de parti de 
fbn inftinft, que nous n'en tirons de notre raifon. 

Les Anciens ont méconnu la race des Singes : 
Ja plupart des Naturaliftes modernes ont défiguré 
ceux quils nous ont fait connoître > enfin M. de 
Buffon eft venu , & nous avons eu une hiftoire 
exafte du Singe , comme nous avons celle de 
l’homme. 

Puifque ce philofophe eft le créateur de cette 
partie d’hiftoire Naturelle, on ne s'étonnera pas 
qu'il foit le feul Ecrivain que nous ayons confulté. 
*Nous avons de lui près de trois volumes zn-12 fur 
les Singes , dont la profondeur des recherches , la 
fagacité des découvertes, & l'élégance du ftyle fe¬ 
ront à jamais le défefpoir de ceux qui auront l'au¬ 
dace de marcher.fur fes pas 5 l'analyfe que nous al¬ 
lons donner de cet ouvrage, ne fera pas le morceau 
le moins curieux de ce Di&ionnaire 5 c'eft un dia¬ 
mant qui ne déparera pas la ftatue que nous avons 
eu le courage d'élever. 

Nomenclature dés Singes . 

Il fembJe qu'on ne devroit donner le nom de 
Singe qu'à cet animal fans queue , dont la face eft 
applatie, dont les dents, les mains, les doigts, & 
les ongles xeflemblent à ceux, de l'homme, & qui 
Comme lui marche debout fur fes deux pieds. D'a¬ 
près cette définition il n'y auroit de vrais Singes , 
i°- que le Pithecos des Grecs ou le Simia des La¬ 
tins. Comme cet animal n'a pas un pied & demi de 
haut, les Anciens ont eu tort d'en faire le rival de 
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Thomme : ce n’eft tout au plus qu'un Pygmée, qui 
eft à peine capable de combattre contre les Grues, 
tandis que l'homme fçait dompter l'Eléphant & 
vaincre le Lion. 

^ 2°. UOurang-Outang $ animal des parties méri- 
ridionales de l'Afrique & des Indes, auffi haut & 
auffi robufteque l'homme , recherchant les femmes 
avec autant d'ardeur que fes femelles, & oppofant 
avec fuccès fon induftrie à notre force. 

z°. Le Gibbon > animal des Indes Orientales, juf* 
auici inconnu , dont les bras font d'une longueur 
aémefurée, & qui eft peut-être un monftre dans 
fon efpece, comme l'eft parmi nous la race des 
hommes de St. Thomas. 

Après les Singes fe préfente une autre famille 
d'animaux qu'on a confondu avec les premiers, & 
qu'il vaudroit mieux défîgner fous le nom de Ba¬ 
bouins, Le Babouin eft un animal à queue courte, 
à face allongée, à mufeau large & relevé, avec 
des dents canines fort grofles, & des callofitésfur 
les feffes. Il y en a trois efpeces. j 

i°. Le Babouin ou Papion proprement dit 5 c'eft 
le Sirrtia-porcaria d'Ariftote. 

2°. Le Mandrill y qui eft d’une taille plus grande 
que le Babouin. 

$°. L’Ouanderou* dont la taille eft moyenne en¬ 
tre le Mandrill & le Babouin. 

Entre la race des Singes & celle des Babouins il 
exifte une efpece intermédiaire , connue fous le 
nom de Magot : c'eft le Cynocéphale des Anciens. ' 
On peut placer dans le rang fuivant les animaux 
connus fous le nom de Guenons > ils ne different de 
ceux dont nous venons de parler que par la lon¬ 
gueur de leur queue, qui égale l'étenaue de leur 
corps. Les Guenons font en général plus petites & 
moins robuftes que les Singes & les Babouins. 

Les Guenons font au nombre de neuf efpeces. Les 
Macaques , les Patas, les Malbrouics , les mangabeys * 
la Mone y le Callitriche , le Mouflac y le Talapoin & 
le Doue . Les Anciens ne eonnoifloient que la Mono 
& le Callitriche. 
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Comme tout eft gradué & nuancé dans la Natu* 
re , on trouve une efpece intermédiaire entre les 
Babouins & les Guenons, c’eft celle du Maimon i 
cet animai eft diftingué par une queue dégarnie de 
poils. 

Tels font les animaux de l'ancien Continent, 
auxquels on a donné le nom de Singes ; il y a eu 
ouelques motifs affez légers de rapporter à ce genre 
de quadrumanes les Sapajoux & les Sagoins du Nou¬ 
veau Monde, dont les premiers fe foudivifent en 
fix ou fept familles , & les féconds renfermait fix 
variétés. 

Avec quelqu enthoufiafme que les Philofophes 
anciens aient parlé du Singe , on eft obligé mainte¬ 
nant de convenir quil n'eft qu'un pur animal, por¬ 
tant à l'extérieur une marque de figure humaine , 
mais dénué à l’intérieur de la penfée & de tout ce 
qui fait l'homme. S'il nous renemble par le corps , 
il n'a aucun rapport avec nous par l'ufage qu’il en 
fait ; fes habitudes reffemblent plus aux mouve- 
mens d'un maniaque qu'aux aâions d’un animal 
tranquille 5 on le tient en efclavage, mais on n'en 
fait pas un animal domeftique : tandis que l’hom¬ 
me peut habiter dans tous les climats, le Singe a 
de la peine à vivre dans les contrées tempérées, 
& il ne peut multiplier que dans les pays embrafés 
par le foleil. 

N ous allons, d’après le Pline moderne , donner 
une idée particulière de tous ces Singes , dont on a 
vu la nomenclature, avec leur chafle particulière, 
quand notre Auteur en fera mention. Nous fuivrons 
l'ordre alphabétique, parce pue nous n'écrivons 
pas une hiftoire , mais un Diûionnaire. 

V Aigrette. 

C e Singe s de la claffe des Guenons , n'a jamais 
deux pieds de haut : fon nom vient d’une aigrette de 
poils qu'il a fur le fommet de la tête : il a les mœurs 
douces, & il eft fort docile î il exhaie autour de 
lui une odeur de faux muic : fa mal-propreté & fes 
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grimaces font qu’on ne peut le regarder qu’avec une 
efpece d’horreur. 

, Les Aigrettes vont par troupes, & fe raffemblent 
pour voler des fruits 8c des legumes : mais comme 
ces animaux ne peuvent emporter toutes les tiges 
qu’ils arrachent, on s’apperçoit du dégât qu’ils ont 
fait encore plus que de leurs larcins. 

Les Africains font une chaffe exaéte des Aigrettes, 
à caufe du mal qu’ils font aux terres femées de Mil- 
hio. Les femelles de ces animaux font fujettes com¬ 
me les femmes a l’écoulement périodique. 

i U Alou.au. 

Ce Singe , delaclaffe des Sapajoux, eft un des 
plus grands animaux quadrumanes du Nouveau 
Monde : il eft fauvage 8c méchant, & on ne peut 
réufTir à le dompter , ni a l’apprivoifer : fon re¬ 
gard féroce , fon cri effroyable 8c fa finguliere im¬ 
pudence infpirent la crainte & l’horreur. Les Sau¬ 
vages vont à la chaffe de YAlouate î & quand cet 
animal fe fent percé par une fléché, il l’arrache de 
fon corps avec fes mains 8c la relance contre fon 
ennemi. 

Comme YAlouate a le même caraâere que YOua - 
rine , 8c qu’on le chaffe de la même maniéré, voyest 
ce dernier article. 


Le Babouin . 

Le Papion ou Babouin proprement dit, n’eft point 
hideux, cependant il fait horreur > on le voit fans 
ceffe grincer les dents, s’agiter, 8c fe débattre con¬ 
tre les barreaux de faprifon. C’eftun animal trapu, 
dont le corps ramafle 8c les membres nerveux in¬ 
diquent la force 8c l’agilité. Il eft infolemment lu¬ 
brique , 8c affeéle, comme autrefois le cynique 
Diogene, de fe fatisfaire aux yeux de tout le mon¬ 
de 5 c’eft l’unique animal que la Nature femble avoir 
voué à l’impudence. y 

Quelque violent que fpit lç libertinage des Bar 
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iouins , ils ne produifent que dans les climats 

chauds. 

Ces Singes font frugivores & s'entendent fort 
bien à piller un jardin : les uns entrent dans l'en¬ 
clos, les autres relient en fentinelle fur le mur, & 
Je relie de la troupe fe place au dehors à une dif- 
tance médiocre, formant une ligne qui tient de¬ 
puis l'endroit du pillage jufqu'à celui du rendez- 
vous. Tout étant ainfi difpole, les Babouins com¬ 
mencent le pillage & jettent les fruits à ceux qui 
font fur la muraille, ceux-ci les jettent à leurs voi- 
fîns, & ainfi de fuite jufqu'au centre du'butin : dès 
que les fentinelles apperçoivent un chaffeur, elles 
jettent un cri , & tous les maraudeurs s'enfuient 
avec rapidité. 

On va à la chafle des Babouins avec des Chiens 
exercés ; mais ces animaux font très-difficiles à for¬ 
cer , & lors même qu’ils font aux abois , ils fe dé¬ 
fendent avec leurs dents & leurs griffes , & font 
payer cher leur défaite à leurs vainqueurs. 

Le Bonnet Chinois. 

C'est un Singe de la race des Guenons , qui a 
beaucoup de rapport avec le Malbrouck, & qu'oft 
trouve à Bengale : fon nom lui vient de ce qu’il a 
le poil du fommet de la tête difpofé en forme de 
bonnet plat, comme le font ceux des Chinois. 

Comme le Bonnet-Chinois n’eft fans doute qu'une 
variété du Malbrouck , nous renvoyons à cet ar¬ 
ticle fon hiftoire, fes rufes, & la maniéré de le 
chaffer. 

Le Callitriche. 

Le nom de ce Singe de la race des Guenons, 
vient du grec , & exprime la belle couleur de fon 
poil ; il fe trouve en Mauritanie & dans les deferts 
arides où fe trou voit l'ancienne Carthage : c’eft lüi 
animal fort fiientieux , &: fi léger dans fes gamba¬ 
des , qu'il efl très-difficile de les entendre. Le célé¬ 
bré Adanfon en trouva une troupe nombreuse dans 
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les bois qui bordent le fleuve Niger 5 il en tua 
vingt-trois en moins d'une heure v fans qu'aucun 
d'eux jettât un feul cri> ils fe raflemblerent cepen* 
dant plufieurs fois en grinçant des dents, & en fai~ 
fant mine de vouloir s'élancer fur ce Naturaüfte, 
mais la flamme de fon fufil les effrayoit ; ils fe fé-r 
paroient bientôt & fe cachoient derrière les grofles 
branches, ou s'élançoient de la pointe d'un arbre 
fur la cime d'un autre. La femelle du Callitriche eft 
fujette à l’écoulement périodique. 

Le Codita . 

Ce Singe eft , après l’Oiiarine & l'AJouate, le 
plus grand Sapajou du Nouveau Monde 5 il eft d'un 
naturel fort doux & s'apprivoife aifément : il eft 
encore diftingué des animaux de fon efpece, parce 
qu'il n'a que quatre doigts aux mains & que le 
pouce lui manque. On remarque que le Çoaita-i 
quantité de vers dans les entrailles, dont il y en a' 
qui ont jufqu'à treize pouces de longueur. 

Ce Singe eft adroit & intelligent : fa queue lui 
fert de cinauieme’main , & c'eft par-là que la Na¬ 
ture l’a dédommagé du pouce dont il elt privé. On 
allure qu'avec cette queue il a l'adrelfe de pêcher du 
poilfon : il s’en fert aufli pour fe fufpendre fur un 
animal de fon efpece, pour travçrfer un ruiffeau , 
ou pour s'élancer d'un arbre à un autre. On va à 
fa cnalfe parce que fa chair eft affez bonne à, 
manger. . • » ; ‘ 

Le Dmc . 

L e Doue eft le dernier de la clafle des animaux 
qu'on appelle Singes , Babouins &c Xjuenons : fans être 
précisément d'aucun de ces trois genres , il parti¬ 
cipe de tous. Il tient du premier par fa face plate , 
du fécond pat fa taille, & du dernier par la lon¬ 
gueur de fa queue : fa robe variée de toutes cou^r 
leurs indique l'ambiguité de fa nature, Sc on peut 
le regarder comme faifant la nuance entre les Sin~ : 
ges des deux Çontinens. 
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Le Doue produit dans Ton eftomac dès bézoards 
d’une qualité fupérieurc à celle des Gazelles : il a 
environ quatre pieds de haut quand il eft débout, 
& il marche aufti fouvent fur deux pieds que fur 
ouatre. On le trouve dans la Cochincrune & à Ma- 
cagafcar. 

UExqtdma. 

C e Singe eft d’une efpecé très-voifine de celle 
du Coaita, & peut-être n'en eft quune variété. Ces 
Sapajoux fe reflemblent par la queue prenante, par 
la couleur, par la taille & par le naturel : l’unique 
différence qu’on obferve entr’eux, c’eft que. l’fsx- 
quima porte àu-deffous du menton une barbe blan¬ 
che , longue de deux doigts. Voyez ci-deflus l’ar¬ 
ticle Coaita . * 

UExquima ne produit qu’un ou deux petits qu’il 
porte toujours fur fon dos > il eft en même-tems 
carnivore & frugivore. 

Le Gibbon . 

C e Singe fe tient toujours débouta lors même 
qu’il marche à quatre pieds , parce qtie fés bras 
font àufli longs que fon corps fes jambes ; il a 
environ quatre pieds dé hauteur * & on rie lui voit 
nulle apparence de queue : après le Pitheque & 
l’Orang-Otitang * c’eft celui des Sz/z^erqui appro- 
proche le plus de la figure humaine. 

Le Gibbon eft d’un naturel tranquille , & Tes 
moeurs font fort douces : ceux qui font apprivoi- 
fés embraffent leur maître avec affeâion. Ces ani¬ 
maux font originaires des Indes Orientales, 

Le Joko. 

< 

Ce Singe, originaire d’Afrique, a etlvirôn deux 
pieds & demi de hauteur 5 il approché beaucoup 
dé la figure humaine, & fes mœurs font celles d’un 
animal civilifé. Les Voyageurs & les Nafturalïftes 
ont compilé fur le Joko bien des fabterquiifont 
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pqint.échappé aû flambeau de la philofophie. Com¬ 
me ce Singe n’eft quune Variété de l’Orang-Outang, 
nous renvoyons à cet article fa description & fon 
hiftoire. 

Le Lowandû* 

C’est une efpece de Babouin , qu’on regarde 
cômtne une variété de l’Ouanderou 5 Ceylan eft 
fon pays natal : il eft farouche, & même un peu 
féroce. On dit que le Lowando qui eft tout blanc eft 
très-robufte & très-méchant, quil a beaucoup dé 
lubricité, qu’il viole les femmes quand il les trouve 
feules y & qu après leur avoir fait mille outrages il 
finit par les étrangler. 


Le Maedque . 


C’est / de toutes les Guenons, l’animal qui ap¬ 
proche le plus des Babouins. Il ;eft originaire de 
l’Afrique méridionale. Ce Singe femble racheter fa 
laideur à force de docilité. Il aime beaucoup la 
rapine : quand il fe trouve dans un champ où il y a 
du milhio, il en met deux ou trois pieds à chaque 
patte, autant fous les bras & dans fa bouche, & 
s’en va ainfi 'chargé en fautant fans cefle fur fes pat¬ 
tes de. derrière, : s^il s’apperçoit qu’on le pourluit, 
il ne cooferye que les tiges qu’il tient entre les dents 
& s’enfuie à quatre pieds. Le Macaque a environ 
vingt pouces de long, en y comprenant la tête. Les 
Nôtres vofco à fa chafle pour l’empêcher de dévaf* 
tér les campagnes. 


Le Mag&t. 

Cet animal eft de tous les «Swge^qui n’ont pas de 
queue, celui qui s’accommode le mieux de la tem- 

Ï tératurede notre climat. Quoiqu’il ne toit pas dé- 
icat, il eft toujours trifte^ & fouvent mauffade $ 
fies moavemero font brufques , fes maniérés grof- 
fietes & fe -pbifionomie encore plus laide que ridîj 
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cule. On apprivoife ce Singe , on le vêtit Çr on lui 
apprend à danfer & à gefticuler en cadence. 

Le Magot a environ trois pieds quand il eft affis 
fur fes jambes de derrière. La femelle eft plus pe¬ 
tite que le mâle. L’.efpece de ces animaux eft zttcz 
généralement répandue dans tous les climats chauds 
de l’ancien Continent. 

Le voyageur Robert Lade, parle d'une chafle de 
Magots y qu’il fit au Cap de Bonne - Efpérance : ces 
animaux fuyoient d’abord ayec^ légéreté & reve- 
noient enfuite fur leurs pas : ils s’approchoient alors 
de fi près quon avançoit la main pour les faifir 5 
mais d’un feul faut ils s’élançoient à dix pas des 
chaffeurs , montoient fur des arbres, & regardoient 
les Européens, comme s’ils fe fuffent fait un fpeâa- 
cle divertiffant de leur étonnement ; le capitaine 
en ayant couché un en joue, le Singe effrayé tomba 
immobile à fes&ieds, on le faifit, mais dès quil fut 
revenu à lui-meme, il fe défendit par fes morfures, 
&: plufieurs perfonnes furent obligées de fe réunir 
pour l’enchamer. 

Le Maimon . 

’ Ce Singe fait la nuance en^re les Babouins & les 
Guenons : il reffemble aux premiers par fon gros & 
large mufeau, par fa queue courte & arquée 5 & il 
s’approche des féconds, par fa taille & par la dou¬ 
ceur de fon naturel. 

Cet animal marche tantôt fur deux pieds & tan¬ 
tôt fur quatre $ il a environ deux pieds & demi de 
haut quand il eft debout. Sa femelle eft fujette à 
un écoulement périodique. On le trouve à Suma¬ 
tra & dans toute l’Inde méridionale 5 il ne fçauroit 
v vivre dans nos climats. . 1 

Le Malbrouck ; 

C e Singe y de la clafle des Guenons, a beaucoup 
ée rapport avec le Bonnet Chinois yd ont nous avons 

déjà 
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déjà parlé > on le trouve à Bengale &àCalîcut. Dans 
cette derniere contrée il eft défendu de tuer aucun 
Singe y aufli les Malbroucks y font-ils fi importuns , 
quon eft obligé de mettre des treillis à fes fenê¬ 
tres pour les empêcher d'entrer dans les maifons. 

Ces animaux aiment à dérober les fruits & fur- 
tout les cannes de fucre. L'un d'eux fait fentinelle 
fur un arbre pendant que les autres fe chargent de 
butin, & s'il apperçoit quelqu'un, il crie diftinéte- 
ment houp , houp , houp : a ce fignal tous jettent les 
cannes qu'ils tenoient à la main gauche & s'enfuient 
à trois pieds. 

Le Malbrouck ne s'apprivoife jamais qu’à demi, il 
faut toujours le tenir à la chaîne, &,il ne produit 
pas en état de fervitude, même lorfqu'il eft dans, 
fon pays natal. Quand les fruits lui manquent, il 
mange des infe&es & defcend quelquefois fur le 
bord des fleuves pour y attaquer des Crabes : il 
met fa queue entre les pinces de ces animaux, & 
dès qu'ils la ferrent, il les enjeve avec vioknce 
& va les manger à l'écart. On prend ces Singes par 
le moyen des noix de cocos, ou l'on fait une petite 
ouverture, ils y placent la patte avec peine, & les 
gens qui font à l'affût, les prennent avant qu’ils aient 
pu fé dégager. 

Il y a dans la capitale du Guzarate deux ou trois 
hôpitaux d’animaux où on nourrit les Singes invali¬ 
des & eftropiés. 

Le Malbrouck que le Tigre ne peut atteindre, &: 
que l'homn\c refpe£le/eft la proie des Serpefts. 

Le Mandrill . 

C e Babouin eft d'une laideur dégoûtante ; il eft 
plus robufte que le Papion , mais en rnême-tems 
plus tranquille & moins féroce : le cotps de cet 
animal, quand il a pris tout fon accroiflément à la 
même circonférence que le corps d'un homme or¬ 
dinaire : quand on le tourmente il crie comme les 
petits enfans.j on prétend que les mâles cherchent à 
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violer les femmes, quand ils les rencontrent feules 
<lans les bois. Le mot de mandrill lignifie un homme 
vigoureux & libertin. 

Le Mangabey. 

M. de Buffon donne ce nom à une Guenon de 
Tille de Madagafcar qu'on a trouvée dans les terres 
voifines de Mangabev. Cet animal féroce peut être 
la nuance entre le Makis & les Guenons. Il marche 
à quatre pieds, & on lui donne un pied & demi de 
long, depuis le haut du mufeau jufqu’à l'origine de 
la queue. La femelle du Mangahey eft fujette com* 
me la femme, à un écoulement périodique. 

Le Marikina. 

C e Singe du Maragnon eft auffi connu (bus le 
nom de petit Singe Lion : c'eft un fagouin, qui mal¬ 
gré les voyageurs ne reflemble pas plus au Lion , 
<l u ’ une Alouette ne reflemble à une Autruche.- Il 
marche à quatre pieds & n'a en tout que huit ou 
neuf pouces de long > cet animal a une efpece de 
crinière autour de la face, & il eft d'un tempéra¬ 
ment très-robufte > car on en a confervé un à Paris 
pendant fix ans. 

Le Miko, 

Le Mïko eft un fagouin des terres de l'Orenoque * 
dont noùs devons la connoiflance à M. de la Con- 
damme, le poil de fon corps eft argenté & de la 
couleur des plus beaux cheveux blonas : fes oreilles, 
les joues, & fon mufeau font teints du plus beau 
vermillon : il marche à quatre pieds & n'a environ 
que fept ou huit pouces de longueur. Le froid de 
nos climats fufEt pour le faire périr. 

La Morte. 

Cest la plus commune de toutes les Guenons 
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cet animal eft avec le Magot celui des Singes oui 
s'accommode le mieux de la température de nos cli¬ 
mats : les Grecsle défignerent Tous le nom de Kebos, 
pour faire alluiion à la variété de fes couleurs. 

La Mont eft moins trille que le Singe, propre¬ 
ment dit, plus douce que le Babouin; elle eft 
vive jufqu'à l'extravagance, quoiqu’elle aime beau¬ 
coup fa liberté „ on l'apprivoife, & elle eft fufeep- 
tible d'attachement : cet animal a environ un pied 
& demi depuis l'origine de la queue jufqu'à l'ex¬ 
trémité du mufeau. 

Le Moujlac . 

C E Singe qui eft du même pays que le Macaque, 
a le corps plus court & ramafle que les autres Gue¬ 
nons > il marche à quatre pieds, & n'a 4 qu'un pied 
de long, en y comprenant la tête & le corps. M« 
de Bufron le regarde comme le plus joli des Singes 
à longue queue. 

Ourang - Outang. 

Nous avons déjà parlé de ce Singe au mot Ou- 
rang-Outang de ce Diélionnaire : ce que nous ën di-> 
rôtis fervira de fupplément à cet article & nous n’a* 
jouterons pas ici de nouvelles réflexions. 

L' Qurang-Outang eft de tous les Singes celui qui 
reffemble le plus a l'homme, il en a affez exaÔe- 
ment la figure, il parle & s'exprime en fifflant, il 

Î ileure & gémit quand il fduffre, & on obferve eû 
ui un fentiment particulier de pudeur qui l'engage 
à fe couvrir de la main à l'afpeét des hommes qu'il 
ne cpnnoît pas. 

On prétend que ces Singes qui foné aufli connus 
fous le nom de Pongos , tachent de furprendre des 
Negrefles , qu'ils gardent avec eux pour *eil jouir f 
Sc qu’ils les nourriflent très-bien. Le voyageur la 
Broffe dit qu'il a connu à Loango une de ces Afri-* 
caines qui étoit reftée trois ans avec cès animaux, j 
On croit que YOurang-Outang croît jufqu'à fepe 
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pieds de hauteur; il marche tantôt filrdeux pieds 
& tantôt fur quatre : fa démarche eft grave & fes 
mouvemens mefurés, il n'a ni l'impatience du Ma¬ 
got , ni la méchanceté du Babouin, ni l'extrava¬ 
gance de la Guenon. On en a vu préfcnter la main 
pour reconduire les gens qui venoient les vifiter > fe 
promener gravement avec eux, s'alfeoir à table , 
manger & boire avec les mêmes inftrumens dont 
nous nous fervons, & prendre du thé & du caffé 
avec la plus grande intelligence. 

Par-tout où on a trouvé des Ourangs-Outangs , on a 
cherché à les civilifer. Dans la province de Sierra- 
Leona, on leur apprend à piler des drogues dans 
un mortier, à aller chercher de l'eau à la riviere , 
& à rendre tous les fervices qu'on attend des efcla- 
ves. A Java, ceux de ces animaux qui font aopri- 
voifés , font leur lit, s’y couchent fur un oreiller , 
fe ferrent la tête d'un mouchoir quand ils font in¬ 
commodés , &c. On feroit tenté de prendre ces Sin¬ 
ges pour des Negres, & bien des gens croiroient 
par-là honorer ces derniers. , 

UOurang-Outang aime beaucoup une Huître par¬ 
ticulière, qui pefe plufieurs livres, & quon voit 
quelquefois ouverte fur le rivage : cet animal qui 
craindroit que le poiffon ne lui attrapât la patte en 
refermant fa coquille, y jette d'abord une pierre, 
& mange enfuite [fa proie. 

On va fouvent dans l’Afrique à la chaffe des 
Ourangs-Outangs : les Negres les craignent beau¬ 
coup ; ils ne fçauroient aller feills dans la campa¬ 
gne , fans courir rifque cfcêtre attaqués par ces ani¬ 
maux qui leur préfentent un bâton & les obligent à 
fe battre : fouvent même ces Singes emportent fur 
les arbres des enfans de fept à huit ans, & il faut 
leur livrer des combats opiniâtres pour leur arra¬ 
cher leur proie. 

S'il y avoit, dit M. de Buffon, un degré par 
lequel on pût defeendre de la Nature humaine à 
celle des animaux, YOurang-Outang fe trouyeroit 
plus prés de l'homme que d'aucun autre animal : 
affis alors au fécond rang des êtres , s'il ne pouvoit 
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commander eri premier ^ il ferojt au moins fentir 
aux autres fa fupériorite > mais l'intervalle qui nous 
fépare de lui eft immenfe : la reffemblance de la 
formé , la conformité de l'organifation & les mou- 
vemens d’imitation qui en refultent ne le rappro¬ 
chent point de la Nature de l'homme, & ne s cle- 
vent point au-deffus de celle des animaux. 

LOuandtrou . 

C e Babouin eft originaire de rifle de Çeylan. 
& il a la férocité des Sinfcts de fon efpece : on eft 
obligé de le tenir renfermé dans unecage de fer, où. 
il s agite fans cefle contre les barreaux qui arrêtent 
fa fureur fans la calmer $ il y en a cependant qui font 
fufceptibles d’une efpece d*inftruétion. VOuanderou 
a beaucoup de rapport avec le Lourmdo* Voyez cir 
deffus cet article. 


L'Ouarint. 

L'Ouarint eft avec l'Alouate le plus grand des Sa- 

1 >ajoux du Nouveau-Monde : Marcgrave dit avec 
a fïmplicité d’un voyageur. que tous les jours ces 
animaux s’alfemblent dans les bois * que 1 un d’eux 
prend une place élevée & fait ligne aux autres de s'af- 
îeoir & de l’écouter * qu'il parle enfuite, de qu’on 
l’écoute en filence > il ajoute encore que l'affemblée 
fait des queftion à l’orateur, de que celui-ci y ré¬ 
pond. On diroit que Marcgrave étoit lui - même 
dans l'auditoire , il faut le renvoyer avec Gulliver 
dans le pavs des Houyhnhams. 

On va a la chalTe de YOuarine , parce que fa 
chair fe mange avec plaifir & a le goût du Lievre. 
On eft furpris de l’inltinâ: qu’ont ces animaux pour 
connoître leurs ennemis . de pour fe défendre : 
quand on les approche, ils fe joignent tous enfem- 
ble, font un bruit épouvantable, rompent des bran¬ 
ches d'arbres qu'ils jettent aux ChafTeurs & fou- 
vent lâchent contre eux leurs ordures. S’il y en a 
quelqu’un de bleffé, les autres s'afTcmblent autour 
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de lui, étanchent le fang qui découle de fa plaie, 
la fondent & l’enveloppent de feuillages avec adref- 
fe pour la confoiider. Quand on réuffit à tuer ces 
Ouarines à coups de fufil, ils s’accrochent aux bran¬ 
ches avec leurs pattes & leurs queues ; ils y meu¬ 
rent & ne tombent que par pièces. Cette cnafle eft 
très-difficile & encore plus dangereufe. 

LOuifiiti. 

r C E Singe , ainfi nommé, à caufe du cri qu’ibfait 
entendre n’a pas un demi-pied de long, en y compre¬ 
nant la tête & le corps > pour fa queue , elle a ordi¬ 
nairement plus d’un pied & elle eft marquée par des 
anneaux alternativement noirs & blancs. Les petits 
de cet animal s’attachent fortement à leur naiffance 
au fein de leur roere, & quand ils font un peu plus 
grands, ils fe cramponnent fortement fur ion aos: 
quand elle eft laffe de les porter , elle s’en débar- 
raffe en fe frottant contre une muraille : le mâle 
alors en prend foin & prouve qu’il eft leur pere par 
les fer vices. 

Le Paias. 

Le Patascfï du mente pays & de la mêmegrof- 
feur que le Macaque ; mais il en eft diftingué par 
l’éclat de fa voix, & par un bandeau de poils noirs 
ou blancs qu’il a au-deflus des yeux, & qui s’étend 
de l’une à l’autre oreille : ces Guenons font moins 
adroites que les autres & beaucoup plus curieufes : 
elles vivent de rapine, & on va à leur chafle pour 
conferver fes fruits & fes légumfcs. 

Le Pitkeque. 

On ne connoît ce Singe que par le témoignage 
des Anciens & des Naturaliftes modernes qui les 
ont compilés $ cet animal eft le plus doux & le 
plus docile des Singes. On le trouve dans l’Afie 
mineure, dans l’Arabie, dans la haute Egypte, & 
dans toute la partie feptentrionale de l’Afrique : on 
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le prend dans la taverne qu’il habite, en y portant 
des boiffons qui 1’enivrent. Comme ce Singe elt pro¬ 
bablement le Cercophiteque des voyageurs , voyez 
dans ce Dictionnaire l’article que nous avons mis 
fous ce nom. 

Le Pinche . 

Ce petit Sapajou de P Amérique n*a que neuf pou¬ 
ces de long, en y comprenant la tête & le corps 5 
pour fa queue elle en a près de vingt : c’eft un joli 
animal, fort délicat, & dont la voix reffemble plus 
au chant d’un oifeau qu’au cri d’un quadrupède j il 
marche à quatre pieds > il ne fçauroit etre tranfporté 
dans l’Europe. 


Le Soi . 

Ce Singe Américain , de la famille des Sapajoux» 
a été nommé tantôt Pleureur , parce qu’il a l’air de 
fe lamenter quand on le contrarie $ & tantôt Singe 
mufqué y à caufe d’une odeur de! faux mufc qu’il ex¬ 
hale autour de lui. Cet anfpiat eft doux, docile & 
craintif : il eft frugivore > les Sauvages le. tuent à 
coups de fléchés & font trafic de fa fourrure. 

/ Le Saimiri . 

Ce Singe* commun à la Guyane, a été connu, 
ou plutôt défiguré, fous les noms de Sapajou au¬ 
rore, de Sapajou orangé y & de Sapajou jaune . La 
gentilleffe de fes mouvemens, la couleur brillante 
de fa robe, & le feu de fes yeux en font le plus mi¬ 
gnon des Singes : il en eft auffi le plus délicat & le 
plus difficile a conferver. 

j Le Sajou . 

. . y a deux variétés dans cette efpece de Sapa- 
jou. Le Sajou brun y qu’on appelle vulgairement le 
Singe-Capucin , & le Sajou gris , qui n’en différé que 
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par la couleur de fon poil. Ces deux animaux font 
très-vifs, très-agiles, & très-plaifans par leur in- 
duftrie : ils s’apprivoifent & produifent même en 
Europe. 

Le Saki . 

C’est le plus grand des Sagoins de T Amérique^ 
car il a jufqu’à dix-fept pouces de longueur : il 
marche à quatre pieds. Comme il a la queue garnie 
de poils fort longs, on l’appelle vulgairement Singe 
à queue de Renard . 


Le Talapoin . 

Cette Guenon eft de petite taille & d’une jolie 
figure. Son nom indique qu’elle vient de Siam & de 
l’Afie Orientale. Les Banians biffent multiplier ces 
efpeces de Singes par un principe particulier de Re¬ 
ligion : ils entrent avec familiarité dans les mai- 
fons, & on a bien de la peine à fe garantir de leurs 
rapines. 

Le Tamarin . 

Ce petit Singe de la Cayenne eft remarquable 
par fa queue , qui n eft couverte que de poils fort 
courts, par fes-pieds jaunes & fes larges oreilles > 
il marche à quatre pieds, s’apprivoife fans peine, 
& fait mille lingeries $ mais fa délicateffe fait qu’il 
ne fçaûroit réfuter à l’intempérie de nos climats. 

Chajfes diverfes des Singes . 

Les Negres & les Sauvages fe contentent ordi¬ 
nairement d’attaquer les Singes à coups de fléchés 5 
mais la partie quelquefois n eft pas égale, car il eft 
tel Singe qui a plus de force & d’induftrie que dix 
Negres. . 

Les Indiens emploient beaucoup d’adreffe dans la 
chaffe de ces animaux : ils tirent parti de leur inf- 
tin& imitateur poui les prendre > les uns portent 
des coupes pleines d’eau ou deTniel, s’en frottent 
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le vifage devant eux, y fubftituent adroitement de 
la glu. puis fe retirent. Les Singes alors s’appro¬ 
chent des coupes pour imiter les hommes , mais ils 
s’aveuglent. & fe mettent bientôt dans l’impoffibi- 
lité de fuir. 

D’autres portent des bottes qu’ils mettent 8c 
ôtent plufieurs fois, 8c ils en laiffent de petites en¬ 
duites de glu : quand ils font retirés, les Singes 
viennent pour les mettre, 8c ne pouvant les ôter 
ils tombent entre les mains des chaffeurs. 

Quelquefois on porte des miroirs où l’on fe re¬ 
garde à aiverfes reprifes, & on en laiffe d’autres où 
il y a des reflbrts qui en fe relâchant, ferrent tout 
ce qui les touche : le Singe vient prendre ces mi¬ 
roirs pour contempler fa figure , aufïi-tôt il trouve 
fes mains engagées, 8c ne peut éviter l’efclavage. 

Je ne fçais de quelle maniéré on chaffe ces Singes 
volans, qui ont des ailes de Chauve-Souris, 8c 
qu’on trouve dans les forêts de l’ifle de Java : les 
Ephémérides d’Allemagne en font mention ; mais 
peut-être ces animaux n’exiftent-ils que dans les 
Mémoires des Académies. 

On a eu raifon fans doute de tirer parti del’ef- 
prit imitatif des Singes pour rendre leur chaffe lu¬ 
crative : il eft certain qu’ils font ce qu’ils nous 
voient faire avec une induftrie qui femble tenir de 
l’intelligence. Dans le féjour que M. de la Conda- 
mine fit au Pérou, des* Singes privés examinèrent 
les opérations de cet Académicien fur les monta¬ 
gnes pour la mefure de la terre. 8c celui-ci fut bien 
étonné, quelque tems après, de voir une comédie- 
pantomime exécutée par ces animaux, où ces ac¬ 
teurs muets plantoient des fignaux , couroient à une 
pendule, regardaient les aftres avec des lunettes , 
effayoient de faire des calculs, 8cc. Quelqu’induf- 
trieuxque foit le Singe , concluons toujours qu’il 
n’eft qu’qn animal. 

SINGE DE MER. Poiffon de mer fans écail¬ 
les , qu’on pêche dans la rade de Juida. Sa chair eft 
bonne, fans avoir beaucoup de délicateffe. Cet ani- 
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mal fe nourrit de poiffons & a herbes marines$ on 
le prend à la ligne, ou avec le harpon quand il ap¬ 
proche affez d’un vaiffeau pour recevoir le coup : 
ce poiffon a quelquefois dix pieds de long & quatre 
de large. Son nom lui vient de la forme de fa te te 
& de fa queue : on s’apperçoit allez qu’il n’a pas été 
nommé par un Naturalifte. 

SKRABBEN : Efpece d’Oie fauvage de Dan- 
nemarck, qui fait fon nid à près de dix pieds en 
terre. Sa eraiffe fert d’huile de lampe , & fa chair le 
fale pour etre mangée durant l’hiver. 

SKUEN. Oifeau aquatique de la taille du Cor¬ 
beau , qu’on trouve dans les ifles deFeroë. Quand 
on veut prendre fes petits , cet oifeau fond avec 
intrépidité fur la tête des chaffeurs, & les bjefle 
fouvent avec fes ailes. Les Danois qui connoiffent 
fon inftinâ, mettent fur leur tête un couteau dont 
la pointe eft en haut, & le Skuen furieux vient s’y 
percer lùi-même départ en part. 

SNAK. Quadrupède particulier à la Tartariej 
il eft de la taille d’une Brebis, & armé de deux pe¬ 
tites cornes : cet animal fouvre plus patiemment la 
faim que le froid, & aime pendant l’hiver la com¬ 
pagnie des Buffles. Le Kan desTartares fe donne 
fouvent le plaifir de la chafle des Snaks > il fait en¬ 
vironner les pâturages où ils fe trouvent quelque¬ 
fois au nombre dé deux mille : le bruit des cors de 
chafle épouvante ces quadrupèdes, ils fuient fans 
objet, tombent de laffitude , & meurent fous les 
coups des Tartares. 

SOLE. Poiffon de mer plat & à nageoires mol¬ 
les , cui eft plus long & plus étroit que la Plye. Sa 
chair eft faine & d’un fi bon goût, qu’on nomme 
ce poiffon Verilrix de mer. 

SOLEIL. Nom d’un poiffon marin qui fut pris 
en 1707 auprès d’Amboine. Il avoit trois pieds & 
demi de long, une peau d’un bleu clair 5 & ce qu’il 
y a de fingulier, une figure de foleil, bien marquée, 
brillante & d’un blond doré, placée fur le dos pro¬ 
che de la tête. On conferve encore ce poiffon dans 
Tifle où il a été pêché. 
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SOLEN. Coquillage bivalve, plus connu fous 
le nom de Coutelier . Voyez le mot Coquillage . 

SOLLE, en terme de Chafle, c’eft le milieu du 
deflous du pied des grandes bêtes. 

SOMMEES : Terme de Fauconnerie qui défigne 
les pennes du Faucon , quand elles ont pris tout 
leur accroiffement. 

SONNER. A la Chafle on fonne du cor 
pour rappeller les Chiens, les raflembler, & les 
exciter. On dit former un mot ou deux du gros ton , 
ouand le Piqueur fait fisne à un de fes compagnons 
g aller à lui. En général il vaudroit mieux dire don¬ 
ner du cor que fonner . 

SOR. On appelle Fauconjôr celui qui eft encore 
dans fa première année, & qui porte encore font 
premier pennage qui eft roux. Cette épithete ne fe 
donne qu’aux oifeaux de paflage. 

SORMET. Coquillage univalve du Sénégal, 
qui eft une efpece de gondole. Voyez le mot Co¬ 
quillage. 

SORRAT. Poiflon de mer cartilagineux, qui 
n’eft qu’un Chien de mer ; voyez ce mot. 

SORTIR. Une bête fort de fon fort, quand elle 
quitte le lieu où elle a demeuré le jour. 

SOUFFLER : En terme de Venerie, quand un 
Chien eft fur le point d’atteindre un Lievre, on dit 
quil lui fouffle le poil. 

SOUIL ou SOUILLE. Endroit bourbeux où 
fe vautre le Sanglier, & qui fert à faire recon- 
noître fa taille. 

SOURDON. Coquillage bivalve, long d’en¬ 
viron quatorze lignes & large de dix, qui a un 
mouvement progreflïf. Voyez le mot Coquillage . 

SOURIS. Coquillage univalve du genre des por¬ 
celaines. Voyez le mot Coquillage. 

SOUSLIK. On trouve àCafan, dans les pro¬ 
vinces qu’arrofe le Volga, & jufques dans l’Autri¬ 
che un petit animal que les Rufles ont ainfî nomme 
& dont ils font de jolies fourrures. C’eftun quadru¬ 
pède qui reflemble par la figure au Campagnol > 
mais qui en eft diftingué par unç robe d’un gris fau- 
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-v ^ * femée par-tout de petites taches d'un blanc vif 
fuftré. Le nom qu'on lui a donné lignifie friand , 
fir on remarque qu il eft très-avide de fel. 

SPARE. Poiffon de rivage à nageoires épineu- 
f~^s y qui reffemble à la Dorade par Tes écailles & 
gT&s nageoires. 11 vit en troupe, & cherche à fe dé¬ 
rober au froid. Ce poiffon a la chair tendre, eft de 
ton goût & de facile digeftion. 

SPÉES. On appelle ainfi les bois pouffés d'un an 
0 u de deux. 

SPET. Poiffon de mer qui reffemble au Brochet, 
que les Naturaliftes font du genre des Maque- 
r eaux. Sa chair eft blanche, un peu dure, mais 
^.crréable au goût. Il eft fort connu en Italie. 

& SPONE)YLE. Coquillage bivalve qui reffem- 
\>\e à l'Huître : voyez le mot Coquillage . 

SQUILLE. Efpece de Cancre de mer & de ri- 
-viere : les premiers font beaucoup phis larges que 
les autres. Le mâle des Souilles dans l'accouplement 
fe prend par le bec avec la femelle. 

STELLION. Léfard d'Italie, qui a fur le dos 
des taches étincellantes : ceux qui vont à la chaffe 
de cet animal mettent devant fon trou des trapes 
de rofeaux pour le prendre. On dit que fa peau eft 
un remede contre le mal caduc. Le Stellion change 
de peau tous les ans comme le Serpent ; fa morfure 
engourdit les fens & fait l'effet de l’opium. 

STROMFINCH. Oifeau aquatique de Tille de 
Far a, qui court avec rapidité fur les eaux, & an¬ 
nonce, dit-on, la tempete. 

STR 1 NCZÂ. Poiflon de lac & de riviere qui 
reffemble à la Lotte, & dont le peuple fe nourrit 
dans le Milanois. 

STROML1NG. Petit Hareng d'un goût exquis, 
quon peche dans le golphe de Bothnie. Voyez le 
mot Hareng . 

SU. Quadrupède affez peu connu qu'on trouve 
chez les Patagôns, & dont la fourrure eft un objet 
ce commerce en Sibérie : il a un peu de la figiirerctU 
Lion, & la queue de l'Ecureuil. On le prend avec 
fes petits dans des foffes couvertes feuillage. 
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Quand il eft tombé, il égorge fespetits, & ne fuc- 
conabe fous les coups des chafleurs qu J après les 
avoir effrayés par des cris qui annoncent fondéfefc 
poir, & qui en font craindre les effets. 

SUBTIL. On appelle mal fubtil une maladie des 
Faucons, où ces oifeaux paroiffent toujours affa¬ 
més, quoiqu’on leur donne fans ceffe à manger. 

SUCE-BŒUF. Oifeau du Sénégal, de la gran¬ 
deur du Merle, oui s’attache fur le dos des bes¬ 
tiaux , leur perce la peau à coups de bec, & leur 
fuce le fang : fi on n’a foin de le chaffer, il peut à 
la fin tuer l’animal le plus vigoureux. Cet oifeau 
n’eft bon qu’à détruire. 

SUIF. Nom qu’on donne en Venerie à la graiffe 
des bêtes fauves , celles des bêtes noires s'appelle 
Sain . 

SUISSE. Petit Ecureuil ainfi nommé, parce que 
fon poil eft v rayé de noir & de blanc, cç qui, dit- 
on , le fait reffembler à un pourpoint Suiffe. Mal¬ 
gré le ridicule de cette interprétation, le nom de 
Suide eft refté à ce quadrupède. 

Le Suiffe a la tête du Campagnol, & porte fa 
queue renverfée fur fon corps, il eft diftingué de - 
tous les animaux par deux bandes blanchâtres, ac¬ 
compagnées de chaque côté d’une bande brune, & 
cnfuite d’une autre bande blanchâtre oui régné tout 
le long de l’épine, depuis le col jufqu’à la queue. 
Cet animal habite à terre & ne grimpe pas fur les 
arbres comme les Ecureuils $ il fe pratique comme 
le Mulot, une retraite impénétrable à l’eau ; il eft 
d’un naturel fauvage, & on a beaucoup de peine à 
Tapprivoifer. 

SUITE : S’entend en Venerie, du gibier qu’on 
a fait lever. 

SUIVRE. Un Limier fuit les voies d’une bête 
qui va d’afïurance : mais quand elle fuit, on dit 
qu’il la chafle. 

SUR-ALLER. Un Limier ou un Chien 
courant furva >, quand il paffe fur les voies d’une 
bete, fans en rabattre & fans. en remontrer à un 
Chafleur. 
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SUR-ANDOUILLER. Grand andouiller qui 
fe rencontre à quelques têtes de Cerf , & quiex- 
cede en longueur les autres de l'empàumure. 

SURIKATE. Joli quadrupède de Surinam & 
des autres provinces de l'Amérique méridionale, 
qui nelt pas fi grand qu'un Lapin, & qui reffem- 
ble par le poil à la Mangoufte > il approche plus 
du Coati que de tout autre animal ; il a quatre 
doigts à tous les pieds ce caraétere ne convient 
qu'à lui & à l'Hyene. 

Cet animal elt carnivore , il lape en buvant 
comme le Chien, & fa boiflbn ordinaire eft fon 
urine. On réuflit à l'apprivoifer : quand il s'ennuie 
d'être feul ou qu'il entend quelque bruit extraor¬ 
dinaire, il aboie comme un jeune Chien, & quand 
on le carefle ou quil reflent du plaifir y il fait un 
bruit femblable à une creflelle tournée rapide¬ 
ment. Le Surikate nous étoit inconnu avant M. de ** 
Buffon. 

SURMULET. Poiffon à nageoires épineufes, 
que nous avons fait connoître à l'article Rouget. 

SURMULOT. Nom nouveau donné à une 
nouvelle efpece de Mulot qui n’eft connu que de¬ 
puis quelques années. Ce quadrupède eft plus fort 
& plus méchant que le Rat. Les mâles font plus 
hardis & plus gros que les femelles : quand on 
veut les pourfuivre , ils fe retournent & mordent 
la main oir le bâton qui les frappe 5 leur morfure 
eft dangereufe & bientôt fuivie de l’inflammation. 

Les Surmulots produifent trois fois par an, & 
chaque portée eft de douze ou quinze petits. En 
multipliant aufli étrangement, ils font beaucoup de 
dégâts dans les campagnes. Les Chiens chaffent ces 
animaux avec un acharnement qui tient de la fu¬ 
reur y quand ils fe fentent pourfuivis, ils entrent 
dans l’eau & y nagent avec facilité. 

On peut aufli prendre les Surmulots dans leurs 
terriers, comme on prend les Lapins, avec le fe- 
cours du Furet . Voyez ce mot. 

Les Surmulots font une guerre cruelle aux Rats, 
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& depuis l’exceffive multiplication de ces premiers 
animaux, les autres ont beaucoup diminué. Je crois 
que les cultivateurs n’ont pas beaucoup gagné au 
change. 

STJRNEIGÉE. Voies des bêtes où la neige a tom¬ 
bée. On donne à celles qui font couvertes d’eau de 
pluie l’épithete furplues . 

Le Dictionnaire de laVenerie eft fort étendu , 
& l’art lui-même ne l’eft pas. 
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TaCAN ou TUKAN. Petit quadrupède de 
la Nouvelle-Efpagne, dont la taille, la figure & 
les habitudes, le font reffembler à la Taupe : il n’a 
cependant pas l’inftinft de cet animal pour retrou¬ 
ver fa retraite quand il en eft forti 5 car il eft obligé 
de creufer à chaque fois un trou. La chair du Tacan 
eft bonne à manger. 

TACHASCH. Nom hébreu que donne Moïfe 
à un poiffon qui eft probablement le Lamendn des 
Naturaliftes. Voyez ce mot. 

TADORNE. Efpece de Canard de la taille 
d’une Oie moyenne, dont les jambes font longues 
& tirent fur le rouge, cet oifeau vit fur l’eau & 
fait fon nid en terre dans des trous. On le trouve 
dans le Nord & quelquefois en Angleterre. 

TAELPI. Efpece de Rat d’Afie , dont la four¬ 
rure eft très-eftimée. Cet animal creufe en terre des 
trous pour s’y loger 5 quand les Chaffeurs l’ont dé¬ 
couvert , ils ouvrent la terre en plufieurs endroits 
& y jettent de la paille enflammee, par cet artifi¬ 
ce ils obligent le Taelpi de fortir & de tomber dans 
leurs filets. 

TAJACU. Efpece de Sanglier du Mexique & 
du Bréfil ; il marche par troupes , & habite les mon¬ 
tagnes & les forêts. Cet animal différé de ceux de 
fon efpece, par une bourfe cju il a fur le dos, & 
d’où découle une efpece de liqueur dont on ignore 
les propriétés : Ariftote dit que l cette liqueur quand 
l’animal eft tué , corrompt en peu de tems toute fa 
fubftance. Pifon, de fon côté, dit que quand on 
preffe cette bourfe, il en fort un parfum, fort fua- 
ve : la nature chez les voyageurs eft un être bien 
contradiâoirè. 

TA 1 SSON. Nom d’un quadrupède dont nous 

avons 
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avons fait connoître l’hiftoire 8c la chafle fous le 
nom de Blaireau • 

Le Compilateur des Amufemens de la ChaJJe a par* 
tagé en deux l’hiftoire du quadrupède qui nous oc¬ 
cupe, & après avoir écrit fes rêveries fur le Blay- 
veau , il en débite d’autres fui le Taiffon : ce feroit 
leur faire trop d’honneur que de les réfuter. 

TALERA. Nom d’un oifeau aquatique fort peu 
connu & qu’on trouve à Madagafcar. 

T AM ACULLA-HUILL A. Serpent de la Nou- 
velle-Efpagne, qu’on nomme auffi Serpent d cent 
jeux , non qu'il reflemble à l’Argus des Poètes, 
mais à caufe d’une infinité d’anneaux répandus fur 
fes écailles. 

T AM AN DU A. Quadrupède de l’Amérique 
méridionale, connu par un long mufeau, une gueule 
étroite 8c fans'dents , 8c par une langue ronde 
qu’il infinue dans les fourmilières pour avalçr 
les Fourmis dont il fait fa nourriture. L eTaman- 
dua a dix-huit pouces depuis l’extrémité du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue, il marche mal, mais 
grimpe avec légéreté $ quand il dort il cache fa tête 
fous fon col 8c fousfés jambes de devant. On a con¬ 
fondu cet animal avec le Tamanoir 8c le Fourmiller. 
M. de BufFon l’appelle la moyenne proportionnelle 
entre ces deux quadrupèdes. On apprivoife fans 
peine le Tamandua , 8c les Sauvages mangent fa 
chair, quoiqu’elle foit de très-mauvais goût. 

Le Tamandua eft naturel au Nouveau-Monde : 
Kolbe dit cependant qu’on en trouve en Afrique , 
mais on ne peut faire aucun fond fur le témoignage 
de ce voyageur $ un homme qui a vu des Elans au 
Cap de Bonne-Efpérance, peut bien y voir des Ta¬ 
mandua. 

TAMANOIR. Quadrupède originaire du Nou¬ 
veau-Monde, qui a environ quatre pieds de long, 
depuis l’extrémité du mufeau, jufqu’à l’origine de 
la queue. Lès poils de fa queue font l&pofés en 
forme db pennache , l’animal la retourhe fur fon 
dos, 8c s en couvre le corps quand il veut dorr 
Tome IL B b 
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mir ou fe mettre à l'abri de la pluie * & de l'ardeur 
du fcleil ; il marche lentement, 8c un homme peut 
aifément l'atteindre à la courfe. 

Quoique le Tamanoir Toit beaucoup plus grand 
que le Fourmiller & le Tamandua , il a cependant 
beaucoup de rapport avec ces deux animaux pour 
les habitudes naturelles ; tous trois fe nourrirent 
de Fourmis, s’apprivoifent, dorment pendant le 
jour, & vont butiner pendant la nuit. 

On prendroit de loin le Tamanoir pour un grand 
Renara : c’eft pourquoi quelques voyageurs Font 
nommé le Renard Américaià : il ell affez robufte 
pour fe défendre contre un gros Chien , & même 
contre un Jaguar. Quand il eft attaqué, il fe bat 
d'abord debout comme l'Ours > il fe couche enfuite 
fur le dos pour fe fervir des pieds comme des mains , 
& dans cette fituation il eft prefque invincible : fon 
opiniâtreté alors s’accroît à un tel point, que lors 
même qu'il a mis à mort fon ennemi, il ne le lâ¬ 
che que long-tems apres, comme s'il avoit encore 
quelauechofe à craindre de (a vi&ime. 

TÀMATIA. Nom quon donne à deux efpeces 
d'Oifèaux du Bréfil, dont l’un tient de la Grive, & 
— l’autre de la Poule d'eau. 

TAMOATA. Poiffon de riviere du Bréfil ; il eft 
de couleur de feu , & fa longueur eft d’environ 
Cinq doigts- 

TANCHE. Poiffon de lac, d’étang & de ma¬ 
rais à nageoires molles, long d’environ un demi-. 

( >ied , ôt d’un naturel plein de vivacité. Ses écail- 
es font enduites d'une mucofité vifqueufe, ce qui 
le rend auffi gliffant que l’Anguille : elle reffem- 
ble à l’extérieur à la Truite famnonée. 

La Tanche fe plaît dans les eaux ftagnantes ou 
dans les riyieres qui coulent lentement : on amorce 
ce poiffon avec de petits Vers & des Efcarbots ; 
on le dit fi vivace, que lors même qu’il eft coupé 
par morceaux & frit à demi , il s’élance hors de 
la poêle. Ondoit rarement empoiffonner un étang 
, de Tanches $ Car ils en minent le fond, & il faut 
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plus'de ter rein ^pour nourrir cént Tanches <nie pour 
engraiffer cinq cents Carpes. Ce poiffon elt de bon 
gode , quand il habite une eau claire & courante $ 
mais fa chair eft ordinairement de difficile digefc 
tion. 

TANCHE DE MER. Poiffon faxatile , qui 
vient frayer dans l'Algue, afin que fes œufs (oient 
à l’abri aes tempêtes : on fait rarement ufage de là 
Tanche de mer clans les alimens. 

TANTALE. Je ne puis deviner pourquoi on à 
donné ce nom à une efpece de Pélican de TAmé* 
rique, oui n’eft connu que par fa ftupidité. 

- TANREC. Petit auadrupede des Indes orienta^ 
les, qui a beaucoup de rapport avec notre Héri(* 
fon i il marche lentement ? grogne comme le Pour¬ 
ceau . fe vautre comme lui dans la fange & féjourne 
plus idrig-tems fur l’eau que fur terre : le Tanrec ell 
très-ardent én amour Sc multiplie beaucoup j on le 

{ >rend dans de petits caveaux d’eau falée, & dans 
es lagunes de la mer : fa chair, auoique fade St 
mollaffe , plaît beaucoup à ceux des indiens qui 
n’admettent pas la métempfycofe. 

TAPETL Quadrupède du Nouveau-Monde, 
qui reffemble au Lapin d’Europe par la figure , St 
au Lievre par le poil , & pour la grandeur j il à 
auffi beaucoup de rapport avec le dernier par fij 
maniéré de vivre , 1 a qualité de fa chair & Ta fé¬ 
condité. ‘ r ^ 

T API R. C’eft le quadrupède le plus grand de 
ce Nouveau-Monde , où la Nature vivantes femble 
s%re rapetilTée , tomme fi elle n’avoif'paS éu lè 
tems de parvenir à fes ‘juftes dimenfibns.. , \ V 

Le Tapit eft de la taille d’une petite Vache ou 
d’un Zeore, mais fantf corne & fansqucuéifa têçe 
a une efpecé de trompe comme le Rhinocéros t 
c’eft un animal trifte ô: ténébreux, qui rte fort que 
de nuit & qui ne feplaît que dans les eaux j quoique 
fa gueule fok armée* de vingt deftts 'inçmyèfr Sc 
tranchantes, il n’eft point carnivore. J’ai parlé 1 
J’a<rade Anta de la manière dont les Indien* vont 
ifachafiê. »' v r ;; : ;v i t 
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TAQUET. Terme de Fauconnerie 2 ItTamut 
eft un aïs fur le bouc duquel on frappe quand loi- 
feau a joui affez long-tems de fa liberté & quon 
veut le faire revenir, 

TARABE. Nom quon donne au Bréfil à une 
efpeçe de Perroquet particulière à ce climat, 

TÀRANIOLE. Oifeau aquatique connu à Ve- 
ni Ce, & qui n’eft qu’une efpece de Courlis, 

TARmKlS. Efpcce de Caftor de la Tartane 
orientale, qui eft moins connu par les Chaffcurs 
que par les Naturaliftes. 

TAREIBOIA. Serpent du Bréfil, qui eft auffi 
redoutable fur terre que dans les eaux, & qui dé¬ 
truit la volaille & fait à l’homme des bleffures en¬ 
venimées. Les Européens en ont plus peur que les 
Sauvages.^ 

TARSIRA. Poiffondu Bréfil, qui n’eft connu 
Sc qui ne fç mange que dans cette contrée. 

TARIER. Petit oifeau de la Lorraine , de la 
grandeur du Traquet, qui vit dans les buifl~ons & 
fe nourrit de Mouches & de Vermiffeaux 5 il faut 
pour le prendre beaucoup d’induftrie. 

TARIN. Oifeau commun en France, & qui a 
quelques rapports avec le Serin $ fon nom lui vient 
de fon cri. Le Tarin chante & ne fe mange pas. 

TÀRLIER. Quadrupède qui tire fon nom de 
la longueur démefurée des os, qui compofent en lui 
la partie fupérieure du Tarfe : il eft de la taille d’un 
Rat de moyenne grôffeur, &reffémble affez à la 
Gerboife, pour qu’on ait pu foupçonner qu’il n’en 
étoit qu’une variété : les mœurs de cet animal & 
ïbnpays même font encore inconnus., 

■ TASSART. Grand Brochet de mer , dont la 
chair eft pleine de délicateflc. On le pêche d’or¬ 
dinaire entre deux iiles, fur-tout quand il s’y trouve 
un courant fort rapide ; il paroit que le Tajfart eft 
originaire des mers de l’Amérique, i . 

TATOU.., Nom que les Caraïbes ont donné a 
un animal finguliec, qui tient de la nature du qua¬ 
drupède & de celle du poiffon, : il a quatre pieds , 
8c au lieu de poils, on lui voit une écaille comme 
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celle des Tortues : cette écaille eft partagée en plu* 
fieurs bandes attachées les unes aux autres par au¬ 
tant de membranes qui permettent un peu de jeu i 
Cette finguliere armure. 

M. de Buffon diftinçue plufieurs efpeces de Ta¬ 
tous , qu'on s’empreffe de faire connoître d’après ce 
célébré Naturalifte. 

UApar ou le Tatou à trois landes : Sa queue eft fort 
courte, & il a fur le dos trois bandes mobiles ; 
fon corps a un pied de long fur huit pouces dans fa 
plus grande largeur , quand cet animal fe couche 
pour dormir, ou qu’on le faifit avec la marn, il 
rapproche en un point fes quatre pieds, ramené fa 
tête fous fon ventre, & fe courbe fi parfaitement 
qu’on le prendroit alors pour une coquille de mer. 

L* Encoubert ou le Tatou djix bandes , eft plus g»*os 
que l’Apar^ & ordinairement il a beaucoup d’embon¬ 
point ; il fouille, la terre avec facilité, fe fait un 
terrier où il fe tient pendant le jour, & n’en fort 
que le foir pour chercher fa fubfiftance. UÊncou- 
lert eft indifféremment frugivore & carnivore. 

Le Tatuete ou le Tatou à huit bandes , n’eft pas à 
beaucoup près fi grand que l’Encoubert j fes bandes 
font marquées par des figures triangulaires. On re¬ 
marque que le plus petit plomb fuffit pour percer 
la cuirafte de cet animal : fa chair eft blanche, & 
bonne à manger. 

Le Cackicame ou te Tatou â neuf bandes , eft propre¬ 
ment YArmadïlle des Efpagnols. Voyez ce mot. M. 
de Buffon conjeôure que cet animal n’eft peut-être 
que la femelle du Tatuete. 

Le Kabajfou ou le Tatou d dou^e bandes , eft le plus 
grand.de tous les Tatous ; fa queue eft fans cuirafle* 
ce qui le diftingue de tous ceux de fon efpece. 

a Le Cirquincon ou le Tatou d dix-huit bandes , a la 
tête de la Belette ; les rangs de fo$ écailles ne font 

Ç as féparés par une peau flexible : il eft de tous les 
atous celui qui a le plus de facilité pour fe reflet- 
xer en boule comme le Hériflon. 
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Chaffc du Tatou. 


. En Général les Tatous foht des animaux très-pa¬ 
cifiques : on a plus befoin contre eux d'induftrie 
que de courage. 

Quand on pourfuit un Tatou * & qu’il n a plus le 
tems de gagner fonterrier, il tache de s’en creufer 
un, & on eft alors tenté de le prendre par la queue 
avant qu’il foit totalement enfoncé 5 mais rani¬ 
mai fait une telle réfiftance, qu’on caffe fa queue 
fans amener fon corps : quand on ne veut pas le 
mutiler, on ouvre le terrier par devant, & alors 
on prend l’animal fans qu’il faffe de réfiftance : s’il 
fè contraâe, on le met près du feu pour le faire 
étendre. 


Il eft affez Sfingulier que quand un Cachicame eft 
pourfuivi, il fe contente de mettre fa tête dans un 
trou, & qu’alors il fe croit en fureté ; comme fi en 
pe voyant pas il empêchoit les chaffeurs de le voir. 
Les Sauvages difent qu’en chatouillant alors cet 
animal avec un bâton, on l’empêche de fe con- 
*Û er 3 ce qui en rend la chaffe facile & lucrative. 
Quand un Tatou a gagné un terrier profond, on 
peut l’en faire fortir en v faifant entrer de la fu- 
mee, ou en y jettant de l’eau. On peut auffi chaffer 
ce quadrupède avec des petits Chiens; mais fr le 
fe trouve au bord d’un précipice , il échappe 
aux Chiens & aux Chaffeurs, parce qu’il fe refferre 
roule comme une boule, fans brifer fon écaille 
^ T re j nt *. r au cune douleur. 

Les Indiens attribuent mille propriétés extraor- 
dinaires à la cuiraffe des Tatous ; mais un philofo- 
pne obferve que chez les animaux les effets les 
plus merveilleux ne font jamais produits que par 

T i^ naires - 

TAVELURE. Terme de Fauconnerie qui dé- 
«gne les mailles ou taches de divçrfes couleurs qui 

C TAiTpt? ^ Ur * e manteau ^* un oifeau de proie. 
j 1 1 Quadrupède d’environ cinq pouces, 
a peau* eft veloutée, & qui a la queue & les 
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pattes fort courtes. Cet animal n’eft point aveu¬ 
gle , comme le fuppofent le peuple & les poëtes ; 
mais fes yeux font fi petits & fi couverts, qu’ il ne 
fait prefqu’aucun ufage du fens de la vue : au refte 
la nature Ta bien dédommagé de cette privation. 
Son ta St eft délicat, fon ouie très-fine, & il eft 
de tous les êtres connus celui qui eft le mieux pour¬ 
vu d’organes pour la génération ; ex quitus , dit un 
Naturalifte, colligere eft , maximum prêt reliquis omni¬ 
bus animalibus voluptatem in coïtu , hoc abje&umîf vile 
animalculum percipere , ut habeant quoi ipft invideantqui 
in hoc fupremas vira fuœ delicias collpcant 5 on peut 
ajouter à cette citation finguliere que les parties 
de la génération dans la Taupe font contînmes de 
façon qu’elles remplirent le but de la nature fans 
qu’il foit befoin d’aucun mouvement. La l'auve a 
donc un fixieme fens, qui vaut peut-être la parfaite 
jouiifance des cinq autres. 

La Taupe a beaucoup d’induftrie : elle montre 
une grande intelligence dans la conftruâion de f* 
loge & dans l’éducation de fes petits : l’obfcqrîté 
profonde où elle vit l’empêche d’avoir beaucoup 
d’ennemis 5 l’homme eft le plus à craindre pour elle, 

E arce qu’il veut la punir du ravage quelle fait dans 
îs jardins. Quand on veut prendre la mere avec fes 
petits 5 on fait autour de fon domicile une tranchée 
qui lui coupe toutes les communications. mais com* 
me la Taupe fuit au moindre bruit & tâche d'crnme# 
ner fes petits, on fe réunit trois ou quatre pour en¬ 
lever la motte toute entière, ou pour faire mie 
tranchée dans un inftant, ’ 

La Taupe ne fé trouve que dans les pays cultivés^ 
il n’y en a point dans les deferts arides oü dans les 
climats glacés. Les Taupes d’Amérique &r celles de 
Sibérie font d’une efpece différente des nôtres t les 
Naturalises au refte fçaventmoins ce qu'elleis font 
que ce qu’elles ne font pas. 

TAUREAU DE MER- Poiffondé la côte d’i¬ 
voire , qui n’eft fans doute quç le Lqmemin r voyez 
ce mot. ■ ' < 

Bb iv 
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TAŸAUT. Cri du Chaffeur quand il voit le 
Cerf, le Daim ou le Chevreuil. 

TAYRA. Quadrupède de la taille d’un petit La¬ 
pin, & qui reffemble à la Belette : on le regarde 
comme une efpece de Putois : voyez ce mot. 

TEIGNE. Maladie des Faucons : voyez le mot 
Fauconnerie. 

TELLINE. Coquillage bivalve du genre des 
Moulçs : voyez Coquillage. 

TENAILLE. Poiflon des Indes Orientales, ainfi 
nommé à caufe de la conftru&ion particulière de fa 
bouche ; on le pêche auprès de lTfle d’Amboine. 

TEN DERIE : Maniéré de chaifer en tendant 
des lacs & des filets pour prendre du gibier. 

TENDEURS. On donne ce nom aux Bracon¬ 
niers qui tendent des lacs, des tirafles, des traî-^ 
neaux, des collets, &c. pour prendre le gibier. 

TENDRAC. Petit quadrupède des Indes Orien¬ 
tales , qui a quelques rapports avec notre Hériffon 
par fes piquans : il eft ae la taille d’un gros Râle ; 
tes jambes font fort courtes ; il grogne comme le 
Pourceau, & fe vautre aufli dans la fange : il fé- 
jpurne volontiers dans Peau. Les Indiens font fort 
friands de fa chair, dont nos Européens font dé¬ 
goûtés. 

TENEUR. C’eft, en Fauconnerie, le nom qu’on 
donne au troifîeme oifeau qui attaque le Héron dans 
fon vol. On dit : cet oifeau eft bon teneur . 

TENIR : Terme de Fauconnerie. Un oifeau 
tient à monç, quand il fe foutient en l’air, en at¬ 
tendant quil découvre quelque gibier. 
t TENTE, fe dit, en terme de Vénerie, en par¬ 
lant des filets qu’on tend pour prendre des Bécafles 
& autres oifeaux de paflage. Les chaffeurs difent 
alors : faifons des tentés. 

: TEREBRATULES. Coquilles bivalves du 
genre des Huîtres. Voyez le mot Coquillage . 

TERRIER. Nom qu’on donne aux trous où les 
JLamns fe retirent. 

TESTACÉES. Nom qu’on donne aux. efpeces 
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de poi(Tons qui vivent dans des coquilles : leurs cou- 
leurs/ont aiifli variées que leurs figures. 

TÊTE 5 bois du Cerf. On dit qu'un Cerf quitte 
fa tête } & qu'il eft à fa première * à fa fécondé, ou 
à fa troifieme; ce qui délîgne fon âge. 

On dit auffi en Fauconnerie , faire la tête à un 
oifeau ; c'eft-àdire, l'accoutumer au chaperon. 

TÊTARD. Efpece de Meûnicr : voyez ce mot. 
TÊTE D'ANE. Nom du Chabot en Langue¬ 
doc : voyez ce mot. 

TÊTE DE CHIEN. Serpent non vénimeux de 
la Dominique qui fait la guerre aux Rats, aux Pou¬ 
lets & aux oifeaux. Le Pere Labat, le moins véri¬ 
dique des voyaceurs, quoiqu'il fût Prêtre & qu'il 
fe dît philofophe , affiire que quand les oifeaux 
voient ce Serpent dans l'arbre ou ils ont leur nid, 
ils demandent par leurs cris du fecoursà tous les 
paffans 5 & que quand leur ennemi eft tué, ils vol¬ 
tigent autour de fon cadavre & le béquetent pour 
lui infulter. Si le fait eft vrai, il ne faut pas en 
conclure que ces oifeaux aiment l'homme^, mais 
feulement la vengeance. 

TÊTE ROUGE. Petit oifeau de palfage, re¬ 
marquable par la beauté de fon chant & de fon plu¬ 
mage : on le trouve en Angleterre/ 

TËTTE-CHEV RE ou CRAPAUD-VOLANT. 
Oifeau de nuit de la grandeur du Coucou ; 011 le 
trouve dans les deux mondes, mais on en eft pas 
plus inftruit fur l'origine de fon nom. 

TETZAUHCOALT. Beau Serpent de l'Amé¬ 
rique , dont la robe femble une riche broderie : il 
eft vénimeux, mais il n'attaque que les animaux qui 
font plus foibles que lui, & l’afped de l'hoipme 
fuifit pour le mettre en fuite. 

THON. Poiffon de mer de cinq ou fix pieds de 
long, dopt la peau eft noirâtre fur un fond d'azur, 
& dont là queue eft faite en forme de croilfant. Sa 
chair eft d'un goût excellent. Quoique fa pêche foit 
difpendieufe, elle eft fort cultivée fur les côtes de 
Marfeille à caufe des profits qu'elle procure : c'eft 


Digitized by Google 


3 <h T H Y T I E 

dans les mois d'Août & de Septembre que cette 
pêche eft la plus abondante * il n’eft pas rare d'en 
prendre deux mille en un jour. On remarque qu’elle 
Fut au nombre des fêtes que Marfeille donna en lyoi 
aux petits-fils de Louis XIV. 

Le Thon eft fort timide ; le tonnerre oü le bruit 
des rames fuffit pour le faire entrer dans les foffes 
où l'on tend des filets : ce poiffon fe nourrit d'al¬ 
gue & de plantes maritimes. 

La pêcherie des côtes de Provence où l'on prend 
le Thon fe nomme Madrague , & les filets qu’on y 
emploie, Tkonnaire : on y prend quelquefois des 
Thons qui pefent jufqu'à cent vingt livres. Le Thon 
frais eft de la plus grande délicateffe. On fait auffi 
un grand commerce de Thon mariné , & il fert d'en¬ 
tremets fur les tables de nos Apicius. 

THYM. Poiffon de riviere à nageoires molles, 

3 u'on trouve abondamment en Italie $ il eft long 
'un pied & demi, & a l'odeur de la plante dont il 
porte le nom. 

TIBURON. Poiffon cétacée très-vorace Sc très- 
avide de chair humaine, qu'on peut regarder com¬ 
me une efpece.de Requin j il a des dents qui coupent 
comme un rafoir, & fur le dos trois pointes en for¬ 
me de pertuifannes. On dit que ce poiffon fuit quel¬ 
quefois un vaiffeau l'efpace de cinq cens lieues pour 
attraper quelque corps humain : dès qu'on jette à 
la mer quelque cadavre, il le faifit dans fa chûte, 
le déchire & le dévore en un inftant. On en a vu 
un qui avoit avalé un homme tout entier ; & un 
voyageur rapporte qu’on prit fur fon vaiffeau un 
de ces monftres, du ventre duquel on tira un Negre 
qu'il venoit d’avaler, & qui vécut encore vingt- 
quatre heures. 

On voit beaucoup de Tiburons dans la mer des 
Indes : la plupart ont vingt pieds de lohg fur dix 
de large. On le prend aVec un hameçon de fer garni 
de Thm .* fon cœur eft fi vivace , qu'il palpite en¬ 
core après avoir été coupé en^ morceaux. 

TIEN-LE-BIEN : Terme de Fauconnerie è fy* 
nonyme à filiere. 
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TIERx^N. On dit qu'un Sanglier eft dans Ton 
tieran , quand il a atteint l'age de trois ans. 

^ TIERCELET : C'eft le mâle de l'Autour n& de 
l'Epervier. Au refte les Fauconniers font en ufage 
de doniner ce nom aux mâles de tous les oifeaux de 
proie, parce qu'ils font d’ordinaire d'un tiers plus 
petits que leurs femelles. Voyez le mot Faucon¬ 
nerie. 

• TIGRE. Commençons par analyfer M. de Buf- 
fon fur ce quadrupède, le plus terrible des ennemis 
de l'homme, & qui eût été le roi des animaux, s’il 
n'en étoit le tyran 1 

Le Tigre eft d'une taille confidérable ; on en a vu 
dans les Indes Orientales qui avoient quinze pieds 
de long, en y comprenant la queue : fa vîteflfe eft 
étonnante , & fon nom le défîgne affez ; car Tigre en 
Arménien eft fynonyme à ftecke. Ces qualités corpo¬ 
relles font balancées par le naturel le plus vil. Cet 
animal eft bafifement féroce , 8 c cruel fans juftice, 
c'eft-à-dire fans néceffité ; lors même qü'il eft raf- 
fafié de chair, il femble toujours altéré de fang : 
il faifit & déchire une nouvelle proie avec la même 
rage qu'il vient d'exercei:, 8 c non pas d'affouvir, en 
dévorant la première. Il n'a pour tout inftinâ: qu\me 
rage confiante, 8 c une fureur aveugle qui lui fait 
fouvent dévorer fes propres enfans,& déchirer leur 
mere quand elle veut les défendre. 

Heüreufement pour la nature l'efpece des Tigres 
eft peu nombreufe, 8 c femble confinée aux climats 
les plus chauds des Indes Orientales : il fréquente 
avec le Rhinocéros le bord des fleuves 8 c des lacs ; 
car comme le fang ne fait que l’altérer^ il a fou- 
vent befoin d'eau pour tempérer l’ardeur qui le 
confume. 

Ce quadrupède eft le feul des animaux dont on ne 
puiffe fléchir le naturel ; il s'irrite des bons comme 
de* mauvais traitemens ; le tems ne fait qu'aigrir 
le fiél de fa rage > il déchire la main qui le nourrit 
comme celle qui le frappe ; il rugit à la vue de tout 
être vivant; chaque objet lui paroît une nouvelle 
proie qu'il dévore d’avance de Tes regards avides* 
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qu'il menace par des frémifTemens affreux mêlés de 
grincemens de dents, & vers lequel il s'élance fou- 
vent malgré les chaînes & les grilles qui brifent fa 
fureur fans pouvoir la calmer. 

Teft eft le portrait que fait du Tigre le Pline me-, 
derne 5 nous n'avons dans l'antiquité aucun objpt 
deffiné avec plus de force & de vérité. 

La Tigrefe produit quatre ou cina petits , 8 c fit 
rage devient extrême quand on les lui ravit ; elle 
pourfuit fes raviffeurs jufqu aux portes des villes ou 
fur le rivage de la mer : on a prétendu que fa fueur 
étoit un venin, & le poil de fa mouftache un poi- 
fon mortel pouf les hommes & les animaux ; mais 
c'eft affez du mal réel que ce quadrupède fait de 
fon vivant, fans chercher encore des Qualités ima¬ 
ginaires & des poifons dans fa dépouille. 

Le vers fuivant exprime le cri des Tigres & des 
Lions : le premier n'a point d'éviqualent en françois* 

Tigrides indomitét ranennt ê rugiuntque Leone*. 

Auçufte fut le premier qui préfentà un Tigre aux 
Romains pour la dédicace au tnéatre de Marcellus. 

Il eft dit dans les Ephémérides d'Allemagne que 
les Tigres d'Afrique font plus petits & moins cruels 
que ceux d'Afie : cependant même dans ces pre¬ 
mières contrées, il attaque brufquement par der¬ 
rière les hommes & les animaux, & d'un feul coup 
de fa patte droite il les met en pièces. 

Le Tigre craint & refpeûe les hommes blancs 
quand ifs font nuds : on a prétendu que quand il 
pourfuivoit les raviffeurs de fes petits , il fuffifoit 
de lui préfenter des miroirs, & qu'il étoit retenu 
par fa propre image. 

Les Rois & les grands Seigneurs dçs Indes fe 
font une gloire d’aller à la chaffe du Tigre : cette 
gloire me femble mieux fondée que celle qu'on tire 
en Europe de la défaite d’un Cerf ou d'un Che- 
vreuil. 

De quelque férocité que foit cçjt animal, il trem¬ 
ble quand il fe voit environné de chafleurs qui lui 
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f réfentent l'épieu : quand il ne voit aucun moyen 
de s'échapper, il s'accroupit fur fa queue, & k>u- 
tient long-tems les coups de fléchés qui s’émouf- 
fentfur fa peau : enfin lorfque fa rage s'allume, il 
s'élance fur les chafleurs , & va expirer fur les 
hommes.qu'il déchire. 

Les Indien* vont à la chafle du Tigre avec l'ef- 
ponton & la demi-pique : ils montrent à cet exercice 
beaucoup de courage & d'induftrie. 

Il y a fur la rivière des Amazones une efpece 
de Tigre, qui a une antipathie naturelle contre les 
Crocodiles, & qui eft le feul des animaux qui ofe 
lutter contre ce tyran des rivières : le Crocodile 
met fa tête hors de l'eau pour faifir le Tigre quand il 
vient boire au bord de la riviere : le Tigre enfonce 
alors fes griffes dans les yeux de fon adverfaire, 
mais celui-ci en fe plongeant dans l'eau y entraîne 
le Tigre qui fe noie plutôt que de lâcher prife. 

Le Tigre eft dans les deux mondes le fléau des 
êtres vivans, & il femble qu'on ne fçauroit en dé¬ 
truire l'efpece fans être le bienfaiteur de la Nature. 

TIGRE. Poiflon des Indes Orientales, dont le 
corps eft parfemé de bandes de diverfes couleurs $ 
c'elr une efpece de Morue, & fa chair même en a 
le goût. 

TIGRE. Coquillage univalve de la famille des 
Cornets : voyez le mot Coquillage . 

TIGRE. Nom donné au Cheval à caufe de fa 
couleur : voyez l'article Cheval. 

TIRASSE. Grand filet propre à la chafle, & 
qui fert à prendre des Cailles, des Perdrix & des 
Alouettes. Voyez l'artide Filer . 

TIRASSER. Terme de Venerie qui eft équiva¬ 
lent à tendre la tirafTe. 

TIRE-D' AILE. Les Fauconniers pour exprimer 
lalriguçur du vol d'un oifeau , difent qu'il volt à 
tire-d’aile. 

TIRER. Ce mot à plufieurs acceptions qu'il ne 
faut pas confondre. 

On dit en Yenerie tirer de longue , pour exprimer 
la courfc de la bêté qui va fans s’arrêter : pour faire 
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faivre les Chiens quand on les appelle, on leur dit : 
firej. # # 

En Fauconnerie > faire tirer Y oifeau, c’eft le faire 
bcqueter en le paillant , en lui donnant un pat ner¬ 
veux pour exciter fon appétit. 

TIREUR. On appelle bon tireur le Chaffeur 
qui fait un bon ufage de fon fufil. 

. TIROIR. Terme de Fauconnerie, c’eft une paire 
d’ailes de Chapon ou de Poulet ajuftée en façon 
d’oifeau avec un petit morceau d’étoffe rouge > 6c 
dont les Fauconniers fe fervent pour rappeller l’oi- 
feau de proie fur le poing. 

TITIRI. Nom Caraïbe d’un poiffon des Antil¬ 
les ÿ il eft fort délicat quand il eft encore jeune : les 
Titiris rempntent de la mer vers les rivières, en fi 
grand nombre, que l’eau en paroît toute noire. La 
pêche en eft facile. Quatre perfonnes prennent une 
toile chacun par un coin, la paflent entre deux 
eaux, l’élevent en l’air , 6c en prennent ainfi plu- 
fieurs milliers : il n’y a point de pêche qui foit plus 
abondante 8c moins induftrieufe. 

TITRE. En terme de chafleu, c’efl un relais où 
l’on pofe les Chiens pour courir la bête à propos , 
quand elle paffe. 

TOILE. Maniéré de chaffer en faifantune gran¬ 
de enceinte de toile Sc de filets pour prendre le gros 
gibier > cette chaffe eft très-difpendieufe. 

TOLAL Quadrupède un peu plus grand que le 
Lapin qui reffemble à cet animal pour la forme de 
fon corps, par fon poil, par fes allures,par la faveur 
de fa chair, 6c par l’habitude qu’il a de creufer la 
terre pour s’y faire une retraite, il n’en différé que 
par la longueur excefliye de fa queue ; on trouve 
cet animal dans les terres voifines du lac Baikal en 
Tartarie. 

TOMTOMBO. Ppiffon rond & armé qui* fe 
trouvé dans la mer des Indes * les Naturalises en 
comptent quatorze çfpeçes, 8c n’en connoiffcnt pas 
une feule. . . : 

- TONNE. Coquillage univalvc , dont la co¬ 
quille eft fouvent chargée de. bandelettes â de ca-^ 
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nelures & de cordelettes : on en voit quelque^ 
dans les rivières. Voyez le mot Coquillage . 

TONNELLER. Chàffer, prendre du gibier 
avec la Tonnelle. 

TONNELLE. On entend d’abord parce mot 
un filet pour la Chaffe des Perdrix. Voyez le mot 
Filet. 

On donne aufli ce nom à une figure de Bœuf ou 
de Cheval, peinte fur la toile , ou à une peau de 
ces animaux étendue fur une claie que le Chaffeur 


Î >orte devant lui, & dont il fe couvre pour fuivre 
e gibier fans l’effrayer, & le faire entref dans les 
filets. 

TONS. Les tons pour les Chiens font don , don , 
don y don , doon , ce qui fe fonne du gros ton quand on 
fait châtier : pour faire tourner & requêter les 
Chiens, on fonne du gros ton, don hon . don hon : 
quand la bête eft à vue, on fonne du grele les mê¬ 
mes tons que pour Chiens i pour fonner la mort, 
on fonne ainfi trois mots longs idon* on,on, Se du 
gros ton : enfin pour la retraite on fonne encore du 
gros ton : don hon , don hon , don hon , don , on , on. 

TORCOL. Oifeau qui a fept pouces & demi de 
long & dix d’envergure : fa langue eft terminée par 
une épine offeufe & pointue, il la darde à une aif- 
tance tres-confidérable. Cet oifeau hériffe les plu¬ 
mes de fa tête en forme de huppe, comme le Geai ; 
il tire fon nom de la maniéré unguliere dont il tour¬ 
ne fa tête en arriéré : on trouve beaucoup de Ibr- 
eob en Suede vers lç pjrintçms. 

TORPILLE. Poiffon de mer cartilagineux de la 
figure de la raie, qu’on a ainfi nommé à caufe de la 
propriété finguliere qu’il a d’occafionner un engour- 
diflement aux êtres vivans qui le touchent. 

Le fçavant Lorenzini qui a écrit un traité fur la 
Torpille , dit qu’il a touché' plufieurs fois ce poiffon 
Sa jue de ce ta& il s’eft toujours enfuivi un engour¬ 
di flementdans fon bras, accompagnéd’unedouledr 
affez aiguë s cet engourdiffement étoit dansffa'pius 
grande force pendant deux ou trois minutes ^«i- 
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Site il diminuoit par degrés & ceffoit enfin entière¬ 
ment au bout d’une demi-heure, ' 

Si Ton ne touche la Torpille qu avec un bâton , 
l’engourdiflement eft très-léger : fi on la greffe par 
l'interpofition de quelque corps peu épais , il de¬ 
vient affez confidérable. 

M. de Réaumur qui étoit plus phyficien que 
Lorenzini, a expliqué l’engouvdiffement que caufe 
la Torpille 5 ce poiffon a le dos un peu convexe, 
quand on le touche, cette partie s’applatit infenfi- 
blement jufqu’à devenir concave, & c’eft précifé- 
ment dans ïinftant fuivant qu'on fe fent frappé : il 
s'enfuit que l’animal ne peut reprendre fa convexité 
qu’en frappant un coup violent au corps qu’il tou¬ 
ché 5 il eft à croire que par cette contraction, il 
bande pour aipfi dire, tous fes tefforts, & que les 
coups qu’il frappe, ébranlent les nerfs du bras & 
arrêtent le cours des efprits animaux. 

Les pêcheurs ont foin de faifir la Torpille par la 
queue, ce qui prévient l’engourdiffement. 

Koempfer rapporte un fecret pour empêcher que 
Iz Torpille n’engourdiffe, c’eft ae retenir fon ha¬ 
leine : c’eft une grande autorité que celle de 
Koempfer. 

Les Anciens ont écrit que la Torpille 9 pour pren¬ 
dre fa proie, fe cachoit dans les endroits bourbeux 
de la mer, & engourdifloit les poiffons qui l’appro- 
choient pour les dévorer. 

Les aétes deCoppenhague rapportent un fait bien 
fïngulier fur la Torpille > un pêcneur étant fur le ri¬ 
vage de la mer en Afrique, frappa un de ces poif¬ 
fons d’une efpece de pique , & auflî-tôt fut fâifi 
d’un engourdiffement fi violent qu’il tomba par 
terre en fouffrant les plus vives douleurs 5 un pê¬ 
cheur vint à fon fecours, & en voulant le relever 
tomba lui-mftne , & fut frappé d’un tremblement 
nniverfel dans tous fes membres ; fi le fait eft vrai, 
Jes émanations de la Torpüle font bien plus dange* 
reufcs dans les mers d’Afrique que dans les nê« 
très. 
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i C 1 le fa,t Vivant au rang des Fables b»« 
plus abfurdes qu’ait fait naître la Torpille. Unhom* 
me qui a voyage en Abyflînie ; rapporte qu'une Tnr 
püU vivante mife dans une corbeille pleine de poifl 
^™Vi esréfu I fclta , en les tou cnant. Godïgnus 

douce ’ d . a mer ' & les dernières l'eau 

Des Tortues de terre. : 

La Tbrtt/e de terre eû couverte d’une écaille f» .V» 
en ecuffon & marbrée de diverfes couleurs : on ne 
voit de cet animal que la tête qui relTemblé à 'celle 
du Serpent : la cuirafle de la Tortue fert à fon corps 
comme d un rempart impénétrable ; elle eft fi fofi- 
de qu un carrofle pafle defliis fans l’applatir 
La Tortue de terre Ce trouve dans les forêts’ danc 

fe S dw! PS & les monta S?es, elle vit de fruits 
.& d herbages ? & mange les mfedes & les Lima¬ 
çons : fa chair eft"très-délicate, mais la loi de 
Mahomet en defend 1ufagé en Afie. 

< J?es Tortues de mer. 


Elles font plus groffes que celles de terre , leur 
tete fe termme en bec de Perroquet, & leurs pieds 
font faits en forme_de nâeèoires. Ces iormerfont 
d une taille fi confiderable que quelques ,; £thio- 
piens fe fervent de leurs écailles en guife dé bar¬ 
ques pour naviger près du Continent : un voyageur 
attire avoir vu dans l’Océan Indien ,d«S« 
d une telle grandeur , qüe quatorze hommes pou- 
voient monter a la fois fur Jeut écaijle fupérieure • 

Slîe auràffi 16 6 * e "f° re p ] us vrai ^mbfable que 
r^Aïn?“ j a des Tortues de mer qui 

reftent accouplées pendant uhmois entier. > q 

Tome II, C e 
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Une perfonne qui a voyagé dans les ifles Auftra- 
lcs orientales, rapporte que les Tortues de mèr qui 
veulent mettre bas leurs œufs , préparent dans le 
fable une grande foffe 8c les couvrent avec le fa¬ 
ble : quand ils ont été échauffés par le foleil, les 
petits fe développent. & les meres qui les atten¬ 
dent au moment qu ifs doivent éclorre dévorent 
tous ceux quelles peuvent attraper. Il y a telle 
Tortue dans ces mers qui pefe jufqu'à trois cens 
livres. 

Quand on veut pêcher des Tortues dans la mer, 
on epie le moment où elles domrient fur la furface 
de l'eau , on s'en approche en filence, 8c on les 
renverfe fur le dos ; cet artifice fuffit pour empê¬ 
cher la proie de s'échapper. 

Il y a un grand nombre de Tortues de mer aux ifles 
du Cayeman. & on y aborde des Antilles pour en 
faire une pêcne abondante ; en moins de trois heu¬ 
res, on peut en prendre jufqu'à cinquante, dont la 
moindre pefe cent cinquante livres : on fale ces 
poiHons 8c on en fait un grand commerce dans 
toutes les colonies de: 1*Amérique. 

On prend quelquefois les Tortues de mer avec des 
harpons : en voici le détail. La nuit quand la mer eft 
tranquille, & quil faitclakde lune, un pêcheur 
monte fur un petit canot ayeç deux autres perfon- 
nes dont l'une tient l'aviron. Le maître fe tient 
droit fur le devant du canot, 8c lorsqu'il s'apper- 
çoit que quelque Tortue fait écumer la mer, il mon¬ 
tre du bout d'un bâton l'endroit où celui qui gou¬ 
verne le petit efquif doit le conduire. Ouandil eft 
à portée, il lance fon harpon avec aflex de vigueur 
pour pénétrer l’écaille, & entrer dans la chair. La 
Tortue qui fe fent bleffée coule à fond : aufli-tôtorç 
lâche la,ficelle, 8c quand l'animal s'eft long-tems 
débattu 8c que les forces lui manquent,on le tire dans 
le canot. On appelle .cette pêche, Van de prendre 
les Tortues d la rarre» , i. 

La maniéré dont les Sauvages -pêchent les Tbr- 
tuèf de mer eft bien plus Singulière \ un J>on plon¬ 
geur fe place fur le devant d'une chaloupe , & lori- 


Digitized by Gfoogle 




/v TOU 402 

jqu^jl ne Ce trouve pjus qu'à quelques toifes de u 
Dtoie, il plopge & remonte auffi-tôt vers la furfaçe 
ae l'eau fort près d'elle : alors faififfant la Tortue 
; ver s la queue, il s’appuie; fur le derrière de l'ani¬ 
mal qujl fait enfoncer dans l'eau & qui en Ce ré- 
veillant, commence à Ce débattre des pattes de der¬ 
rière. Ce mouvement fuffit pour foutenir fur feaU 
f homme r fk h'Tortüé iufquà ce que la chaloupe 
vienne les pêcher tous deux. 


Des Tortues, d'eau douce . 
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Le vrjs écailles font noires & leur queue reffem- 
; ble un peu à celle 4u Rat d'eau ; on en trouve en 
France:,: elles peuvent vivre jufqu'à Soans : ces 
ânijnaüx^font vraiment Atnphybies , .quoiqu'ils fe 
tiennent plus volontiers dan§fl'eau*que fur la. terre 5 
CPfpmé ils détruiftnt lôsmfaftes, on^ les met dans 
^les f^rrfins pour conferver les plantes & les fruits. 

Il n'y a point d'être qui .ait la vie fi dure que la 
Tonies d'eau douce ; le Naturalise Redi 3 en prit une, 
.lui enleva exactement tout le cerveau, & laiffant 
d'ouverture du crâne à découvert, il la mit en li¬ 
berté. L’anifnal ne parut pas reffentit le moindre 
mal ; feulement il ferma les # yeux & ne les rouvrit 
jamais, l'ouverture du ;c/ânefe referma naturelle- 
jmcnt. 5 : la Tortue vétut ftx mois* Encouragé par 
cette expérience,, lé même Nàturaüfte s'avifa de 
ftoOper la tête à,une kufte qui vécut^ encore vi$gt- 
m>i$ jours. Tout eft phénemone dans la Natures 
il fuffit pour en être témoin d'puvrir les yeux , & 
Id'être philofQphe. ' . j. j 

• f TOUCAN. Efpéce de-Pie. du ÎJréfil, dont le 
bec eft monftrueufc, car jl, a fix.pducesde long & 
deux pouces & demi de large à fa racine-: ce fait eft 
d'autant plus fingulier ,.que fa langue reffemble à 
une plünie déliée : la Singularité de fon cri lui a 
auffi fait donner le noprdé Tacataca . - 

TOUCHER. Les Chafleurs difent qu'une bête 
fauve :vuche à fon bois quand elle veut ôter U 
peau velue qui le couvre. 

Ce ij , 
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TOURDE. Efpece de Grive de la grofleur d’un 
Merle, dont la chair eft pleine de délicateffe : fon 
nom vient de Turâiis. : i 

TOURLOUROUX. Nom que les Ftàriçois 
donnent aux Crabes de mer, oui fe pêchent à la 
pointe de Barbarie, à l'embouchure du Sénégal & 
aux Antilles. Voyez le mot Crabe. 

TOURNER. Terme de Venerie, Quand la bête 
pourfuivie fait un rètdtir , on dit quelle tourne . 

On fait auffi tourner les Chiens pour trouver le re¬ 
tour & le bout de la rufe. 

TOURTERELLE. Oifeau du genre des Pi¬ 
geons : il a dix pouces de longueur & vingt-un d’en¬ 
vergure : fon vol eft rapide &?de foutient long-tems î 
comme le Tourtereau ne s’attache qu’à uneTeule fe¬ 
melle, on regarde tes oifeaUx comme le fymbole 
de la fidélité conjugale. 

Le gémiffement monotone de la Tourterelle, quoi¬ 
que plus tendre que le roucoulement des Pigeons , 
n’en eft pas moins importun : elle vit hiiit.ans j fa 
chair eft plus délicate que celle du Pigeon ramier. 

- On prend aifément les Tourterelles avec des filets 
ou des lacets : on peut auffi fe fervir contre elles du 
trébuchet : le fufil eft le moyen le plus fiinpie 8c 
le plus fûr. 

Il y a en Amérique des Tourterelles qui y font 
auffi eftimées que TOrtholan l’eft parmi nous, elles 
n’ont peut-être de la Tourterelle que le nom; 

TOURTERELLE. Poiflon cartilagineux qui eft 
regardé^ comme une efpec4 de R nie. Voyez ce mot. 

TOURTOIRE. Houffine avec laquelle les 
Chaffeurs font les battues dans les buifïbnsL 

T R A CE. Marque que les bêtes laiflent de 
leurspîédsTur la terre, ce qui les fait reconnoître 
des QiafTéürs. 

TR AGELAPHE. Quadrupède que certains Na- 
turaliftes mettent au nombre des Rhennes , d’autres 
dans le rang des Bouquetaihs, & quelques-uns dans 
la famille des Boucs, ce qui prouve qu’il eft encore 
peu connu. 

TRAINEAU. Filet dont on fe fert la nuit pour 

* • 
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prendre dès Alouettes, des Cailles, des Perdrix & 
Pluviers. Vpyez Tarticle Filet . 

TRAINEE. Efpecë de chafleauLoup que Ton 
: attire dans un piege, par le moyen d’un cadavre que 
l’on traîne dans une campagne ou fur un chemin. 

?■ TRAINER. Relier derrière : en Venerie on dit, 
des Chiens qui ne fuivent pas le gros de la meute , 
qu’ils traînent y qu’ils font traîneurs . 
t TRAIT. On nomme trait la leffe qui lërt à con- 
i duire les Chiens à la chaffe. V 

TR ALE. Petit oifeau qu’on met au nombre des 
^ Grives. Voyez ce mot. 

t TR AMÂIL. Filet dont on fe fert pour la Pêche, 
s? Confultez l’article Filet . 

b TRANLER. Expreflion dont on fe fert quand 
r> on n’a point détourné le Cerf, & qu’on eft obligé 
de le quêter au hafard. 

ijî , TRAP£. Piege que l’on tend à des animaux nui- 
H fibles par quelques ais mobiles pofés fur des pivots 
\t qui les font tomber dans des foffés où on les af- 
fomme. . . 

i TRAQUEN ARD. Piege que l’on tend aux ani- 
maux nuinbles, & qu’on trouve chez tous les Quin- 
$ çaülets : il vaut mieux l’acheter que de le faire. 

Il y a un Trdguenard double qui eft affez rare,. & 
fon utilité mérite qu’on eq faffe la deferiptiqn. 

§ Ce piege eft fait de trois planches longues de 
quatre pieds, il y a dans le milieu pour tenir les 
($ planches des côtés en état,. un morceau de bois 
0 épais de deux pouces , large d’un demi-pied, avec 
t une feuillure à chaque bout, qui entre à moitié, 
de l’épâilïèur de chaque ais, & eft clouée par le 
iî delîus : It Traquenard fimple n’a qu’une pfanche 
$ mobile, au liçu que celui - ci en a deux : au refte , 
la compofition des deux pour le refte, eft la mê- 
$ vne, excepté que la marchette du'fécond eft au mi- 
'$ lieu, aufli-bien que le trou où elle doit paffer pour 
iC que le traquenard foit tendu, & qu’il y a deux bâ- 
t tons, dq chaque côté cloués aux deux tiers des ais , 
tandis l’autre ils font au milieu. On remar- 
ÿ. fluçra que dans le Traquenard double , il .y a deux 

Ce iij 
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pivots fur chaque planche mobile, deux eïïîeüx avecr 
leur garde-trappe , & deux cordes attachées au bout 
des deux trappes , &: nouées enfemble au bout d’une 
autre qui fert à faire détendre le piege : les deux 
trappes fe lèvent enfemble & fe détendent de même.. 

TRAQUER. C’eft entourer un bois* y en¬ 
fermer des bêtes de maniéré qu’elles ne pûiflerrt fe 
fauver fans être appèrçues de quelque chaffqur. 

TRAQUET. Petit oifeauqtii a beaucoup de rap¬ 
ports avec le Tarin , & que le peuple nomme Grau* 
lard , il habite les bruyères & ne vit que d’infeâes : 
if remue fans ceffe les ailes comme le traquetd’un 
moulin, il multiplie beaucoup, & le peuplé ne dé¬ 
daigne pas de le manger. * 

ÏRAVAIL. On d|t en Fauconnerie, un oifeau 
de grand travail ; c’eft-à-dire qui eft fort dans fon 
vol, & qui ne fe rebute point! 

TREBUCHËT. Piege pour furpréndre les oi- 
feaux ; il eft ingénieux, quoique (impie. 

Le Trebucket eft fait avec quatre bâtonà longs cha¬ 
cun de deux pieds & demi, & percés çha.çuft à un 
pouce de leur extrémité d’un trou, de la groffeur du 
doigt. On les place à terre 1 en maniéré de qûarré, 
on a foin de faire à chaque bâton une entaille au 
droit des trous, de la profondeur de 4 a> moitié de 
l’épaiflèur du bois, afin qu’ils tiennent deux enfem¬ 
ble par l’extrémité. . 

Dans un des coins du quarré, où il f y a un trou, on 
met un morceau de bois gros comme le doigt & 
long de quatre à ciftq pieds, qui entre dedans com¬ 
me une cheville, & qui pane d’ün bout à loutre & 
d’angle en angle ; enfuite on met encore un autre 
bâton , qui ait en tout les mêmes proportions & 
qui en traverfant d’un autrè angle : à celui qui lui 
eft oppofé,' forme une croix avec le premier. 

Apres cet arrangement on prend plufieurs bâtons 
affex droits, gros comme le doigt, &runôëuplus 
courts les uns que les autres ; il y en aura quatre dè 
chaque façon. On les enfile dans les bâtons don! 
on a parlé,, enforte qu’ils croifent du bout les uns 
fur. les autres jufqu’au fomnaet du Treèhcûë£, où il 
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y a une ouverture, par od Ton peut tirer les oi- 
feaux quand ils font pris. • \ 

La figure de la cage donne affez à connoître que 
devant toujours aller en retréciffant par le haut, 
les plus longs bâtons doivent être mis par le bas, 
& continuer par degrés 5 on arrête ces bâtons avec 
de Tôlier ou aes ficelles. 

Quand le Trebuchet eft ainfi ajufté, on prend un 
bâton gros comme le petit doigt, applati par les 
deux cotés, & long de trois pieds, & on l'attache 
avec une petite ficelle à un angle du pieae, auquel 
il tiendra par le moyen d'une petite coche $ obfer- 
vez qu’il doit être mouvant & non arrêté. 

Quand on veut tenir cette machine on prend un 
piquet long d’un pied & demi, à l’extrémité fupé- 
rieure duquel il y a une ficelle pour y attacher un 
petit bâton long d’un demi-pied, dont le bout infé¬ 
rieur eft taillé en forme de coin à fendre le bois. 

On fiche ce piguet en terre, enforte que la ma¬ 
chine étant élevee , elle le froifle en tombant : 
cjuand il eft planté, on leve un éôté de la cage & 
on met le gros bout du petit bâton defious pour la 
foutenir, & l’autre dans la coche qui eft au bout 
du bâton , gros comme le petit doigt, applati des 
deux côtés , & long de trois pieds. 

Il faut que le Ttebuchet pote légèrement deflus, 
& qu’il demepre tendu & élevé en l’air d’un côté , 
environ à la hauteur d!un pied. Ce piege fe place fur 
un monceau dç grain & on le couvre de feuillages. 

C’eft principalement contre les Perdrix que le 
Chafleur induftrieux fait Ufage du Tubuehet : en 
effet ces oifeaux fe précipitent deffous la machine, 
fe pofent fur la marchette, font détendre tous les 
refforts , & fe trouvent enfermés. 

. TREFLE. Quadrupède qui n’eft connu que de¬ 
puis trente ans, il eft prefque de la taille du Rhi¬ 
nocéros , fon mufeau a la figure d’une feuille de 
Trefle , & quoiqu’il n’ait point de cornes, il reffem- 
ble affez à un Bœuf fauva^e : cet animal eft frugi¬ 
vore , & on prétend l’avoir trouvé près de la cote 
deTempie entre le Mexique & la nouvelle Or- 

Cc iv 
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léans. M. de Buffon ne parle point du Trejle : ainfi 
on a droit d’en foupçonner l’exiftenca. 

TREMBLANTE* Efpece d’ Anguille delà 
Cayenne , qui produit quand on la touche le mê¬ 
me effet que la Torpille . Voyez ce mot. 

TRETTE-TRETTE. Efpece de Singe de Tifle 
de Madagafçar, qui fuit les nommes, qui le fuient 
à leur tour $ il n’eft connu que des voyageurs & 
non desphilofophes. 

TRI 1 ON. Ëeloifeaude la nouvelle Efpagne, 
mais qui n’eft utile que pour chanter. 

TROCHE. Coquillage univalve , contourne à 
plufieurs fpirales , & de forme conique. Voyez le 

mot Coquillage. 

TROCHES. Fumées des bêtes fauves qui font 
a demi-formées. 

TROLLE. On dit aller àla Trolle 5 c’eft-à-dire dé- 
coupler des Chiens courans dans un grand pays de 
bois, pour quêter & lancer la bête qu’on veut 
courir. * 

TROMPETTES. Oifeaux dont le chant appro¬ 
che des fons que rend l’inftrument de ce nom. Le 
P. Labat ,qui a toujours tout vu, quoiqu’il ne for- 
tit gueres de fon couvent, dit que l’oifeau Trompette 
eft tout noir, & qu’il eft de la groffeur & de la fi- 

f ure d’un Coq-dinde $ il ajoute au’il a deux becs 
un fur l’autre : cet oifeau eft, dit-il, fort com¬ 
mun fur la riviere des Amazones. 

' TROMPETTE. Efpece d*Anguille; des Indes 
orientales , qui fiffle , dit-cm , avec tant de bruit, 
qu’on peut l'entendre d’un demi-mille du lieu où 
elle nage. Elle ncfiffle que pendant la nuit. 

TROMPETTE DE MER. Coquillage uni- 
valve fait en cornet, au 1 on regarde comme le vrai 
■buccin des Anciens. Voyez le ipot Coquillage. 

TRONCHON. Poiffon # de la Méditerranée 
dofit la chair eft molle & de bon goût : c’eft peut- 
-ctre une efpece de Derbio Voyez ce mot. 

TROTTER. Maniéré de marcher des oifeaux 
"de marécage. 

TROU VEUR. On donne <ette épithete aux 
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Chiens qui ont le nez fi fin, qu’ils vont requérir 
un Renard vingt-quatre heures après qu’il eft paflé. 

. TRUBLE. Filet qui a la forme d’une longue po¬ 
che ; il eft attaché fur un demi cerceau qui tient par 
les bouts dans les extrémités d’une tringle de trois 
ou quatre pieds, :& couché exactement par le .mi¬ 
lieu fous le bout d’une longue.perche. *Deux per- 
fonnes font néceffaires à cette peche , l’une porte la 
Truble 8c l’autre une efpece ae maillet pour trou¬ 
bler l’eau : on préfentè la Truble dans les endroits 
les plus ferrés d’un ruiffeau > s'il eft trop large, on 
abaiffe deux Truhlesà la fois, l’une vers un bord, 
& l’autre vers l’autre, mais toutes deux contre le 
fil de l’eau, afin que le courant tienne le réfeau ou¬ 
vert : celui des pêcheurs qui doit troubler l’eau 
monte vingt pas au - deffus de la Truble , 8c enfoncé 
fonmaillet dans.la vafe , dans les joncs 8c dans tou¬ 
tes les retraites des poiffons ; ceux-ci fuient du côté 
oppofé & vont donner dans la poche du filet qui 
les arrête au paffage. 

Le peuple de quelques-unes de nos provinces ne 
connoît gueres d’autres filets que la Truble , & il eft 
affez heureux pour ne pas fentir le befoin qu’il au- 
roit d’autres connoiffances. 

TRUITE. Poiffon de rivières à nageoires mol¬ 
les, célébré par fa délicatefife. 

Il a la chair rougeâtre, de petites écailles , le 
cprps marqueté > le bec recourbé & une agilité 
étonnante pour remonter contre le fil de l’eau. 

La Truité ordinaire atteint rarement un pied de 
longueur: au lieu que la Truite faumonés elt com¬ 
munément longue de deux pieds. Les Truites noires 
font rares, les jaunes le font encore plus. Il y en a- 
une efpece particulière qui fe plaît a-fe laiffer cha¬ 
touiller le ventre. Il n’eft pas alors difficile de fai- 
fir ce poiffon par les ouïes. 

Læ Truite fe nourrit de # Mouches, de Vers 8c 
d’infe&es aquatiques : elle attaque auffi la Loche 8 c 
les Goujons, & les pourfuit quelquefois avec tant 
d’àvidité du fond de l’eau , jufqu’à la furface, qu’elle 
s’élance dans les petits bateaux qui feiencontrenc 
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lur fonpaffage. Ce poiffon s’engraiffe dans les mois 
de Juillet & d’Aout , & c’cft alors qu'il faut le 
pêcher : on choifit pour cet exercice un tems cou¬ 
vert & on s’y prend dès le lever du foleil. 

La Truite eft très-craintive, le bruit du tonnerre 
fuffit pour la rendre immobile > & les pêcheurs 
alors ont peu de peine à l'enlever. 

La Truite faumonée eft fort commune dans le pays 
de Zurich : ce poiffon a une nageoire qui fe drefle 
par le moyen de quatorze épines : fa queue eft noi¬ 
râtre & faite en forme de faulx : il y a aufli des ef- 
peces particulières de Truites dans les pays étran¬ 
gers ; mais elles font peu connues, parce qu'il n'y 
a que des voyageurs qui en faffent mention. 

TSIOEI. Nom qu'on donne à deux oifeaux 
etrangers, qui effacent par la magnificence de leur 
plumage, tous ceux de nos climats. 

Le premier a un plumage varié de jaune doré, de 
verd & de blanc argenté. Les Indes orientales font 
fon pays natal, & on l'y nomme le petit roi des 
Fleurs . 

Le fécond eft un oifeau d'Amboine : on le nom¬ 
me l'oifeau au plumage de foie 5 fes plumes font rou¬ 
ges fur la poitrine, vertes fur le ventre, de cou¬ 
leur aurore fur le col & nuancées de verd, de jau¬ 
ne Sc d’or fur les ailes : les Serpens font la guerre 
à cet oifeau, que l'homme conferve avec foin pour 
le {peéhcle. 

^ TSITHS 1 HI. Nom qu'on a donné à une efpece 
d ’Fcureuil. Vx>yez ce mot. 

TULIPE. Jolie coquille univalve du genre des 
Rouleaux! Voyez le mot Coquillage, 
TUPINAMBIS. Lézard amphybie d'Amérique 
qui avertit par fes cris les perfonnes qui fe baignent 
dans une riviere,de l’approche d'un Crocodile : cet 
animal, ami de l'humanité, doit être refpe&é des 
Chaffeurs , & ne doit avoir d'ennemi que le Cro¬ 
codile. 

TUR. Nom Polonois de Y Aurochs. Voyez ce 
mot. ^ 

TURBINE. Ce mot lignifie contourné, & les 

f 
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Conchyliologues le donnent indifféremment à tous 
les coquillages cmivalvCs. - 

TURBOT. Poiflon de mer à nageoires molles 
qui a la figure d'une Lofonge : fa chair eft blanche, 
ferme, & de bon goût. 

On pêche de grands Turbots -dans l'Océan , & 
fur-tout à l'embouchure du Rhône : un Natura- 
lifte prétend en avoir vu de cinq coudées de long y 
de quatre de large & cPun pied d'épaifleur. 

Le Tiirhy eft vorace > il fe nourrit de Cancres & 
d'Ecrevifles & fe tient ordinairement à l'embou-^ 
chure des rivières pour prendre les poiifons quj^ 
veulent les remonter. Il joue de rufe pour les at¬ 
traper > il fe couvre de fàble , & remue fes barbil-> 
Ions pour attirer les petits poi(Tons qui les prennent 

Î ourdes infeftes, & qui en font aufii-tôt dévorés. 

,e Chat de la Fontaine qui fe eouvrôit de farine 
pour attraper les Souris, n’eft pas plus indùftrieux. 

• On nomme le Turbot, faïfan d'eau, , à caufe de là 
délioatelfe de fa chair : les Anciens en faifoientau¬ 
tant de cas que nous, & leurs Apicius ne fontpas v 
démentis par nô^s gourmetti 
.TURBOT EMAILLE. Poiflon de lac & de ri¬ 
vière de la Louifiane ; il a environ deux pieds de 
long : fa figure eft ronde : fa chair eft encore plus 
cftimée que celle du Cabéliau. 

Les Sauvages recherchent ce poiflon pour avoir 
fes écailles, dont ils arment leurs fléchés : pour les 
Européens ils ne le pêchent que pour eil faire l'or¬ 
nement de leur repas. f 

-TURTLE. Tortue de mer de ïifle de Tabago i 
il y en a une efpece qui eft facrée parmi les Àmé- 
cains : les Sauvages nomment cet animal P&ijjbn de 
Dieu , pkree qu’il fert, difent-ils, d'antidotb 4 quénd 
on a avalé quelque breuvage empoifonné l refpec^ 
tons.la piété des Sauvages , fans ajouter foi à ce 
prodige. . , _ . 
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Vache ARTIFICIELLE. Artifice dont on 
fe fert pour la chaffe des Perdrix • Voyez, ce dernier 
mot. 

VACHE DE BARBARIE. Quadrupède que 
nous avons fait connoître à 1 *article Bqbale , au¬ 
quel nous renvoyons. 

VACHE DE QUIVIRA. Quadrupède des In¬ 
des occidentales, qui tient du Taureau, du Lion & 
du Chameau > cet animal eft difforme , d'un re¬ 
gard affreux , & cruel 5 les Sauvages vont à fa chaffe 
avec empreffement, parce quîls fe couvrent de fa 
peau, & mangent fa chair. 

. VACHE DE TARTARIE. Efpece de Bifon, 
dont on doit la connoiffance au rédafteur des mé¬ 
moires de l’Académie de Pétersbourg : fonpays na¬ 
tal paroît la Calmouquie, elle a de long deux au- . 
nés & demie , fuivant la maniéré de mefurer des 
Mofcovites : Ton corps reffemble à celui d'une Va¬ 
che : fes cornes font torfes en dedans, & elle eft 
toute^ couverte d'un poil fort long,,qui defcend 
jufqu’à fes genoux : ce quadrupède ne mugit pas 
comme le Taureau , mais il grogne comme le Co¬ 
chon > il eft non-feulement fauvage , mais même fé¬ 
roce , & à F exception de la perfonne qui lui porte à 
manger, il donne des coups de tête à tous les êtres 
vivans qui approchent de lui 5 cet animal eft encore 
affez peu connu, auffi-bien que la maniéré de le 
chafTèr. 

; VAÇHE MARINE. C’cft le Walros des Hol- 
landois : ce poiiTon eft amphybie , Sc on le trouve 
dans la Tner du Groenland > il reffemble pour la 
forme du corps au Phocas ; cet animal a deux dé- 
fenfes en forme de croiflant , qui fe dirigent vers 
fa poitrine : on a vu plufieurs de ces défenfes qui 
avoient vingt pouces de longueur & neuf de circon¬ 
férence a leur origine. 
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Oflne peut guercs prendre qu’à terre cet animal 
robufte 5 les Lapons. & les Danois réuffiffent à fa 
chafle. 

Les Ephémérides d’Allemagne aflurent qu’on 
trouve des Vaches marines en Ethiopie : on-tueles 
unes avec des moufquets charges à baHes on fe 
fert d’artifice pour prendre les autres : quand elles 
font forties de la met pour paître, ot> fait un foffé 
profond fur le chemin où elle? ont paffé ^com¬ 
me à leur retour elles reprennent exaâement l*vm&- 
me route , elles tombent dans Je folfé , d’où on les 
retire après les avoir aflommées. • - - 

VACHES SAUVAGES PE GUINEE.- 
Ces quadrupèdes multiplient prodigieufement, les 
Negres & les Européens fe réunifient pour leur 
faire une chafle opiniâtre, mais depuis tant d’an¬ 
nées qu’on les perfecute ; le nombres!en paroît pas 
diminué. C - 

VAINES. Fumées des bêtes fauves qui font lér 
gérés & mal preflees. . ,7. 

VAIRON. Petit poifion hlanç* & à nageoires 
molles, qu’on pêche dapç Içs riyiçrqs : c’eft une 
efpece de Goujon. Voyefcce met. - 
VAISSEAU DE GUERRE. Oiteau de proie 
de la Jamaïque ,: qui fuie ordinairement un autre 
oifeau nommé Benêt : ce dernier eft très-adroit à 
prendre dn^poiflon 5 mais quand il l’a avalé , le 
Vàijleau de puocte furVient; & l’oblige à regorger Ù, 
proie, qii’il reçoit ayant qu’elle tombe dans l’eau *: 
il y a bien dcJadingularite dans ce fait j y aurok$ 
il delàvérité : 

VALETS DE‘CHIENS. Ou nomme ainfi ceux 
qu’on charge t de ijourrir les.Chieqs & de les faire 
courir. 

Les VaUtsAü Limiers font ceux qui vont aux bois 
pour détourner ie& bêtes avec. f leurs Limiers , Sç 
qui font chargés de les drefler. ; , 

Les Valets de Lévriers font ceux qui exercent 
les Lévriers & qui les lâcheur à la courre. 

. VAMPIRE* Quadrupède vsd^nt ,,de la grofleur 
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d’un Pigeon qui fuce le fang des hommes des 
animaux lorfqu ils dorment, fans leur caufer affefc 
de douleur pour les éveiller : cet animal a le mu- 
feau allonge, la tête informe ,• le nez contrefait & 
•Palpe# hideux des plus laic^ps Chauve-fouris : il eft 
très‘Commun dans l’Amérique méridionale& c*eft 
un des fléaux les plus dangereux de ces climats > 
car il n’eft pas rare que des hommes piqués par ces 
Vampires paflent des bras du fommeil dans ceux de 
Ja mort. 

VANGERON. Poiffondu lac de Laufanne qui 
a beaucoup de rapport avec la Carpe pour la fi¬ 
gure & le goût > il n’en eft peut-être quunc va¬ 
riété. 

: VANNEAU. Oilêau aquatique, qui à treize 
pouces dé long, & vingt-neuf d’envergure, il eft 
‘>(Téz commun en France * il fe nourrit de Mouches * 
de Vers, de Chenilles & de Sauterelles \ il y a des 
perfonnes qui lesapprivoifent dans leurs jardins pour 
les garantir de$ infeftes. 

Le Vanneau vole feul avec fa femelle dans l’été, 
mais en hiver il marché en troupe : fon vol quoique 
léger, fe fait entendre 1 de loin 3 fort chant femble 
prononcer dix-huit. La chair de cet-oiféau éit ten¬ 
dre & graffe : on va à fa chaffe les deux derniers 
mois de l’année. 

V ANNES. Terme de Fauconnerie, oui défigne 
lés grandes plumes des ailes des oifeaux de proie. 

' VANSIRE. Mot dérivé de Vchang-fhira > nom 
fous lequel eft connu à Madagafcarun quadrupède 
qui a beaucoup de rapport avec le Furet s mais qui 
fbrmé une efpeée diftinéte & féparée : nous n’en 
parlerons pas davantage, parce qü’onn en- connoît 
que l’anatomie.. . I 

VA OUTRE. Terme dont ufe’le vâlet de Li- J 
mier, lorfqu’i! eft au bois , qu’il allongé le trait k \ 
fon Limier, & qu’il le met devant lui pour le faire ; 
quêter. / | 

VARL Quadrupède du genre des Makis, fort : 
fauvage, & d’une méchanceté farouche dans fon i 
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état de ljbetté. La voix du Vari tient un peu du 
rugiffement de Lion, 8e eft effrayante quand on l'en¬ 
tend pour la première fois. . , 

Cet animal a environ huit pouces depuis le bout 
du mufeau jufqü’à l'anus : il eft tantôt carnaffier & 
tantôt ftugivote. On ne le trouve gueres qu’au 
Mozambique 8c dans l’ifle de Madagascar. 

VAUTOUR. Oifcau de proie qui égale quel¬ 
quefois l’Aigle en grandeur : il a de la peine à s’é¬ 
lever 8e eft oblige d’effayer trois ou quatre foi& 
fon vol avant de te prendre ; c’eftun animal fier 8e 
hardi, qui ne fait fon aire que dans les lieux efeat*- 
pés 8e de difficile accès ; on remarque que le Vautour 
eft le feul oifeau de proie qui ait les jambes couver¬ 
tes de poil. On en compte jufqu’à treize efpeces , 
dont la defeription ne convient qu’^à l’auteur d’un 
Dictionnaire dhiftoire*naturelle. 

VAYLA. Terme dont fe fert le valet de Limier 
ouand il arrête fon Chien pour connoître s’il eft 
aans la voie d*une bête. 

. VEAU-TRAIT.. Grand équipage de chaffe en¬ 
tretenu pour courre le Sanglier & les bêtes noires; 
il eft çompafé de Lévriers d'attache 8c de meutes 
de Chiens courans : cette chaffe fe fait en feptem- 
bre. 

VEILLER. On dit en Fauconnerie veiller Poi¬ 
reau , c’eft-à-dire,-l'empêcher de dormir, afin deïè 
dreffer. 

VELCI-ALLER. Terme dont fe fert le valet dt 
Limier en parlant à fon Chien, pour l’obliger à 
fuivre les voies d'une bête, quand il en a rencontre. 
Ce mot fert aufli pour faire quêter & requêter les 
Chiens CQtirans. 

VELCI-VA AVANT. Terme qu’emploie dé 
valet de Limier, quand il court une bête qui va 
d’affurance, 8c quand il en revoit des voies $ fl 
diftingue les fumées des portées, en difant velci~va 
ivant par les foulées ou par les portées . 

VELE-LA. Terme qu’emploie le piqueur quand 
il voit le Lievre > le Loüp ou le Sanglier. 
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VELESCI-ALLÉ. Autre expreffion du Veneur., 
quand il voit des fuites de Loup , de Sanglier ou 
de Renard. 

- VELUE. Peau qui eft fur la tête des bêtes fauves, 
<mand ils pouffent leur bois. 

, . VENAEiON. Graiffe furabondante du Cerf; 
quartd il en eft chargé , on le force fanspeine & on 
le mange avec plus de volupté : les Cerfs de dix 
cors & les Vieu& Cerfs, font le plus chargés de 
a venaifon. 

yENDOISE. Poiffon qui reffemble à la Carpe, 
-«nais qui eft plus rare de d'un meilleur goût : on le 
trouve dans les endroits où vit la Carpe , & on le 
.pêche de même. 

VENERIE. Art de chaffer : on applique particu¬ 
lièrement le mot de Venerie à l'art de chaffer le gi¬ 
bier à poil, à force de Chiens courans de de pi¬ 
queurs. 

: Quelques perfonnes ont aufli donné afl(ez mal-à- 
propos le norh de Venerie à un équipage de Chaffe. 

- VENEUR. On donne ce nom à celui qui con¬ 
duit la chaffe & les Chiens, qui quête, détourne, 
lance la bête, la laiffe courre, la fuit, la remet dans 
les voies , & la fait prendre. ' 

Les officiers de la Venerie du Roi font comman¬ 
dés par le grand Veneur de tiennent de lui leurs 
prôvifions ; cette charge étoit autrefois très-confi-« 
dérable , parce le grand Veneur étoit en même-tems 
grand Foreftier de grand Fauconnier. 

VENT. Ce mot fe prend endiverfes acceptions. 
En Venerie il fignifie Todeur qu'une bête laiffe à 
fon paffage. 

En Fauconnerie le mot qui le précédé ou qui le 
fuit en détermine la lignification. 

' Un oifeau va vau le vent , quand il a la queue ou 
je balai au vent, quil va contre le vent , lorfqu’il 
a le bec au vent. - 

Un Faucon va l'aïle au vent y quand il vole à côté 
du vent» ' „ 

Il lande au vent, quand il fe tient fur les Chiens 
faifant la creflerelle. 

Il 
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Il tient bec au vent , quand il y réfifte, fans tour¬ 
ner la queue. 

On doit éviter d’expofer au vent Jes oifeaux, de 
proie quand ils font malades > autrement ils empi- 
reroient. 

Le vent ïéger eft un vent doux qui eft très-favo¬ 
rable pour la Chafle. 

On nomme vent clair , celui qui fouffle quand le 
ciel eft fans nuage. 

On dit prendre le haut du vent , pour voler au-def- 
fus du vent. 

VENTOLIER. Epithete que donnent les Fau¬ 
conniers à un oifeau qui fe plaît au vent. Un bon 
oifeau ventolier eft celui qui réfifte au vent le plus 
violent & qui lutte contre lui , fans tourner là 
queue. 

VERDIER. Petit oifeau à gros bec dont on dif- 
tingue deuxefpeces. 

Le Verdier commun' qui eft de la taille d’une 
Alouette; on croit que c’eft le Chlorii d’Ariftote. 

Le Verdier de haie qui tient le milieu entre Je Ver¬ 
dier commun &: le Pinçon \ il fe nourrit comme les 
Linotes & les Chardonnerets, & on l’eftime moins 
par fon goût, que par fon ramage. 

VERDON. Oifeau de la grandeur de la Rouge 
gorge quon rencontre en Angleterre dans l^s : bui£-> 
fons : il s’apprivoife^ chante d’une m%njere Variée 
c’ett le Rolfignol des payfans. 

VERDON E. Poifloq à nageoires épineufes 8 c 
prefque tout verd, dont on ne connoît gueres que le ( 
nom. , 

VERGE. Oni appelle en Venerie Verge de huau , 
une verge que l’on garnit de quatre petits piquets , 
& à laquelle ôn attache les ailes d’un Milan. 

On nomme Verge de meute > une baguette que l’on 
garnit de trois piquets avec des feuilles pour y at¬ 
tacher un oifeau vivant, qui étant lié, fe nomme 
meute. , 

VERGÊRON. Efpece de Fauvette des Vergers 
qui s’engraiffe dans l’eté. Voyez le mot Fauvette. 
VERMILLER : C’eft en terme de Venerie l’ac- 
Tome IL Dd 
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tion du Sanglier , qui pour chercher les Vers de 
terre , la remue avec Ton groin. 

VERMILLONNER Expreffion de Venerie, 
qui défigne Faction du Blaireau qui remue la terre 
pour y trouver des Vers. Le Sanglier vermille, & 
le Blaireau vermillonne . 

VÉROLE : On donne le nom de petite vérole à 
un coquillage univalve de la famille des Porcelaines. 
Voyez le mot Coquillage. 

Il ne faut pas demander raifon des noms au peu¬ 
ple des Naturaliftes. 

VÉRON. Petit poHTon de riviere, qui n’eft pas 
le Vairon dont nous avons parlé , quoiqu’il ait quel¬ 
ques rapports avec lui. 

VERS. Dans l’hiver, on dit qu’ils s’engendrent 
entre la nappe & la chair des bêtes fauves > qu’ils 
fe coulent le long de leurs cols entre le mufeau & le 
bois , & leur facilitent le moyen de mettre bas leurs 
têtes. ■ 


VERS, hfaladie des Faucons. Voyez-en le re- 
mede à l’article Fauconnerie. 

VERS DE TERRE. On en parle ici, parce 
ou’on en fait le principal appât pour la Pêche des 
Poiffons. Voyez le mot Achées . 

Le Ver de terre eft un infeéfce qui n’eft méprifable 
qu’aux yeux de celui qui méconnoît la nature , ou 
qui la blafphême : fes organes fes articulations 
font formes avec un art admirable : fon corps qui 
it’eft qu’un tifludes mufcles annulaires , fe dilate, 
fe contra&e, & fe replie avec une facilité merveil- 
leufe. Cet animal eft hermaphrodite. 

Les Vers de terre Te cachent dans la terre pen¬ 
dant l’hiver : dans les autres faifons, ils fortenten 
foule, fur-tout dans les tems de pluie & de rofée ; 
il y en a un fi grand nombre en lflande , après une 
pluie abondante, que le peuple s’imagine que ces 
animaux tombent des nues avec la pluie ; cette cré¬ 
dulité paroîtra moins furprenante, quand on fçaura 
que les Romains crurent long-tems qu’il pleuvoit 
despierres. 

V E R V E L L E. Petit anneau qu’on attache aux 
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pieds de d'oifeau de proiefur lequel on grave les 
arme? de Ton maître, afincbe le faire reconnoître. 
j * VER VEUX. Filet compofé de deux ailes & de 
plufieurs cerceaux. On arrête au fond de l'eau plu- 
fieurs piquets pour les foutenir'j ils doivent em- 
braffer, autant quil eft poffible, toute la largeur dç 
la. rivière, les cerceaux environnés d'un réfeau, 
vont toujours en diminuant de grandeur, l'un det<j 
riere l'autre : le filet qui eft attaché par dedans fer 
le plus grand cerceau, s'allonge en diminuant au tra¬ 
vers des autres, & eft attaché à la queue du Verveux 
parquatre cordelettes qui fe réparent d'elles-mêmes 
quand le poiflon veut élargir le paflage s mais il ne 
peut en fortir, parce qu elles fe font rapprochées 
derrière lui. 

# VESSIE. Maladie des oifeaux de proie qui ar¬ 
rive d'ordinaire fous leurs pieds ; pour les guérir il 
faut leur ôter les jets , & les mettre dans ; une cham¬ 
bre fpacieufe jufqu'à ce que la tumeur foit deffé- 
chée. 

# VEUVE* Petit oifeau des Indes de la grofleur 

d'un moineîu, décoré d'une belle queue noire qqi 
tombe & fe renouvelle tous les fix mois. On voit 
des Jquelettes de Veuves dans les cabinets des 
raliftês. ' . 

VEUVE. Coquillage univalve de h famille dés 
Lîmaçofis. Voyez le mot Coquillage. 

VIANDIS. Pâture du Cerf $ brout de la fuperr 
fieie du jeune taillis^ cm reconnoît les Cerfs à leur 
Viandis . 

VIEILLE. Poiflon deTifle de Cayenne, qui pefe 
quelquefois jvtfqufîà quatre xens livres : on le prend 
à la ligne * à la fteche & aü filet : fâ chair eft blan¬ 
che , grade. & fe leverpax écailles. Ce poiflon eft 
fi goulu qu'il fe jette fur l'hameçon à l'inftant. qu’il 
le voit paroitre ,'Sr l'avale avec^tvidité > mais quand 
il fènt l'hameçon qui pique fe* entrailles, il fe d&* 
bat avec violence , & reaverfe même fon eftomac > 
mais lé mouvement me fert qu'à Vétoftf&r prompter 
ment. ^ 

Dd ij 

Digitized by Google 


AZO V IVj . w v * o i tt t 

Le Vieille fe faie comme la Morue, & lesHol- 
dois en font un grand commerce. f , 

VIGNOT. Coquillage univalve & opercule, du 
cenre des Limaçons, dans lequel un célébré Na- 
turalifte a découvtrt les deuxfexes. Voyez Coquil- 

^^IGOGNE. Quadrupède originaire du Pérou, 
qui tient du Mouton & de là Chevre : comme cet 
animal n’a point été dénaturé par l etat de domeiti- 
cité, il eft extrêmement robufte > il aie poil de nos 
bêtes fauves & fa légéreté eft telle que nos meil¬ 
leur^ Lévriers ne fçauroient l’atteindre a la courfe. 
Les Vigognes paiffent en troupes fur le fommet des 
montagnes , & c*eft-là où on va a leur chalTe; 

■ leur peau eft d’un grand ufage dans le coilnmerce, 
& Ce rt particulièrement à la fabrique de ces cha¬ 
peaux , qu’on nomme Vigognes : on croit la Vigo - 
gne une variété du Paco . voyez ce mot. 

VILAIN. Un oifeau vilain , en Fauconnerie eft 
celui qui ne fuit le gibier que pour la cuifine, & 
qu’on ne peut venir à bout d’afraiter : tels font les 
Milans & les Corbeaux qui ne combattent que des 
Poulets. 

VIPERE. Une description de cet affreux rep¬ 
tile entre parfaitement dans le plan de ce Diftion- 
naire : on a une double raifon de le rechercher, pre¬ 
mièrement , parce qu’il eft utile de détruire un ani¬ 
mal deftru&eur $ fecondement, parce que cet ani¬ 
mal deftru&eur, eft dune grande reffource dans la 
Médecine. 

La Vipere de Franée a d’ordinaire deux pieds de 
long & un pouce de grofleur : la queue , foit du 
mâle, foit de la femelle , ne pique point , & c’eft 
un des principaux cara&cres qui diltingue la Vipere 
de la Couleuvre. . 

Ce reptile a la peau marquetée ; mais le fond de 
la couleur varie beaucoup $ il eft entièrement cou¬ 
vert d’écailles, & les plus fortes font fous le ven¬ 
tre > elles s’düvrqjit & s’accrochent lorfque l’ani¬ 
mal veut reculer ou s’arrêter : deux fois l’année il 
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quitte fa peau écailleufe , & il fe trouve alors re¬ 
vêtu «Tune autre déjà formée , & bien plus écla¬ 
tante aue celle qu’il a quittée : toutes ces peaux, 
maigre l’épaiffeur des écailles, font diaphanes. 

La Vipere a une ‘langue longue, fourchue 8c ar¬ 
mée de trois ou quatre pointes : quand elle eft irri¬ 
tée , elle la darde avec tant d’impétuofité qu’elle- 
paroit un phofphore : cependant elle ne pique point 
& ne renferme aucun venin : l’animal ne s’en fert 

S t pour attaquer les infeéles qui fervent à fa fub- 
ance. 

Galien, Pline, Avicenne , Albucafîs , Cardan , 
8cc. ont cru que le venin de la Vipere étoit contenu 
dans la véficule du fiel ; ils fe font trompés , & le 
célébré Naturalifte Rhedi conftata leur erreur de¬ 
vant Ferdinand II, grandr duc de Tofcane par une 
multitude d’expériences. 

Le venin de la Vipere eft renfermé dans de groffes 
dents crochues, creufes & dont la cavité eft ter¬ 
miné* par une petite fente, qui reffemble à celle 
d’une plume à écrire. Les Charlatans bouchent avec 
de la pâte ces ouvertures , & fe font enfuite mor¬ 
dre impunément par les Viperes pour en impofer au 
peuple fur l’efficacité de leurs antidotes. 

C)n obferve que la Nature a donné aux Viveres 
des dents dont la force eft indépendante de l’âçe, 
afin qu’elles puiffent tuer leur proie en naiffant ; ainfi 
il eft de l’effence des Viperes de nuire, comme de 
croître. t 

Ce reptile en mordant fait entrer fes dents jùfqu’à 
la racine, & il lance dans la plaie une liqueur aci¬ 
de très-volatile, qui s’infinue dans les vaifleaux, coa¬ 
gule le fang, en interrompt la circulation ,& fait 
mourir en peu de tems ; il y a beaucoup de reme- 
des contre ces morfures vénimeufes: on peut écra- 
fer fur la plaie la tête de la Vipere , on brûle deflus 
de la poudre à canon j il ne feroit point inutile d’y 
joindre de la thériaque ou des Tels volatils d’ani¬ 
maux pris intérieurement pour empêcher le poifon 
de pénétrer dans la mafie du fang, 8c de lie cor¬ 
rompre, 
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Les Anciens qui penfoient qu’on pou voit guérir 
la morfure de la Vipere, par le fecours de la Mufi- 
que , ont étendu jnal-à-propos l’expérience de la 
Tarentule j & on ne fçauroit pour confirmer cette 
idée, rapporter férieufementl’hiftoire d’Orphée & 
d’Euridice. 

Il n’en eft pas de même du remede de la fuélion : 
l’hittoire nous fournit des preuves quMl y avoit au¬ 
trefois des gens dont la profeflion étoit de fucer 
les morfures faites par les bêtes vénimeufes, pour 
les guérir 5 c’étoit l’unique fecret des Marfes, des 
Pfylles & des Ophiogenes : cependant ce fut en- 
vain qu’Augufte fit fucer la plaie de Cléopâtre ex¬ 
pirante , afin de fe confetver la gloire de montrer 
cette princeffe enchaînée à fon char de triomphe. 

Les Anciens qui ont fouvent mis au nombre des 
expériences les plus conftatées de Thiftoire Natu¬ 
relle les contes abfurdes de leur Mythologie, ont 
écrit une fable finguliere fur la génération des Vi - 
veres : ils ont prétendu que dans le tems du^coït, 
le mâle introduifoit la tête dans la gueule de fa 
femelle , & qu’il y verfoit fa femence » que la fe¬ 
melle chatouillée par cette émiflion, coupoit avec 
fes^ dents la tête de fon mâle, & que les Vipereaux 
prêts à naître, perçoient les flancs de leur mere 
pour fe faire paflage, de forte qu’en lui donnant la 
mort ils vengeoient celle de leur pere. Cette fiâion 
eft ingénieufe, elle l’eft même plus que Tallégorie 
du péché & de la mort dans Milton : mais c’ell une 
fiâion. 

La Vipere rampe lentement 3 elle fe nourrit de 
Scorpions, de Grenouilles, de Lézards, de Sou¬ 
ris & d’infe&es > mais elle n’attaque jamais les hom¬ 
mes que quand elle eft irritée. 

La vie fe conferve encore quelque tems dans le 
corps de ce reptile lorfqu’il a été coupé en mor¬ 
ceaux j fon cœur arraché du corps , conferve fon 
battement pendant quelques heures, & fa tête peut 
faire quand elle palpite, des bleflures auffi dange- 
reufes, que lorfquel’animal eft entier. On a vu des 
Vipères a deux queues & d’autres à deux têtes. 
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Il y a des Viperes prefque par-tout > les trois par¬ 
ties de ce continent en renferment, elles fréquen¬ 
tent volontiers les décombres, on n’en trouve point 
dans les lieux maritimes. 

La Vïpere eft d'une grande utilité dans la Méde¬ 
cine : on connoît les bouillons, la gelée, le fyrop Se 
le vin de Vipere. Ce reptile eft encore plus pré¬ 
cieux après fa mort, qu*il n’étoit nuilible pendant 
ùt vie. 

VIS. Coquillage univalve contourné en fpirale 
du j ^enre des Limaçons. Voyelle mot Coquillage. 

VISCACHA. Efpece de Lapin du Pérou, dont 
le poil fervoit autrefois aux Américains pour la fa¬ 
brique de leurs plus riches étoffes. Cet animal n’eft 
connu que par rhiftoire de» Incas. 

VISCOSITÉ. Humeur gluante : le rhume du 
cerveau occafionne fouvent aux oîfeaux de proie 
des vifcqfités dangereufes qu'on reconnok par l’enflu¬ 
re des paupières. Voyex le mot Faucormerk. 

VISON. Quadrupède de l’Amérique feptentrio- 
nale qui a toutes fortes de rapports à la Fouine par 
la taille. par les proportions au corps, |fer la qua¬ 
lité des dents, par l’inftinét, & par les habitudes 
naturelles*: il n’en diflfere que parce que fon poil eft 
plus brun, plus luftré & pkis foyeux : ainfi ce n’eft 
fans doute qu’une variété dans l’efpece de la Fouine. 

* VIVE. Petit poiflbn fort connu. Voyez Dragon 
de mer . 

VIVELLE. Poiflbn cétacée des Indes, qui rieft 
que le poiflbn ftte qu’on met au rang des Baleines. 

VIVIER. Réfervoir rempli d’eau dormante ou 
courante, où l’on nourrit le poiflon pour le trou¬ 
ver au befoin. Il doit avoir au moins quatre pieds 
de profondeur & être revêtu de terre glaife 5 quand 
on peut y faire entrerquélque fource qui le rafraî- 
chifle, on eft.fér que le poiflbn ne fentpas la fange. 
Le poiflbn ne groflit pas & ne multiplie pas dans un 
vivier comme dans un étang:: cependant il y en a qui 
rapportent ; avec quatre mâles & dix femelles, on 
tire quelquefois plufieurs milliers d’alvins. 

On donne aum le nom de vivier à un bateau dont 
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le milieu eft retranché 5 l'eau entre dans ce retran¬ 
chement par des ouvertures que Ton fait aux côtés 8 c 
Ton y met le poiffonque Ton vient de pêcher pour le 
tranfporter vivant. On donne aufli à ce réfervoir le 
nôm de gardouer. 

UN AU. Quadrupède de l'Amérique, à qui on a 
donné le nom de parefeux, à caufe de la lenteur de 
fes mouvemens, il eft à-pèu près de la taille d'un 
Blaireau, & quoique fon corps foit fi court, il a 
quarante-fix côtes, ce qui eft un phénomène d'au¬ 
tant plus fingulier, que l'Eléphant même n'en a que 
quarante : cet animal n'a point de dents canines ni 
o'incifives, fes yeux font obfcurs & couverts , fa 
mâchoire lourde & épaiffe & fon poil plat & ref- 
femblant à de l'herbe féchée. Il n'a point d armes 

J our attaquer ou pour défendre ; il eft, dit M. de 
>uffon . confiné , je ne dis pas au pays , mais à la 
motte de terre & à l'arbre fous lequel il eft né : pri- 
fonnier au milieu de l'efpace, ne pouvant parcou¬ 
rir qu'une toife en une heurè, grimpant avec peine, 
fe traînant avec douleur, tout nous rappelle en lui 
ces ébauches imparfaites que la Nature* femble n'a¬ 
voir que projettées. 

VUnau réduit à vivre de feuilles & de fruits fau- 
vages confume beaucoup de tems à fe traîner au 
pied d'un arbre, en emploie encore plus à grimper 
jnfqu'aux branches, & pendant ce lent & trifte exer¬ 
cice , fouffre le plus preflant befoin de la faim : arri¬ 
vé fur l'arbre, il n'en defcend plus , & il meurt 

a uand les rameaux qui l'environnent font dépouillés 
e feuillages. 

La chair de ce malheureux quadrupède eft affez 
bonne à manger : aufli eft-il la proie des hommes 
& des animaux carnafliers : fa chaffe n'eft pas dif¬ 
ficile. Les Lévriers y font inutiles, car une Tor¬ 
tue fuffiroit pour l'atteindre à la courfe. 

Comme YUnau n'a prefque point de fentiment, 
on peut dire qu'il eft miféraole fans être mal¬ 
heureux. 

UNIQUE. Coquillage uaivalve du genre des 
Murex. Voyez le mot Coquillage . 
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UN IV AL VE. Nom que donnent les Conchy- 
liologues aux coquillages d’une feule piece : il y en 
a quinze familles. Voyez le mot Coquillage . 

VOIR. L’épervier veut voir par derrière 8 c le 
Faucon par devant. 

Il faut habituer les oifeaux de proie à voir les 
Chiens , afin qu’ils fe familiarifent avec eux. 

VOL. Aétion de l’oifeauqui s’élance, fe meut& 
fe foutient en Fair : ce mot exprime aufli la durée 
de ce mouvement. 

Vol y en Fauconnerie , fignifie l’équipage des 
Chiens & des Oifeaux de proie, qui fervent à pren¬ 
dre du gibier > c’eft ce qu’on nomme aufli cha£e au 
vol . 

Pour voir faire bon vol à Foifeau drefle 8 c affaité 
pour voler en riviere, il faut le lâcher contre le 
vent & au-defliis du gibier. 

. Le Roi a des vols pour le Héron, pour le Milan 
royal , pour le Milan noir, pour les Bufes, les 
faux Perdreaux, les Cercelles, les Corbeaux, les 
Choucas, les Courlis, les Carrnes-petieres & les 
Lievres. 

On drefle aufli des éperviers pour le vol des 'Mer¬ 
les 8 c des Perdrix 5 8 c des Cormorans pour voler fur 
les rivières. 

Le vol pour le Gros eft celui qui fe fait fur les oi¬ 
feaux de fort & de cuifine, comme Oies, (Srues 9 
&c. 

Le M du Milan fe fait avec quatre oifeaux , on 
lui donne d’abord un Sacre , on en jette enfuite 
deux autres > 8 c enfin un Gerfaut. 

Au vol du Héron on ne fe fert que de trois oi¬ 
feaux , le premier qui fe fait haufler, fe nomme le 
haufie-pied 'y le fécond qu’on jette au: feçoürs s’ap¬ 
pelle tombijfeur > le troifieme teneur y c’eft d’ordinaire 
un Gerfaut. 

^ Le vol fe dit aufli de la maniéré de. voler fur le 
gibier. Le vol à la toife fe fait quand l’oifeau part du 
poing à tire d’aile en pourfuivant la Perdrix à la 
courfe. 

Le vol â la fource ou à kve-cul fe dit quand la 
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Perdrix part , ou quon fait partir le Héron. ^ 

Le vol à la renverfe k dit au renverfer des Perdrix 
a-vau-le.vent. 

Le vol à la couverte fe fait quand on approche le 
gibier à couvert derrière quelque haie. 

Toute cette nomenclature commence à fe perdre, 
parce que l’invention de la poudre a fait tomber la 
Fauconnerie. 

VOLANT. On tire legibier en volant ; c’eft une 
des chaffes qui demande le plus d’adrefle. 

VOLCE-lESI. Terme qu’on emploie quand on 
revoit la bête fauve qui va fuyant, ce qu’on con- 
noît quand elle ouvre les quatre pieds. 

VOLÉE. Courfe d’un oifeau lans s’arrêter $ cet 
Aigle a parcouru une lieue entière d’une volée. 

VOLER. Terme de Fauconnerie, qui fignifie 
pourfuivre & prendre le gibier avec les oifeaux de 

E roie. On dit voler le Héron , la Corneille, &c. 
es Rois dans ce fiecle ne volent plus. 

On dit voler de poing en fort quand on jette les oi¬ 
feaux de poing après le gibier. 

Voler d'amour . c’eft lailïer voler les oifeaux en li¬ 
berté , afin qu’ils foutiennent les Chiens. 

Voler haut & gras ; voler bas & maigre & voler de 
trait , ne lignifient que voler de bon gré. 

Voler en troupe y c’eft jetter pluficurs oifeaux à la 
fois. 

Voler en rond , fe dit quand un oifeau vole en tour¬ 
nant audeflus de fa proie. * 

Voler en long , c’elt voler en droite ligne, ce qui 
arrive quand l’oifeau a envie de dérober fes fon- 
nettes. . 

Voler en pointe , fe dit quand l’oifeau va d’un vol 
rapide, foit en s’élevant, foit en s’abaiflant. 

Voler comme un trait , eft fynonyme à voler fans 
discontinuer. 

Voler à reprifes , eft le contraire de voler comme 
un trait. 

Voler en coupant , fe dit quand l’oifeau de proie 
couve le vent en le traverfant. 

VOLERIE. Nom de la chaffc qui fe fait avec les 
oifeaux de proie. 
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La plas noble des Voleries eft celle du Héron , 
& le Faucon qu'on y affaire doit être bien inftruit à 
connoître le vif 3 c à monter 5 quand une fois cet 
oifeau eft dreffé , il ne faut point lui faire exécuter 
d'autres Koleries , afin qu'il ne s'abatardifle pas en 
prenant du goût à une cnafle facile 3 c fans péril * il 
n'en eft pas de même du Sacre qui vole à toutes for¬ 
tes d'oifeaux. / 

La Poterie pour les Champs ou le vol pour le Gros , 
ne s'exécute pas par les feuls oifeaux de proie ; on 
les fait aider par des Levrettes , des Epagneuls 3 c 
d'autres Chiens drefles à cet exercice.^ 

La baffe paierie du bas vol, eft le Lanier 3 c le La- 
neretj le Tiercelet de Faucon exerce aufli la 
volerie fur les Faifans, les Perdrix , 3 cc. 

Si on veut être initié dans les myfteres de la vo¬ 
lerie ,on peut lire I*article Fauconnerie. 

VOLEUR. On dit d'un oifeau qu’il eft bon vo¬ 
leur quand il vole fûrement. 

VOLUTES. Coquilles unïvalves de la famille 
des Cornets. Voyez le mot Coquillage. 

VOUGE. Epieu du Veneur armé d’un large 
fer. ... 

URSON. Le Pline moderne eft le premier qui ait 
donné un nom à ce quadrupède , qui placé par la 
nature dans les terres déferres du ^ord de l'Amé¬ 
rique , exifte indépendant de l'homme 3 c prefque 
inconnu de lui : on pourrok le norrtmer ce Caftor 
épineux , à caufe des rapports qu’il a avec ce qua¬ 
drupède, par la taille, par la forme du corps &: par 
la double fourrure, 3 c avec le Hériffon par fes pi¬ 
quants. Cet animal fuit l'eau, fe cache fous les ra- * 
cines des arbres creux j dort beaucoup 3 c fe nour¬ 
rit particulièrement d'écorces de genievre. Les Sau¬ 
vages de la Baie d'Hudfon, où fe trouve ce quadru¬ 
pède , mangent fa chair 3 c fe revérifient de fa four¬ 
rure. # 

URUBITINGA. Efpece d'Aiçle du Bréfil qui a 
la grandeur d'une Oie de fix mois. Voyez le mot 
Aide. 

URUS. quadrupède féroce des montagnes de la 
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truffe & de la Lithuanie que nous avons fait con- 
noître à l’article Aurochs . 

URUTAURAN A. Aigle huppé du Bréfil. Yoy. 
le mot AïAe. 

USQUIETPATLI. Efpece de Renard du Mexir 
que qui vit dans les cavernes des rochers & fe nour¬ 
rit d’Efcargots, d’oifeaux & d’infeûes $ il eft un 
des animaux qui fe dérobent à la pourfuite des 
Chaffeurs & des Chiens en exhalant rôdeur la plus 
infecte. 

UTIAS. Petit Lapin du Nouveau-Monde, qu'on 
cha(Te la nuit avec le fecours de VAcudia . Voyez ce 
mot. 

WALRUS. Cétacée dont les défenfes font un 
objet de commerce pour les Groënlandois. Voyez 
le mot Vache marine. 

L’autetfr de la defeription des animaux dit 
Spirtzberg dit que le mugiffement du Walrus eft 
affreux , que cet animal aime à fortir de l’eau , qui! 
grimpe avec facilité fur les rochers qui bordent le 
rivage & fur d’énormes quartiers de glaces qui flot¬ 
tent dans ces mers * félon lui c’ett un monftre , mais 
qui n’eft redoutable que quand il eft irrité. 

WANG-YU. Poiffon de la Chine dont le nom 
défigne affez le pays natal > c’eft un Efturgeon de 
très-bon goût oui pefe quelquefois jufqu’à deux 
cents livres : la pêche qu’on en fait eft affez ingé- 
nieufe : on étend des filets fur quatre pieux cour¬ 
bés , qui s’abaiffent & fe relevent par le moyen d’une 
perche attachée à terre : au centre eft un grand puits 
. d’où le poiffon ne peut fortir, quand une fois il y, 
eft entre. Le Wang-yu fait à la Chine un grand 
objet de commerce. 

WIN DOVER. Nom Anglois dé la Cercelle. V. 
ce mot. 

WITFISCH. Nom qu’on dortne dans le Groen¬ 
land, à une Baleine ,• qui n’a des dents que par en 
bas : ce poiflon a quinze oufeizepieds de long, 
& ne donne que deux tonneaux de graiffe : le W. jifch 
d’ordinaire le précurfeur des grandes Baleines. 

VUE. On chaffe à vue quand on voit le gibier > 
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aller à la vue c’eft découvrir s’il y a dans le pays 
des bêtes courables. 

VUIDER. Expreflion dè Fauconnerie : vuider 
un oifeau c’eft le purger. 

On dit auffi faire vuider le gibier, pour dire le 
faire partir quand les oifeaux font montés & dé¬ 
tournés. 

UZAS. Efpece de Cancre du Bréfil, qui vit 
dans la fange $ on prétend que YU^as eft un aliment 
fort fain, quand on a foin de boire de l’eau fraî¬ 
che , immédiatement après en avoir mangé> mais 
il n y a que le poifoft qui exige de l’antidote. 
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X ANXU S. Gros coquillage qui reffcmble à 
ceux que les Peintres donnent pour attributs aux 
Tritons : les Indiens eftiment infiniment le Xanxus , 
parce qu'ils croient qu'un de leurs dieux prit autre¬ 
fois la forme de ce coquillage. Pour les Hollandois, 
ils en font un objet de commerce > ils vendent bien 
plus cher aux Afiatiques un coquillage dieu, qu'un 
fimple coquillage. 

XAXATHUA. Couleuvre du Mexique, remar¬ 
quable par l'éclat de fa robe & la magnificence de 
fes écailles. 

XE. Quadrupède originaire de la Chine , qui a 
un peu plus de trois pieds de longueur , & dont le 
front feul a trois pieds de large > c’eft une efpece de 
Cerf fans cornes qui eft fort timide & qui a beau¬ 
coup d’inftinft $ comme il produit une efpece de 
mufc,on pourroit le mettre au nombre des Gazelles > 
cet animal n'eft pas encore affez connu. Nos fçavans 
fe font plus appliqués jufqu'ici à expliquer la chro¬ 
nologie des Chinois, qu'à leur hiftpire naturelle. 

XOMOLT. Efpeeè de Canard huppé du Mexi¬ 
que, dont la queuç déployée en éventail ell nuan¬ 
cée de jaune & d ecarlate. 

XUTAS. Oie fauvage du Nouveau-Monde, que 
les Efpagnols fçavent tuer & les Sauvages apprivoi¬ 
ser. 
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ACONDA. PoifTon teftacée de la longueur 
ÀC trois pieds, qui fe pêehe dans la met Pacifique. 

* YANDQN. Efpece d’Autruche de la taille d’un 
homme, qu’on rencontre quelquefois dans l’ifle de 
Madagascar. 

Y AP A. Efpece de Pie du Bréfil, dont le pluma¬ 
ge varié , forme un beau fpe&acle $ quand elle eft 
irritée, elle exhale une odeur qui fait fuir tous les 
êtres vivansqui l’environnent. 

YSQUAuHTLI. Nom barbare qu’on donne au 
Mexique, à une Aigle très-barbare, qui s’élance 
quelquefois fur l’homme pour le dévifager. 
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ZaAGWISÇH. Poiflon volant de TInde,qui 
a dans la bouche une trompe de la nature de l*i~ 
voire > il n’eft connu que des Hollandois , qui Font 
nommé. 

ZA 1 N. Nom donné au Cheval, à caufe de la 
couleur de fon poil. Voyez le mot Cheval. 

ZEBO A. Vipere de Tille de Nera, dans TOcéan 
oriental : on parle de la magnificence de fa robe, & 
non du venin qu’elle peut diftiller. 

ZEBRE. Quoi qu’en aient dit les Naturalises, 
ce quadrupède n’eft ni un Cheval ni un Ane, il eftde 
fon efpece : c’eft de tous les quadrupèdes , dit M. 
de Buffon, le mieux fait & le plus élégamment 
vêtu il a la figure & les grâces du Cheval, la lé¬ 
gèreté du Cerf, & la fourrure variée du Tigre: 
on ne peut fe laffer d’admirer la fymmétrie avec 
laquelle la Nature adifpofé les bandes alternatives 
dont fa robe eft nuancée. 

s Le Zehre n’eft point l’Onagre des anciens 5 car 
l’Onagre ne différé de notre Ane que par les attri¬ 
buts de l’indépendance & de la liberté $ de plus, 
cet Onagre fe trouve communément en Perfe , en 
Syrie, en Mauritanie , &c. au lieuque le Zehre ne fe 
rencontre que depuis TEthyopie , jufqu’au Cap de 
Bonne - Efpérance, & de-là jufqu’à Congo : les 
Hollandois vont à la chafle du Zebre , & quelque¬ 
fois ils le font tomber dans des piégés pour le 
dompter enfuite , & l’apprivoifer > mais cet ani¬ 
mal ne perd jamais entièrement fon naturel fauva- 
Çe : celui que nous avons vu à la Ménagerie du Roi 
étoit rétif comme un Cheval vicieux, & têtu com¬ 
me un Mulet. Le roi de Portugal a cependant réuili 
a ^ quatre fans danger à fon carroffe. 

ZEBU. C eft le Dant de Nümidie, qu’on peut 
regarder comme une efpece de Buffle : on en voit la 
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description dans Y Afrique de Marm'ol . ce qua¬ 
drupède eit Siéger àlacourfe , que le Cheval 
Barhe, eft le feul qui puiffe l’atteindre. On prend 
le Zebu en été * parce qu’il ufe Tes ongles fur le fa¬ 
ble brûlant, à force de courir, & que la douleur 
l'empêche de continuer fa route. Les Maures man¬ 
gent fa chair avec une forte de volupté. 

ZEEBOTJE. Poiffon des Indes, dont la courfe 
èft très-rapide. On fait peu d’üfage de fa chair dans 
les alimens. 

* ZEEDRAAK ou DRAGON MARIN. Poif- 
fon de l'Inde qui a quelques rapports avec la Vive $ 
il n’y a que les pauvres Indiens oui mahgent du 
Zeedraak , à caufe de fon infipidite. 

ZEMNI. Quadrupede*du Nord du même genre 
que le Zizel, mais plus grand, plus robufte & 
plus méchant : il eft de la taille de notre Chat, 
& il a le naturel du Hamfter : il mord dangèreufe- 
ment, mange avidement & dévafte les moiffons 
& les jardins $ il fait un terrier , y amaffe des 
magafins de fruit & de légume , & y palTe l’hiver. 
On va à‘fa chaffe cowime à celle du Lapin. 

ZEN DEL. Poiffon du Danube très-eftimé, il eft 
,de la grandeur d’une Carpe, & a quelques rapports 
pour le goût avec la Truite faumonée. 

ZIBELINE. Quadrupède célébré pat fa fourrure 
& qui tient de la Marte & de la Fouine. 

Ces animaux originaires du Nord, habitent le 
long des fleuves & les bois les plus ombragés : on 
prétend qu’ils reftent engourdis pendant l’hivesî 
cependant cette faifon eft le tems de leur chaffe , 

{ >arce qu’on eftime alors davantage le coloris de 
eur fourrure. Ils vivent de Rats, de poiffons & 
de fruits fauvages : les noirs font ceux qu’on efti¬ 
me le plus. 

r La Zibeline fe. trouve particulièrement en Sibé¬ 
rie > ceux qui vont 'à fa chaffe font ordinairement 
ces grands Seigneurs, que le defpotifme Mofcovi- 
te condamne à l’exil , après les avoir élevés près 
du trône : on ne tire qu’à balle feule pour ne point 
Tome IL E e 
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eater la fourrure de ces animaux, quelquefois n^- 
me on les tue avec des arbalètes * & -le travail, 
joint au loifir, rend quelquefois ces Seigneurs , âufu 
adroits que les anciens archers des ifles Baléares. 

Quelques Naturaliftes ont fotfpçonne que la 
Zibeline étoit le Satherius d’Ariftote yczx cet am T 
mal en a les carafteres principaux 5 jl porte une 
fourrure très-jolie, il mange du^poiflon, & relie 
affez long-tems fous l’eau pour être mis au rang 

VMl On a long-tems confondu le Zibet avec 
la Civette, parce que ces deux animaux produifent 
également le mufe , cependant ces deux quadrupè¬ 
des différent peut-être autant 1 un de l'autre que le 
Singe différé de l’homme. ^ • 

Le mot de Zibet en Arabie, fiemfieparfum,& 
on trouve l’animal qui le porte dans l’Arabie & 
dans toutes les Indes orientales > il a la tete du 
Renard 8e fa robe de la Panthère : fon parfum 
ell de la plus grande violence ; il fe trouve dans 
une ouverture qu’il a auprès des parties de la gé¬ 
nération. Les Anciens en fa|foi^nt des philtres pro¬ 
pres à ranimer la jeuneffe dans les corps glacés par 
les années. . # 

Quoique le Zibet foit originaire des climats res 
* plus chauds, il peut vivre dans les contrées tem- 

Ï >érées , pourvu qu’on lui donne des mets fuccu* 
ens & qu’on le défende des injures de l’air. Pour 
recueillir le parfum de cet animai, on le renferme 
dans une cage étroite, 8e tandis qu’une perfonne 
le* tient par la queue , une autre, introduit une cuil- 
liér dans le réfervoir qui contient la liqueur odo¬ 
rante , 8e en racle avec foin tous les parois $ cette 
opération peut fe répéter jufquà trois fois par fe- 


maine. 

Le Zibet eft naturellement fauvage y 8e même 
uti peu farouche ; cependant an Tapprivoife aifé- 
ment : ce quadrupède vit de chafïe., il pourfuit 
les animaux plus foibles que lui, & comme le 
Renard , cherche à fe glifier dans les baffes-cours $ 
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? [Uând cet animal ne trouve aucune proie, il elt 
rugivore : l’ambre a fait tomber de mode fon par¬ 
fum. 

ZIMBIS. Petit coquillage univalve qui fert de 
monnoie fur les côtes d’Afrique : cette produc¬ 
tion de la nature vaut bien ces métaux mal-pro¬ 
pres que nous falfifions. 

ZISEL. Quadrupède plus petit que le Hamfter , 
qui a le corps de la JBelctte.la queue courte, les jam¬ 
bes bafles, les dents du Rat & fes habitudes : cet 
animal ne fe trouve gueres qu’en Hongrie, en Polo¬ 
gne , & en Autriche. 

ZOQPHYTES. On donne ce nom à des corps 
marins, dont la Nature tient de l’animal, & la fi- 
. gure du végétal \ on les nomme aufli animaux plan¬ 
tes , pour marquer qu’ils font la nuance des deux 
régnés. 

ZOUCHET. Oifeau aquatique qu’on pourroit 
regarder comme un plongeon d’eau douce : il eft de 
la groffeur d’une Cercelle : fes ailes font petites , il 
n’a ni queue ni croupion ; cet oifeau a beaucoup 
de peine à s’élever hors de l’eau ; mais dès qu’il a 
réyffi à prendre fon eflbr, il vole long-tems : le 
Zouchet vit également dans l’eau douce & dans l’eau 
fafée ; fa chair a un goût très-fauvage,mais le peuple 
qui n eft pas toujours compofé des derniers des hom* 
mes, la mange avec un appétit qui vaut bien ce que 
nous nommons la volupté. 
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VEngin. 

U Engin eft une efpece de croîx*formée par deux 
pièces de bois de cinq à fix pieds de long,, perpen- 
. diculàires Tune à Tautre, & fortement arrêtées par 
le milieu, où on attache un boulet ou un.quartier de 
rocher pour faire defcendre la machine dans la 
mer. A chaque extrémité des bras de la> croix, on 
attache fortement un gros paquet de filets de quatre 
ou cinq pieds de long de toute groffeur & débouté 
grandeur pour les mailles* 

Arrivé au lieu de la pêche, on jette TEngin à la 
mer , on l’agite en divers fens , & on le promène 
fur les rochers 5 alors les filets s’étendent , les bran¬ 
ches des Madrépores s’accrochent, & les pêcheurs 
retirent leur machine. ' ; \ 

L’habileté du pêcheur confifte dans la maniéré 
de jetter l’Engin & de le faire agir * il y a un art i 
tirer la machine de côté & d’autre, à l’élever, à 
l’abaifler à propos, & à le retirer enfuite : tout 
cela doit s’exécuter en réglant la manoeuvre des 
matelots. 

i De la TruMc ou Salabre. 

La Tritble ell une pièce de bois d’environ vingt 
pieds de long, garnie a une de fes extrémités d’un 
demi-cercle de fer fermé par une barré d’un pied 
& demi de long, qhi lui fer? de diamètre, fk au 
milieu de laquelle eft une longue douille, pour l’at¬ 
tacher à l’extrémité de' k vpiece de bois. Le demi- 
cercle eft garni tout autour de fortes dents de fer un 
peu émoulfées, & arrangées en forme de rateau. 
Ces dents quand l’inflriiment eft dans la mer, doi¬ 
vent être tournées en haut. 

Les bords du demi-cercle fervent à attacher un filet 
fort épais, & en forme de bourfe, à l’entour du¬ 
quel pendent des paquets de vieux filets comme 
dans l’Engin. 

La Trubh tient à deux bateaux par le moyen de 
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deux cordes . dont Tune eft attachée à l'extrémité 

du manche de l'^nftrument, & l'autre à cinq ou fix 

Ï ûeds de diftance du demi-cercle ; par et moyen " 
e manche de la machine fait à-peu près équilibre 
avec le demi-cercle. Au point de fufpenfion on 
place un boulet deftiné à entraîner la T ruble dans le • 
fond de la mer ; quand elle eft jettée dans l'eau , les 
deux bateaux fe mettent à ramer $ & comme l’in- 
clinaifonde la machine change à chaque inftant, 
parce que le mouvement des bateaux & leur dif- 
tancè ne font prefque jamais les mêmes, la Truble 
s'infinue fous les rochers, & en détache les pro¬ 
duirions marines qui tombent dans la bourfe ou 
s'accrochent aux vieux filets. 

On trouve les produirions marines, dont je parle, 
dans la mer des Indes, dans la Méditerranée & 
dans la mer Rouge. 




* ****** 

W'-S-Ti’Iîg.W 
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Addition à Vdrtich OüRS. 

Jj A Chaffe deTOuér blanc fe fait ordinairement 
fur la glace : les Sauvages $’y rendent armés d'arcs 
& de fléchés, de bâtons ferras, d'épéesT&dé tof- 
ches allumées * ils lui livrent bataille dans le mê¬ 
me ordre que s’il s’agiffoit dé combattre des Hom¬ 
mes: ces animaux fe défendent avec opiniâtreté, 
& ordinairement le fang de vainqueurs & celui des 
Vaincus, coülent enfemble, : les Sàuvages fe côhfo- 
Jent de leurs bleflUré$ en fftan^eant la chair dé leur 
ennemi & én farfaht tin commerce de fa fourrure. 

Ces thaffeurs foSt^d'ordinaire d’urte vigueur ex¬ 
traordinaire y & ils ne fçauroient tropèn avoir pour 
fe défendre , foit contré lés animaux féroces avec 
qur ils habitènt , folt p6tir braver la rigueur des fai¬ 
sons * car la’Nature fe(nbîe aVoir traité en marâtre 
les peuples dü Nord. 1 - 1 ; 

Lorfque YQurs 'blàrit fe jetée dad$ la mer, les 
Châfléilrs intrépides^ lè poàrfiHvedt avec vivacité, 
chargent leurs canots fur ïeiirs épaules & vont d’un 
glaçon à un autre, au travées de mille dângers pour 
empêchér leur proie d’échapper. : 

Quand je parle de cés hommès côurageiix "fftfi lut¬ 
tent avec fuècès , avèp \ès bêtes les plus redôuta- 
bles du Nord, je ^entends pas faire le portrair defc 
Lapons. ‘ ^ 
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Addition à Varticle PÊCHE. 


Î l y a eu des peuples entiers, dont U Pêche faifoit 
unique commerce & la feule fubfiftance 5 ils man- 
geoient la chair des poiflbns de leurs côtes, fai- 
foient des ^igmll^s de leurs arêtes, & des habits 
de leurs peaux : on les a nommés Ichryophages. 

La Pêche eft plus conforme 4 k Nature qu’on ne 
penfe : les alimeas quel le > fournit çonviennent par¬ 
faitement à rho.mmepqur eqtreteinir k fouplefïe de 
fes membres', la finefle de organes , & la force 
de fon tempérament., Les .Gaules dansées fiecles an¬ 
térieurs à Céfar,, n’étpiençeqft’une continuité de 
bois & de marais 5 qependaqt le? hommes qui Tha- 
bitoient, fi Ton peuf ajputej : foi aux hiftoriensde 
l'antiquité, avoient 4 vigueur dçs héros d’Homere, 
& peut-être 4 taille de Jktagons ; on Gçqit auf& 
c|ue c’eft des fanges des Palus-Mêotijies que for- 
tirent les deftrnôeur$ des "Romains, 

Dans notre Europe og voit encore les peuples du 
Nord faire de la Pêche le principal objet de leur lé- 
giflation i ils vivent' dê* poiflqu & font un grand 
commerce de l'huile qu’ils efp retirent. Leurs filets 
font à-peu-près, fabriqués comme les nôtres & ils 
s'en fervent m|me dans cette faifon rigoureufe où 
les rivages de la mer font bordés de montagnes 
de glaces & où le Nord entier femble le tombeau 
de la Na ure. 

La nécefltté a fait découvrir aux peuples fepten- 
trionaux les moyens de pêcher fous la glace ; ils 
font des trous éloignés îes unsdçs autres de la lon¬ 
gueur d’une perche ? & leur donnent affez d’éten¬ 
due , pour qu’ils puiffent y paffer leurs filets dans 
leur longueur : ils n’attendent pas pour faire Ces 
ouvertures que la glace ait plus d’un pied de pro¬ 
fondeur , & ils les entretiennent avec- foin, en 
rompant la fuperficie de la glace qui $*eft formée 
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pendant la nuit * tous ces trous fe font dans une 
ligne droite : on attache la corde du filet à un 
bâton & on la pafife ainfi de l'un à l'autre jufqu’à 
un centre de reunion où les pêcheurs fe placent 
pour tirer le filet 5 leur Pêche eft toujours a autant 
~jlus lucrative, qu'ils ont peu debefoins à fatis- 
aire. 
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Addition à Varticle RENAR D. 


Lj ouïs XIII, qui a été le plus grand chaleur 
de fonfiecle , fe plaifoit particulièrement à la chaffe 
du Renard. 

Ce Roi avoit d’abord beaucoup aimé la Fau¬ 
connerie 5 il avoit même fait conftruire dans la 
plaine de Saint-Denis un petit édifice fur une émi¬ 
nence , afin de procurer à fa cour le fpe&acle de 
tous les vols auxquels Ton dreffe les oifeaux de 
proie : il fe dégoûta de cette chaffe * & préféra 
celle qui s’exécute avec des Chiens courans : cent 
cinquante Chiens le fuivoient dans tous fes voya¬ 
ges, & c’étoit principalement le Renard qu’il fe 
plaifoit à détruire. , 

Quand ce Prince avoit donné le lignai , les chaf- 
feurs partaient', & examinoient le vent pour dif- 
pofer les accours : on ajuftoit enfuite les toiles pour 
cacher les Lévriers, & le Roi arri voit quand tous 
ces préparatifs étaient faits : toute fa fuite bor- 
doit le côté oppofé au vent & fe rangeoit à cin¬ 
quante pas les uns dcS autres , tous le piftolet à la 
main : on découploit les Chiens, 8 z on faifoitune 
déchargé pour effrayer les bêtes fauves & les Re¬ 
nards s & les faire tomber d&ns les filets. 

Quand on pourfuit les Renards , ils entrent dans 
leurs terriers : Louis XIII les faifoit fortir avec des 
r*î et . s > ^ es prenoit vifs, leurfilloit les yeux, & les 
laiffoit courir dans la plaine : c’étoit un fpe&acle 
fingulier de voir ces animaux courir au hafard, & 
faire prefqu’autant de chûtes que de pas $ on aug¬ 
mentait encore le plaifir de cette chaffe en mettant 
a leur fuite des Baffets, qui envirônnoient leur proie 
& la mettaient à mort. 

Pendant long-tems on ne chaffoit en Angleterre 
le Renard que pour le plaifir de chaffe : plufieurs 
gentilshommes réuniffoient leurs meutes , tiroient 
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cet animal de fon terrier & le tranfportoient vivant 
dans un parc; quelques jours après^on le chafloit 
avec de nouveaux Cniens & on continuoit ce mane- 

f e jufqu’à ce que le Renard expirât de fatigue : nos 
diloras ont a&uellement adopté les ufages des 
François pour la chafle > & on fe fçrt contre le : 
nard à-peu-près des mêmes artifices dans toute 1 Eû¬ 
tes Sauvages emploient une induftrie particulière 
dans la chafle du Renard > ils attachent un appat au 
bout d’une ficelle qui répond à une arquebufe 
pointée avec tant d’art, que pour peu que l’animal 
touche le piege, il détend le reflort de la machine 
& eft percé d’une balle ; l’arquebufe eft couverte 
de feuillages, fait pour empêcher la poudre de 
l’amorce de s’humeérer, foit poür que le Renard 
' ne s’effarouche pas : de tels pièges font bien dan¬ 
gereux ; ils ne Conviennent que dans des contrées 
où il y a beaucoup de bêtes féroces & p* tt à hom¬ 
mes pour les dompter. 
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Addition cl Varticle SINGE . 


Les Africains ont prefque tous une ardeur éton¬ 
nante pour la chafle des Singes ; il y a peii de Nè¬ 
gres qui n en ait tué quelques uns pendant fâ vie ; 
il femble qu’ils veuillent par l'antipathie qu’ils 
ont contre les Singes y fe confoler de celle que les 
Blancs ont contre eux. 

Dans quelques contrées de l’Afrique , la chafle 
des Singes eft la plus grande occupation des Rois: 
ils font confifter une partie de la grandeur à dé¬ 
truire des animaux à qui ils penfent reflembler. 

Quand le tems de la chafle eft fixé > ces princes 
affemblent leurs vaflaux $ ils font porter devant 
eux quantité de.bricolles & de filets , Sc choifif 
fent le tems où les Singes font allés au gaignage , 
c’eft-à-dire depuis le matin jufqu’à deux heures après 
midi , heure où ces animaux reviennent dans leurs 
retraites chargés du butin qu’ils ont fait pour la 
fubfiftance de leurs familles : quand le Monarque 
eft arrivé on tend les filets , on bouche les paflages 
& on fait monter fur les arbres de petits Negre* 
oui fervent de fentinelles , & donnent les fignaux 
dont on eft convenu. Les Seigneurs pendant ce 
tems-là fe répandent dans la campagne , & quand 
ils apperçoivent les .Singes qui marchent ordinai¬ 
rement en troupes, ils les inveftifient ou les pour- 
fuivent avec leurs chevaux & les font tomber dans 
leurs filets. 

Quelquefois on va attaquer le Singe jufques dans 
fa demeure, & fi la famille s’y trouve raflemblée, 
le combat devient très-meurtrier > car les peres & 
meres défendent leurs petits avec un courage qui 
multiplie leurs forces. 

Le long des cotes de l’Océan occidental , les 
Rois Arricains chaflcnt de la façon la plus com* 
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mode ; des voyageurs dignes de foi s’accordent 
fiir le fait que nous allons rapporter. 

Si un Prince Negre a vingt femmes, il a auffi 
vingt maifons royales, ces maifons font bâties au 
milieu des bois, de peuvent être comparées à nos 
Capitaineries. Le Prince envoie une de fes femmes 
dans chacune de ces habitations de chaffe, de lui 
donne un certain nombre d’officiers pour la fervir, 
comme s’il y réfidoit lui-mêmè ; il y paffe enfuite 
tout le tems où il y trouve du gibier $ quand la fo¬ 
rêt eft épuifée, il fe rend dans une autre de fes 
maifons variant fans ceffe fes plaifirs de tour-à-tour 
tuant des Singes de faifant des enfans. 

Les grands Seigneurs, qui par-tout font les Singes 
des Rois, entretiennent aufli leurs femmes auprès 
de ces Reines, de ils ont les agrémehs des ferrails 
d’Afie, fans en avoir les incommodités. - 

Ce Roi d’Angola qui s’appelloit Budomel avoit 
des meutes nombreufes & fur-tout beaucoup d’oi- 
feaux de Fauconnerie : le principal de fon revenu 
confiftoit dans la vente de fes Singes de de fes Nè¬ 
gres : lorfqu’il chaffoit, il avoit ordinairement dix 
a douze mille perfonnes à fa fuite ; fi ce récit eft vrai 
on peut en conclure que l’Afrique n’eft pas moins 
peuplée aujourd’hui qu’elle l’étoit dans les fiecles 
de Maffiniffa de de Saint Augullin. 


Fin du Supplément . 
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TR AI T Ê 

DE LA POLICE FRANÇOISE 

SUR LA CHASSE 


ET SUR LA PÊCHE. 

• g — ■,. i . ^ Sifa --—~ ■=—■ ** 

■ INTRODUCTION. 


Jli a Vénerie a trop d’influence dans l’éco¬ 
nomie politique, pour n'avoir pas fixé l’atten¬ 
tion de tous les gouvernemens éclairés : dès 
que tous les Citoyens d’un état n’ont pas in- 
diftin&ement le pouvoir de chàfler & de pê¬ 
cher, il faut que cet art ait uneJurifprudence. 

Le droit de Chaflé, en France, èu un droit, 
royal, dont le Citoyen ne peut jouir, que pat. 
la permiffion dé fon Souverain. ' 

Si on remonte auxregneS des Mérovingiens #, 
on voit Gontran faire lapider Chandon , (onÇ 
Chambellan, pour avoir tué de fon autorité^ 
privée un Bufle dans la forêt de Vaffac; fait 
d’autant plus lingiflier, qu’on r'éparbîf âiors 1« 
Tome II. F f 
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meurtre d'une homme par une amende de quel¬ 
ques fols tournois. 

Dans la fuite le Concile de Tours, convo- 

2 ué par Charlemagne , défendit la chaife aux 
kxléfiaftiques ; on croyoic dans ce tems-là 
qu’une loi du Prince n'obhgeoit point le Cler¬ 
gé, fi elle n’étoit confirmée par les décrets 
d’un Concile. 

Nos Rois fe font toujours crus maîtres d'ac¬ 
corder à leurs vaflaux & aux Seigneurs de leur 
cour le droit de chalTe dans les forêts de leur 
domaine , & fouvent on a aljufé de ce privilè¬ 
ge exclufif ; le Citoyen frémit quand il lit dans 
Froiffard, qu’Enguerand de Coucy, en 1270 , 
fit pendre deux jeunes gentilshommes pour avoir 
pourfuivi un Lievre fur fes terres. 

Les prérogatives des Seigneurs fe font en- 
fuite fort étendues, & on n’a plus ofé interdire 
aux nobles la chaife fur leurs terres ; on peut 
remarquer feulement que le Seigneur haut-julH- 
cier chaife de droit, & que l’autre ne chaife 
que par privilège. 

1 Î,a ^ ur *fp r tidence Françoife fur la Chaife 8c 
,• < t>^e remonte jufqu’à la loi Salique & aux 
loixRipuaires : Philippe-le-Long, en 1318, 
donna une Ordonnance contre les conflruéleurs 
de panneaux 8c lesjarrons de Lievres £r de Con- 
itilp; mais Charles VI, peut être confidéré 
comme notre premier légillateur , fur l’article 
~ " Vénerie. ? Louis XIV, dans la fameufe 
OraOB^anc^ de 166$ , fit entrer les réglemens 
sjuJÎ e - ». Y joignit ceux de François I, 

tTReprî II ^ d’Henri IIP, d’Henri IV, & cètcc 
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, fur ChhJfèÇr, fur la r Pêche. kffr 
Ordonnance efl la bafe de la Police qui s’ob- 

occ V upe nCOre tfenS R ° yaUme fur ï>m î üî no»* 
Cpfllme^il nè s’agit darts ée petit Ouvrage 
%£/ e ^P e r cher ,es Seigneurs qui ont droit de 
çftàfle , de fe trouver en contravention avec la 
loi , ne s etendra point fur la Jurifprudehce 

. * JJ ’ & ,° n n augmentera pasle nom¬ 

bre des m-folio qu’on a écrit fur ce fujet & qu’on 
ne ht point. ’ 

Il Jï déplus lîmplo que le plan de 
cet eflai ; il fera divifé en .trois parties : dans la 
première, on fera l’hiftoire abrégée des Trihu- 
naux dont le diftrift s’étend fur les eaux 8 e 
torets ; dans le fécond on examine» les délita 
qui concernent la Chaffe, 6 c les Arrêts qui les 
condamnent ; & dans la tfoifieme on fera les 
memes obfervations fur la Pêche ; : on tâchera 

& de P as ennuyer ; cè quieft 
tort difficile, quand on ne veut êtreqn’uriié. 



Ffij 
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4 ' ..'v: ■.■■■. <& » :..!■ ■■■■ r > • 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Tribunaux chargés de veiller à 
- Vobjervatioti des Loix jur là Chajfe 
& fur là Pêche* 

O N appelle .tribunal de la Table de Marbre, 
celui qui a été établi pour veiller à la confer- 
vation des eaux 8c forêts du Royaume , 8c 
pour juger, des délitsqui s’y commettent j fon 
établiffçœent eft de la première antiquité. 

Le nom. fmgulier qui eft refté à ce Tribu¬ 
nal, vient d’une longue table de. marbre qui fer- 
yoit avant l’incendiede la grande falle du Pa- 
l|is aux feftins. extraordinaires dé nos Rois , 
& aaprès df laquelle prenaient féance les Offi¬ 
ciers généraux des eaux 8c forêts. 

Ces Officiers étoient le Lieutenant-particu¬ 
lier , le Lieutenant-général S: le Grand-maître : 
la charge de ce dernier lui, donnoit unè puif- 
lance égale à celle de l’Amiral de France 8c du 
Connétabl^. - 

Dans la fuite 5 la Table de marbré fut brifée 
par l’ardeur du feSt; 8c les trois Juges qui y te¬ 
ndent leur féance, furent. difperfés en divers 
endroits du Palais. " 

La Jurifdiélion de la Table de marbre du 
Palais à Paris, fe diftingue en deux ; l’on ap- 
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fur la -Chajje fur Ik Pêche. 

Î elle l’une y Jnnfib&ion ordinaire;, âcl’autre 
urifdiéUon fouvetainç.: :: ••for-r; ; ■ ■ 
La première,eft compofée d’un: Lieutenant- 
général qui préfîdfradffi dans : tous üëL autres 
fieges des Tablesdesnairbrev d?ùn Lieutenant-* 
particulier ; de foc Confeillers»., d’qu Avocat- 
général & d’un Procureur-général;; :eni’abfcaT 
ce .du Lieutenant-Général . le Lieuterrant-par- 
fciculier: a 1 er mêmes fondions .*‘s 8 ç des mêmes 
prérogatives , &. à'ian défaut_,;lèé Gonièillers 
îuivantl’ordre deilaur réceradoB-.î'. ■ , • * 

m.Lerëflbrt dû fiege de la Table: dé marbre eft 
fort .étendu ; iî reçoit les. appellations des'Maî¬ 
tres.- particuliers* des Grueries,-des Capitaine¬ 
ries des Chiflès St dekiJùftices particulières'des 
Seigpeufs ; elle bal la. mêmevcompétenceidans 
les refforts de* PàrlemenS ,où il nÿa point de 
fiege établi; toutes.personnes de qbelque qua¬ 
lité qu’elles foient font obligées de procéder 
dans: cette JurifdiéUon, : & nul Gitoyen n’a de 
priv lege pour la décliner. ^ 

v LadurifdiéUon fouyeraine eft compofée du 
Premier-préfident ; du Parlement ait id’ùn Pré-, 
fidënt à mortier y defëptGohfeillersdelaOraiid* 
Qutmbne, du Lreutenant-géhéral-.dèsk Tabl 6 
de marbre,de foniâeutenant-p'artîculicnji&Jie 
ééiix Gonfeülersr:du mêroefiege.: . j.6 r * ?-A 
: Cette JurifiliéHonifç-tient dan^cltètéroeKeti; 
qu’à l’ordinaire : Meffienr ^ du jP*tlegfent! ds’y 
rendent .quand ils ,en font .requis ; 3 liofyit 8 > qiie 
les .Officiers du fiege Sc- les Gen* ditr&oi^iqui: 
y . plaident & qui.y dansent leursftîmt&uBfons,. 
•, : 0 (i no- ferpcwttvoic contre les iyg^beo^dé 

F f iij 
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la Jurifiliûionfouveraine que par requête ci¬ 
vile en propofition d’erreur , ou au Confeil 
d’Etat en caffation. 

Il eft défendu exprelTément aux Juges en der¬ 
nier reflort de fur feoit l’exécution des jugemens 
dont on appelle» à peine d’imerdiâion & d’a¬ 
mendearbitraire. 

Ils ne peuvent entreprendre aucune réfonna- 
ûon » s’il n’y font commis parlé Roi ou le.grand 
Maître , ni décréter lur de Amples procès- ver* 
baux, ni obliger les parties de comparaître aux 
fieges des Tables de tnarbre.,. ôte. :en limitant 
leur pouvoiron les empêche 'd’en abufer. 

Il y a eu des révolutions! dans l’exercice du 
pouvoir accord^ aux Tables de marbre; 
r En 1704, U y eut uri Édit du Roi por¬ 
tant fiippreffion des Tables' de: marbre & des 
Chambres dp réformation des Eaux & Forêts j 
ce même Edit créoit une Chambre dans cha¬ 
que Parlement, & au .Confeilfupérieur d’Al- 
lace, pour juger en dernier reffort tous les pro¬ 
cès concernant les Eaux fie Forêts » la Chafle 
Ôtla Pêche. Cet Editn’ëut lieu qu’en quelques 
Parleraens:dans quelques Provinces les Tablés 
de marbre fhrènt rétablies, moyennant une con- 
tribütian- qu’elles fournirent au Roi. . • 

En 1704 , Louis XIV doima un autre Edit 
portant rétabliffement de la Jurifdiftion de la 
Table de - marbre 4 Paris 

La eomioiffance des matières d’Eauxôt Forêts 
appartient en première inihnee aux Officiers 
«fescMaSttifès, tant au civil qu’ap criminel. Les 
Tablesde marbre ne cotmoiflènt que par appel j 
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& quand il y a condamnation à des peines afflic¬ 
tives , l’affaire eft portée aux Juges en demies 
reffort. 

Les Parlemens ne peuvent connoître des 
appellations des Maîtriles que quand elles ont 

{ >affé par le degré des Tables de marbre,& toutes 
es fois qu’il# l’ont entrepris, leurs Arrêts ont 
été eaffés par ceux du Conlèil d’Etat ; il n’y a 
qu’une exception à cette ré de $ c’eft lorfqu’on 
appelle d’un jugement rend j dans uhë Maîtrile 
fur le fond des bois 3 e forêts du Roi ou de 
ceux qui font tenus en gruerie, indivis, appa¬ 
irage , engagement & ufufruit ; cés jugemens 
peuvent être relevés direéfement, & l’affaire 
peut être jugée par le Parlement dü reffort, 
fans paffer par le degré intermédiaire de la Ta¬ 
ble de marbre. ' > 

Les grands Maîtres peuvent aflîfter aux Au¬ 
diences, Jugemens & Délibérations, qui fe 
font aux Sièges de Tables de mafbre : ils y 
préfident en l’abfence des juges en dernier 
reffort & y ont voix délibérative ; tous les 
a êtes qui y font faits, & les jugemens qui y 
font rendus, «doivent y porter leur 'nom, fort 
qu’ils foient ablèns, foit qu’ils foient préfefit. 

Les Maîtres particuliers des Eaux & Forêts, 
font obligés de tenir leurs affifes deux fois l’an, 
&,tous les Officiers font obligés de s’y trou¬ 
ver fous peine d’amende. 

On nomme àffifes une féariee extraordinaire 
que des Juges fupérieurs vont tenir dans des 
Sièges inférieurs, & dépendans de leurs Jurif- 
diélions , pour corihoître fi les Officiers fubali 

Ff iv 
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ternes font leur devoir & recevoir les plaintes 
des particuliers contre eux : ce fage réglement 
fert de barrière au defpotifme. 

Ces affifes ne peuvent être prolongées au- 
delà de deux jours ; alors les Forêts font fer¬ 
mées ; ceux qui y entrent font condamnés à 
l’amende, & s’il s’y commet quelque délit, les 
coupables font traités comme voleurs. 

Les Officiers qui tiennent les affifes ne peu¬ 
vent recevpir de l’argent r ou des préfens, fous 
peine d’être traités de coRcuffionnaires. 

Pour donner une idée complette de la Jurifl 
diélion des Eaux & Forêts, nous parlerons en 
peu de mots, des Officiers particuliers que l’au¬ 
torité fouveraine charge de veiller fur cette 
partie de l’économie politique. 

Du Grand-Maître. 

■ IL n’y avoit autrefois qu’un Grand-Maître 
des Eaux & Forêts , dont le diftrid embraifoit 
toute la France : le dernier fut le fleur de 
Fleury , Confeiller d’Etat, & premier gentil¬ 
homme de la Chambre fous Henri III; une 
partie de fes fondions & de fes prérogatives, 
a été accordée dans la fuite aux Contrôleurs- 
généraux & aux Intendans des Finances. 

Henri III, qui ne vouloit pas abolir tout- 
à-fait la dignité de Grand-Maître, la partagea 
entre flx Officiers qui eurent chacun un certain 
nombre de Provinces pour département. 

. Quelque tems après le même Prince fuppri- 
ma ces Officiers, & comme il ne fe laiffoit con¬ 
duire que par la volonté du moment, il en créa- 
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fur la CKaffè & fur la Pèche. ^5-7 
dâns la fuite fix nouveaux qui exercèrent leurs 
charges alternativement avec les anciens. Enfin 
ces Grands - Maîtres alternatifs furent fuppri- 
inés. ' 0 

Ces Grands-Maîtres , dans l’origine de leur 
inftitution, faifoient exercer les places fubalter- 
nes iur leurs {Impies commiffions ; maintenant 
iis n’ont plus ce beau privilège , & chaque 
Officier tient du Roi fes provifions. 

* En 1689 on créa feize grandes Maîtrifes & 
enfuite deux autres pour les généralités de Caen 
& d’Alençon : enfin les feize Grands-Maîtres 
alternatifs & triennaux créés en 1706, furent 
fupprimés en 1719 : telle, eft en peu de mots 
l’hiftoire des Révolutions qu’a efluyées en 
France la charge de Grand-Maître. 

Pour ce qui regarde la JurifdiéHon de ces 
Grands - Maîtres, nous n’en parlerons qu’au- 
tant qu’il convient à l’auteur d’un Diftion- 
naire de Venerie. 

. Un Grand-Maître a féance au Parlement,- 
avant les Baillis & les Sénéchaux, il a le pas- 
fiir les Préfidents & les Lieutenans - généraux: 
des Tribunaux de Juflice : fes titrés & fes pré-: 
rogativés annoncent l’étendue de fa change & 
fon ancienneté., r 

- Le Grand-Maîtfe rend quatre fortes d’or¬ 
donnances ; la première regardé les vifites &- 
réformations qu’il fait en fon nom propre & 
particulier ; la fécondé les inftruétions faites: 
par les Officiers des Maîtrifes; la troifieme ne- 
fe rend qu’en vertu des ordres particuliers du 
Confèil, dda quatrième concerne les jugemens; 
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ren ius à l'ordinaire aux Sieges des Tables de 

marbre, fous le nom colleétif de Grands- 

Maîtres. 

Cet Officier doit faire toutes les années une 
vifite générale dans toutes les Maîtnfes & 
Grueries de fon département, & s’informer 
des contraventions qui ont été faîtes par rap¬ 
port à la Chaflie & à la Pêche j il doit exa¬ 
miner fi les Gardes ont fait leur rapport, fi le 
Procureur du Roi a fait fes diligences, & fi les 
Officiers ont rendu une exaéte Sc prompte juf- 
tice : il y pourvoit à leur défaut. 

Il doit auflï vifiter les rivières, & maintenir 
les loix de l’£tat fur les Pêcheries. 

Du Maitre-Particulier. 

O n défigne fous le titre général d’Officiers 
toutes les perlonnes qui poffedent des offices 
dans les Eaux & Forêts : telles que !e Maître- 
particulier , le Lieutenant, le Procureur du 
Roi, le Garde-marteau, &c. Leur établiflè- 
ment eû auffi ancien que la Monarchie : au¬ 
trefois ils n’exerçoient que par commiffion ; 
mais depuis i pjq., époque male de la véna¬ 
lité, les Offices ont été créés en titre, moyen, 
nant une fomme d’argent, & lés Officiers ont 
été pourvus fur les provifions des Rois. On 
fcait qu’ils fo nt j U g es en première inftance de 

tout ce qui a rapport à la Pêche & à la Ve- 

nerie. . 

L Officier qui a le titre de Maître-parti eu- 
remplît une partie des fon étions des an- 
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ciens Grands-Maîtres ; fon nom lui a été don¬ 
né en i j44. 

Le Maître-particulier juge & condamne les 
Officiers dçg Maîtrifes qui malverfent, fans être 
tenu .d’en renvoyer la co'nnoiffance au Grand- 
Maître ; il eft reçu à vingt-cinq ans à la Table 
de marbre du département, & eft pourvu par 
le Roi. II. doit tenir fon audience une fois par 
femaine, & fes affifes deux fois l’année. 

: Voici le tableau des grandes Maîtrifès & des 
Maîtcdes particulières , il n’eft point déplacé 
dans un ouvrage tel que celui-ci. 


Gjl^DÏS ^i.j(TRISIS. MjflRlStS PARTICULIERES. 



' PariSjSaint-Germain, Fon- 
1 tainebleau, Montfort-La» 
/ rnaury, Dreux, Sézanne, 
Crëcy,Dourdan,Auxerre, 
Provins, Châteauneuf en 
Thimerais, Limours. 


Soijfons , Surfis 
&> Valois. 


Sçnlis, Compiegne, Beau- 
. mpnt-fur-Oife, Villers- 
J Cqterêts , Lagny, Cler- 
S mont, Chauny , Coucy , 
‘,Laqn, Noyonla Fere > 
gruerié de Valois. 


. . . ' > Ç Abbevilîe/Boulftgne, Ca- 

Y lais, Hefdin,Tournehem, 
1 Saint-Omer; Avefne-le- 
Picardip ’ Artois 0» J Comte, Arras & Bapaume» 
7 Ftarnm. \ Dieppe, Bailleul, Merne 

I & Ëfcouffc; Pheiampin, 
:t Tournay 8e Tournefis ; 
•sLille, Lamotte-aux-Bois. 
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Grandes Maîtrises. Maîtrises tÂRTiçvj.isRBS. 


Hainault , &- pays C Valenciennes,Condë, le 
d’entre SamlreS/ Meu- < Quefnoy, Givet, Bouvi- 
fe, G- outre Meufe. (_ «es , Mariemboùrg. 


Champagne G* 
Luxembourg • 


S T roy cs,Chaumonty Saint- 
Dizier ,• VaÇy ;, Sainte- 
Menehoult, Reims, 8c 
gruerie d’Epernay, $edan ? 
Château-Renaud 5 comté 
dé Chiny f , 8£ duché ic 
Luxembourg; 


Lorraine G* 
Barois . 


Metz JMançy, Lune ville* 
Saint-Dieÿ,Bàaoûvilliers, 
Epinal, Mercourt , V ic<j, 
Sarlouis, Bar, Saint-Mi- 
çhel, Bourmont, Pont-à- 
^oufion , Longwy. 


Duché G* comté de 
Bourgogne , Brejfe & • 
Alface. 


Lyonnais , Foref 


Dijon , Châtilîon , Au- 
tun, Châlons-fur-Saone , 
Avalon, Bezançon, Beau- 
ne , Dole, Salins, Poli- 

f ny , Gray , Enfisheim, 
lagueitaw. 

Ç Montbrifon , Mâcon , 
y Lyon, Grenoble , Die, 


Beaujolais, Auvergne Y £ y . on > , I ?C> 


Fléur. 


Toïiloufe * 


/ TQulot^e/:Yillçmuv]Ro- 
\ dez, Caftelnaudary, Saipt- 
•y^Péns, Montpellier, Quil- 
au ; gruerie a Alby i gruc- 
v rie;de Mende. 
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Grandes Maîtrises. Maîtrises particulières • 

r Villeneuve-dé-Berc, l’Ifle- 
Jourdain, Pamiers, Com- 
minges,pay$ de Soulle, 
Labour, Bigorre,Béarn, 
baffe Navarre , gruerie 
Guicnne • < de Fleurence, Saint-Gau- 

dens, Arreau , Saint-Gi¬ 
rons, Nogaro 8c Lichere; 
Tarbes , Pau , Poix , 
Aufch, Bordeaux, Mon- 
tauban, &c. 

V 


Poitou , A unis , An- 
goumois , Saïntonge , 
haut G* bas Limojm , 
haute &» baffe Marche , 
Bourbonnais Niver- 
nois . 


Poitiers , Châtellerault, 
Chifé & Niort 5 Gueret 5 
Angoulême & Coi^nac, 
Beïlac, Moulins, Cerilly, 
Montmarault , gruerie 
d-Aiilnay , Fontenai-Ie- 
Corpte, Rochefort, Bri¬ 
ve, Nevers, grueries de 
Cône .&, de 1a Charité- 
fur-Loire. 


Tours y Anjou 10 * 
Maine. 


Totirs, Âmboife, Mont- 
Richard, Lochesi.Chinon, 
« Bauger, Angers, le Mans , 
Château-du-Loir, Perfei- 
gne, gruerie de Beaufort. 


r Rennes , Cornouailles, 
V . ^ille-Carlier, 

Bretagne . ■< Gaures. Vannes, Nantes, 

/ & gruerie de Çofquen Sc 
- ^ -^---t'deQüiriiperié. -- 
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G K ANDES MAITRISES. MaITRIS&S rJKTICULIlRBS. 


Rouen G* Vexin- 
François. 


Caêh G* Alençon. 


Blois G* Berry. 


Orléans. 

Du Lieutenant de la t Makrife. 

Il a été créé par Henri II en 1574 » U fait 
les fondions du Maître-particulier en fon ab- 
fence » & a les deux tiers de Ton revenu ; il 
ne peut s’abfenter de la ville oh efl: établi le 
Siégé de la Maîtrilè, fans en avertir le Maître 
particulier oü le Garde-Marteau : il efl jufli- 
ciable de la Table de marbre. 

Du Procureur ‘du Roi. 

Cet Officier affilié .aux; audiences, fait ap- 


Rouen, Pont-de- 1 ’Arche, 
Caudebec, Arques, Lions, 
Vetnon, Andely, Pacy, 
Ezinonancourt, V emeuil, 
Evreux. 

Vire,Valogne, Baveux, 
1 Alençon, Argentan,Dom- 
1 front, Mortagne, Belef- 
me, gruerie de Falaife. 

' Blois, Chambort, Romo- 
rantin, Vierzon, Iffoudun, 
Bourges , Châteauroux, 
I Vendôme, gruerie d’Al- 
logny, de la Châtre & du 
. Chaftellet, Dourdan. 

Orléans , Beaugency , 
Montargis. 
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peller» plaide & pourfuit toutes les caufes où le 
Roi & le public ont intérêt ; quand il y a ap¬ 
pel il envoie les pièces au Procureur-général 
de la Table de marbre pour faire les pourfuites 
en Ion nom. Son office eft incompatible avec 
tous ceux qui dépendent des Eaux & Forêts. 


Du Garde-Marteau. 


■ Cet Officier des Eaux & Forêts, eft chargé 
de la garde du marteau avec lequel on mar- 

3 ue le bois qui doit être coupé dans les forêts 
u Roi, quand on en fait des ventes ; ce nom 
eft fynonyme à verdier foreftier, &c. Nous 
n’en dirons rien, parce qu’il n’a prelque point 
d’influence dans la manutention des loixfur la 
Pêche & la Venerie. 


' Du Greffier. 

H doit a^oir huit regiftres cotés & paraphés 
par le maître ou par le Lieutenant de la Maî- 
trilè, & par le Procureur du Roi. L’un d’eux 
concerne tous les a êtes & toutes les procédures 
qui regardent la Cbafle & la Pêche.* 

Du Gruyer. 

Les mots de Gruyer & de Gnterie, fuhrant 
un commentateur, font dérivés de Grue » cet 
animal, dit Pline, excubias agit noRurnistem- 
poribus lapillum pede fuftinens ; c’eft tirer de 
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ïoin le précepte de la vigilance recommandé 

aux Officiers des Eaux & Forêts. 

Le Gruyer juge des délits dont l’amende ne 
va pas à plus de dpuze francs* 

Du Garde des Eaux &* Forêts ; Pêche £r Chajfe , 
d'autres Officiers fubalternes. 

IL y a deux Huifliers-audienciers dans cha¬ 
que Maîtrife , & un Infpeéfeur à la fuite de cha¬ 
que Grand-Maître : ces emplois font peu im- 
portans, & leur connoiiiance eft inutile à un 
Chaffeur. 

Il n’en eft pas de même des Gardes des 
Eaux & Forêts, Pêche & Chafle : ces Officiers 
portent des cafaques brodées , des. armes des 
Rois, & fuivant les inftru&ions du Grand- 
Maître veillent fur les Gardes ordinaires pour 
empêcher leurs malverfations. 

Les Seigneurs particuliers, les Bénéficiers & 
les Communautés peuvent établir des Gardes ; 
mais ils doivent être reçus à la Maîtrife. Les 
Gardes-généraux font reçus par le Grand-Maî¬ 
tre , les Gardes ordinaires parle Maître-parti¬ 
culier, & les Gardes-ChaiTes par les Capitaines, 
par tout oîi il y a des Capitaineries royales. 

Toutes ces connoiffances. particulières font 
utiles aux Chaffeuts , parce qu’elles leur épar¬ 
gnent des leétures, des confultations, & quel¬ 
quefois même des procès. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IL 

DE LA JURISPRUDENCE 


D x la Chasse, 

L A Châtie étoit autrefois permife à tout le 
inonde indiftinéiement, foit qu’on fût .noble, 
foit qu’on fût roturier ; c’etoit même ,une 
maxime particulière de la Jurifprudence Ro-r 
maine : Omnia igitur animalïa qua terra , 
mari , cœlo capiuntur, ii ejl, fera beflia , volu- 
eres, pifces capientiurn fiunt ; quoi enim nulli 
ejl , ii ratione Naturali occupanti comeditur; 
Les Romains mêmes, fous le defpotifme des 
Empereurs, confervoient quelque veftige de là 
liberté dont ils jouirent, fous les Emile & les 
Scipion. 

La Jurifpruden.ee de France eft différente 
de celle de l’ancienne Italie : la Châtie eft un 
droit royal, & perfonne ne p;eut châtier fans 
la permiflion du Souverain. ; 

Parmi ceux qui ont ce pouvoir, on compte 
les Gentilshommes. • ; 

S’ils pofiedent des terres feigneuriales, ils 
peuvent châtier avec leurs Chiens ou avec leurs 
oifeaux dans les lieux de leur dépendance , 
.pourvu que ce foit à une lieue des plailirs du 
Roi ; ils peuvent aufli courir le Chevreuil & 
le Sanglier, pourvu que ce foit à trois lieues ; 
Tome IL G g 
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il n’y a que le Cerf dont la charte exclufive 
appartienne au Roi \ l’Ordonnance leur per¬ 
met auffi l’exercice du fufil & l’uhjge des filets. 

Le- éintilhomrhe qui n’a poitÂ de - haute- 
Juftice peut auffi ch a lier dans l’étendue de fes 
fieft. 

Celui qui n’a ni fief ni feigneurie a encore la 
liberté dê charter avec-fon fufil dahs fès enclos , 
fes jardins & fes bois. 

Le Roi permet enfin à tout Gentilhomme 
de charter fur les rivières & lès étangs ; lorf- 

3 u’il accordé à quelqbé Seignéür le pouvoir 
e cbaffer dans les Capitaineries de fes Mai- 
foriS royales : ce privilège ne s’étend qu’à là 
perfonne. 

■Il ïl’eft point permis à un Chàfleur, fût - il 
gentilhomme , de Charter fur une terre étran¬ 
gère fans la perttiiffiOh du Seigneur : on déroge 
à cette loi dans le Dadphirré. 

! II' ne faut point compter àu nombre des Gen¬ 
tilshommes qui ont droit de chafler, lès Ec- 
cléfiartiques 8c les TMoines : les décrets des 
Conciles Sc les Ordonnancés : dé nos Rois s’ac¬ 
cordent- peur leur ihterdire'.cès ex'ercices tu¬ 
multueux & fanglants àüi rie s’accordent point 
avéc te but pacifique ae leur mihiftere. 

On a penfé long-tems aflez univerfellerhent 
qu’un Gentilhomme pouvoir pourfuivre fur 
les tèrté9 d’âutrui le gibier qu’i la voit fait le¬ 
ver fur'tes Tiennes $ cette maxime eft fujette à 
mille itïcbnvéniens ; elle a fait naître mille 
procès ; 8c il eft plus-fimple dë s’en abftenir dàns 
la pratiqué ', torfqu’oh népréferepas le piaifir de 
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tfoébfer foin rèpûs & celui de fës voifms, à 
celui de chafler avec défpotifme. 

Le roturier ne pettt chafler fur des terres ro¬ 
turières qui lui appartiennent ; mais il a ta li¬ 
berté de le faire dans feS fiels, quoiqu’il n’y ait 
aucune Jufticé. 

• Les Seigneurs hauts-Jufliciers, &c. font te¬ 
nus de faire aflembler de trois mois ■ en trois 
mois, leurs payfans pour la chafle du Loup : on 
nêfçàuroit trop admirer la fagefle dé cette loi; 
il eft bon que quand il s’agit d’humanité, Te 
Seigneur n’ait pas plus de privilège que le rotu- 
' rier , & le maître que l’efclave.' - 

On ne connoît point en FraflCe ce qu’on 
appelle en Italie & en Allemagne des cnafles 
meurtrières ; elles fe pratiquent en enfermant 
le gibier dans des toiles & èn les tuant avec des 
épieux Si des arquébufés ; de telles chafles fe- 
roient néceflaires dans tous les climats , con¬ 
tre des bêtes féroces qu’il faudrait empêcher 
de multiplier : c’efl par dès pratiqués' fernbla- 
btes que l’Angleterre a extermine fes Loups; 
& notre rivalité cdHtré élîé né devrait pas nous 
émbêcher d’adopter fès bonnes inftitutions. 

Lé droit de chafle né peut s’aflèrtaer, Sc ce 
principe a été confirmé par pïufieurs jugement 
nu Tribütial dé là Tablé de matbrè. 

Dans la prohibition générale de chafler font 
fcompris les Jugés, les Officié^ des SéigrteUrs, 
leurs Fermiers judiciaires. 

Les Ordonnancés dés Rois portent léur at¬ 
tention jufqués fur leis âiréS ou nids dés Fane 
cous; des Autours Sc cfautres oifèaux. - 

Gg ij 
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Les Sergens à garde doivent veiller 'à la 
confervation de ces aires, en donner avis à 
leurs Officiers qui en informent le grand Fau¬ 
connier de France : tous les oifeaux de proie 
qui font enfuite apportés au Roi font payés 
uir le pied de dix livres pour un Faucon & un 
Gerfaut, de la moitié pour un Tiercelet & un 
Autour, & de cinquante Ibis pour un Lanier 
& un Lavaret. Avant l’invention de la pou¬ 
dre on tenoit la main beaucoup plus exaéle- 
ment à cette Ordonnance, parce que la ChafTe 
des Rois fembloit alors concentrée dans la 
Fauconnerie. 


Des Amendes. 

L’Amende eft une peine pécuniaire intro¬ 
duite pour punir ceux qui enfraignent certai¬ 
nes Loix, certaines Coutumes, ou certaines 
Ordonnances. 

Pour ce qui regarde la Chaflle & la Pêcher 
l’amende eu folidaire contre les co-accufés, 
comme en matière criminelle. 

L’amende prononcée par les Grand-Maîtres 
& les Maîtres-particuliers eft exigible, même 
par voie d’emprifonnement, quand on n’a pas 
interjetté appel, ou que les Sentences de con¬ 
damnation ont été confirmées. 

L’amende ordonnée pour les Eaux & Forêts 
du Roi, a lieu pour les Eaux & les Forêts des 
Eccléfiaftiques , des Communautés & des Gens 
de main-morte, pour la Cfaaffie & la Pêche. 

Celles qui font adjugées pour le fait de Fê- 
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ehe, fur les rivières navigables-& flottables ap¬ 
partiennent au Roi. 

L’amende entraîne ordinairement la reftitu- 
tion des dommages & intérêts, & la confifca- 
tion des armes & des filets avec fefquels on a 
commis le délit. 

Les Officiers n’ont pas le droit de diminuer 
de leur autorité privée les amendes réglées par 
l’Ordonnance, ou de les changer après le Ju¬ 
gement, à peine de fufpenfion de leurs charges 
pour la première fois , & de privation en cas 
de récidive ; mais ce qui paroît fingulier, c’eft 
que les Juges ont droit d’augmenter ces peines ; 
quand ce réglement a été fait, nous méritions, 
fans doute, qu’on renouvellât contre nous les 
inflitutions plus que féveres des Japonois. 

Les amendes prononcées par les Juges royaux 
appartiennent au Roi ou à fes Fermiers ; celles 
qui font adjugées par lès Juges des : Juridic¬ 
tions feigneuriales , font de droit aux Sei¬ 
gneurs , & celles qui font décernées par les 
Ecdéfiaftiques, doivent être employées en œur 
vres pieufes j car l’Eglife n’eft pas eenfée avoir 
d’autre fifc que les trefors de la grâce. 

' Des Capitaineries royales. 

' On entend fous ce nom le gouvernement 
d’une maifon royale & des terres qui en dé* 
pendent., les charges des Capitaines des Chaf- 
fes & l’étendue-de leur reffort : les Capitaine¬ 
ries entrent daris ce qu’on appelle fes pfeifirs 
du Roi j c’eft-à-dire . dans les. réferveS faites 

G g i«i 
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par l’Ordonnance pour l’amufement 4 e Sa 
Majefté : la Jurifprudence qui regarde la Çhafle 
dans les Capitaineries , eft avep raifon bien 
pins rigoureufe que celle qui concerne le? ter¬ 
res des particuliers. 

Il y avoit autrefois une multitude de Capi¬ 
taineries royales répandue* dans toutes les 
Provinces de France. Lpuj? XIV , en 1699, 
les fupprirpa toutes , excepté celles de la Va- 
renne-du-Louvre, du Bois-de-^oulogne , de 
Vincarnes, de Saipt-Qermain, de Livry , de 
Fontainebleau j de JVÏqnçeaux, de Compiegne, 
de Chambord , de Blois , d ? Halatte, de Cor- 
beil, & de Lirnour : il fit cependant quelques 
réferyes à cette fuppreffi on ; ilcpnferva U Ca¬ 
pitainerie générale de Bourgogne à la perfonne 
du duc de Bourbon & celle de Long-Jumeau, 
de Fierrelay de PontoHè à ççlle du jfyfarquis 
d’Effiat : en 1761, Louis XV fupprima les 
Capitaineries de Livry & de Bondy. 

Louis XIV & Louis XV ont donné auffi 
plufieurs Déclarations concernant les Capital-: 
sériés des Cbafles de l’appanage du duc d’Or¬ 
léans; celle qui fut donnée en 1790 fait men¬ 
tion des Capitaineries d’Orléans, pays de Solo¬ 
gne, Montargis, Villers-Çotteret & Laigue: 
le Roi y décide que ces privilèges ne font pas 
accordes à la perfonne du duc d’Orléans, mais 
à fa tnaifon. 

- Le réglement général des Ghafiçs pour le? 
Capitaineries royales & pour celles de l’appa- 
jiâge de la maifqn d’Qrleans renferme trois, ti¬ 
tres ; le premier regardera confervation du gi- 
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hier ; te fécond, les peines des délhs'do Chaffes, 
& le troifieme la police. 

L’Article Premier , du premier titre dé¬ 
fend 4 e prendre des oeufs de Faifans , de Cail¬ 
les & de Perdrix,. & des aires d’oifeaux, à peine 
de .cent livres d’amende. 


L’art. XIH. défend k toutes perfonnes de 
quelque qualité & conditions qu’elles foîent 
d’y mener des Chiens à moins qu’ils ne foient 
en laide. 


L’art, XX, défend à tout particulier dé 

1 )orter dans l’étendue d’une Capitainerie depuis 
e premier Avril jufqu’au quinze Septembre 
aucun feifil qui ne (oit déçhargé. 

L’ap-T. XXÎ? défendaux Seigneurs qui pofe 
fedsnt des terres dans les Capitaineries d’y cbafe 
fer : l’amende pour le Cçrf eft de 2 yo livrer 
pour le Sanglier, le Chevreuil & le Faifesr 
de I2y livres, & de 100 livres pour tout autre 
gibier, tant de poil que de plume. 

L’art. XXIV. condamne les braconiers 


d’habitude aux amendes, fouet , flétriiïure & 
banniflement portés par l’Ordonnance de 1 éoi. 

Les quatre amples fuivans condamnent à 
une amende de cént livres les perfonnes armées 
de fulil & de bâtons ferrés qui conduifent des 
Chiens, ou qui portent des filets, (ion les trou¬ 
ve faifies de quelque piece de gibier ; dans 
le premier cas on eft réputé chaflfant quoiqu’on 
n’en ait point. 

L’art. XXXIII. défend aux roturiers qui 
habitent les Capitaineries d’avoir chez eux un 
fulil, & à toutes perfonnes indiftinétement d’y 

Gg iv 
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entretenir des oifeaux de chafle, des Furets, 
&c. la contravention eft punie d’une amende 
de cent livres. 

L art. XLV. du titre j excepte des per- 
mifiions générales de chafler les bêtes rouffes & 
les noires, les Perdrix rouges & les Faifans. 

XLVI. déclare que la permiflïon de 
enafier n’efl accordée qu’à la perfonne exclufi- 
vement. 

Le voifinage du Souverain fait qu’on tient 
la main avec vigueur à tous ces réglemens 
dans l’étendue des Capitaineries. 

Pour compléter ce Chapitre intéreflant, il 
eu néceflaire de mettre fous les yeux l’Ordon¬ 
nance de Louis XIV fur la Chaffe : la le&ure 
de la loi doit fatisfaire davantage que les inter¬ 
prétations arbitraires de tous les commenta¬ 
teurs. 



4 * 
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ORDONNANCE 

DE LOUIS XIV, * 

SUR LA CHASSE. 

Donné à Saint-Germain-en-Laye, en 1 66p. 

Article premier. 

Lks Ordonnances des Rois nos prédécef- 
’fèurs, fur le fait des ChalTes , & fpécialement 
celles des mois de Juin 1601 & Juillet 1607, 
feront obfèrvées en toutes leurs difpofitions, 
auxquelles Nous n’aurons point dérogé, & qui 
ne contiendront rien de contraire à ces prêtan¬ 
tes. 

I I. 

Défendons à nos Juges & à tous autres de 
condamner au dernier fupplice pour le fait de 
Chafle, de quelque qualité que foit la con¬ 
travention, s’il n’y a d’autre crime mêlé qui 
puiflè mériter cette peine, nonobftant l’article 
XIV. de l’Ordonnance de 1601, auquel Nous 
dérogeons expreffément à cet égard. 

III. 

Interdisons à. toutes perfonnes, fans dif- 
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tin&ion de qualité, de tems ni de lieux, Pil¬ 
lage des armés à feu brifées par la crolTe ou par 
le canon, & des cannes & bâtons creufés, mê¬ 
me d’en porter fous quelque prétexte que cp 
piaffe être, 8 c à tous Ouvriers d’en fabriquer & 
•façonner, à peine coptre les particuliers de cent 
. livres d’amende, outre la confîfcation pour la 
première fois, 8 f de punition corporelle pour 
la fécondé, 8 c contre les ouvriers, de punition 
corporelle pour la première fois. 


tv. 


Faisons suffi défenfes à toutes perlbnnes 
de cjiaffer à feii, & d’entrer ou demeurer de 
nuit dans no$ Forêts, Bois & Buiffans en dé¬ 
pendais , ni même dans les Bpisdes particuliers 
avec armes à fieu , à peine de cent livres d’a¬ 
mende , & de punition corporelle Vil y échet. 

V. 

Pourront néanmoins nos Sujets de la qua¬ 
lité requife par les Édits 8 c Ordonnances, paf- 
fan^ par les grands çheipins des Forêts & Bois, 
porter dfs piftolats & autres armes non prohi¬ 
bées , pour la défenfe & çonfervation de leurs 
petfopnes. 

VI. 

Pourront pareillement les Gardes des plai¬ 
nes 8 c les Sergens à gardes de nos Bois, lorf- 
SH’ils feront leurs charges, étant couverts & 
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revêtus des calques de nos livrées (ç non au¬ 
trement , y porter piftolets tant de nuit que de 
jour pour la défepfe de leurs perfonnes. 

VII. 


. N e pqurront les Gardes-plaines de nos Ca¬ 
pitaineries tqpt à pied qu’à cheval, porter au¬ 
cune arquebufe à rouet ou fufil dans nos Forêts 
& plaines, s’ils ne font à la fuite de leurs Ça- 

f ûtaines ou Lieptenans, à peine de cinquante 
jyres; d’arpende & de destitution de leurs Char¬ 


ge?* 


VIII. 


Défendons à tqutes perfonnes de prendre 
en nos Forêts, Garennes, Èuiffons & rlaifirs, 
aucuns aires d’oiféaux de quelque efpece que cç 
foit, & en tout autre lieu , les œufs de Cail¬ 
les , Perdrix & Faifans, à peine de cent livres 
pour la première fois, du double pour la fécon¬ 
dé , fy du fpuet & Jaanniflfement à fix liepes de 
I4 Forêt, penaapt cinq ans pour la troifieme. . 

IX. 


JIes %rgens à garde où fe trouyerpnt des 
airçs d’oifpaux, ferqnt charges de leur ponfetr 
vatiqp p$r particulier, en demeureront 
jrefpqsnfables, 

X* 

Voulons que ceux qui feront convaincus 
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d’avoir ouvert & ruiné les ballots ou rabou- 
lieres qui font dans nos Garennes ou en celles 
de nos Sujets, foient punis comme voleurs. 


XI. 


Les Officiers de nos CbaiTes feront tenus 
dans fix mois après la publication des Préfén- 
tes, de faire fouiller & renverfer tous les ter¬ 
riers de Lapins qui fe trouveront dans nos Fo¬ 
rêts , à peine de cinq cens livres d’amende & 
de fufpenfion de leurs Charges pour un an ; & 
en cas qu’ils y manquaient dans ce tems, en¬ 
joignons aux Maîtres-particuliers, leurs Lieu- 
tenans , nos Procureurs & autres Officiers de 
nos Maîtrifès, de le faire inceflamment, 8 c de 
prendre des Lapins avec Furets & poches, fous 
les mêmes peines. 

XII. 

Tous les tendeurs de lacs, tirades, tonnel¬ 
les , traînaux, bricoles de corde 6c il d’archal, 
pièces 8c pans de rets, collets « h ailiers de fil ou 
de foie, feront condamnés au fouet pour la 
première fois, 8c en trente livres d’amende, & 
pour la féconde, fuftigés, flétris 8c bannis pour 
cinq ans hors l’étendue de la Maltrifè, foit 
qu’ils aient commis délit dans nos Forêts, 
Garennes 8c Terres de notre Domaine, ou celles 
des Eccéfiafliques , Communautés & Particu¬ 
liers de notre Royaume fans exception. 
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Xlli 

Faisons très-expreffes inhibitions & défen* 
lès à tous Seigneurs, Gentilshommes, Hauts- 
Jufticiers, & autres perfonne? de quelque qua¬ 
lité & condition qu'ils foient, de tirer ou chair 
fer à bruit dans nos Forêts, Baillons, Garen¬ 
nes & Plaines, s’ils n’en ont titre ou permiflion , 
à peine, contre les Seigneurs de délobéilTance 8 c 
de quinze cens livres d’amende, & contre les 
roturiers, des amendes & autres condamnations 
indicées par l’Edit de 1601 , à la rélerve de la 
peine de mort ci-delfus abolie à cet égard. 

XIV. 

Permettons néanmoins à tous Seigneurs, 
Gentilshommes & Nobles, de chafler noble¬ 
ment à force de Chiens & Oilèaux dans leurs 
Forêts, Buiflons, Garennes, Plaines, pourvu 
qu’ils (oient éloignés d’une lieue de nos Plailirs, 
même aux Chevreuils 8 c bêtes noires dans la 
diftance de trois lieues. 

XV. 

Leur, permettons aufli de tirer de l’arque- 
bufe fur toute forte d’oilèaux de palfage 8 c de 
gibier, hors le Cerf & la Biche, à une lieue de - 
nos Plailirs , tant fur leurs terres que fur nos 
«rangs, marais 8 c rivières. 
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XIV. 

Interdisons la Châtie aux Chiens - cou- 
chans en tous lieux, & l’ufage de tirer eh vo 1 
lant, à trois lieues près de nos Plàïfirs , à peine 
de deux cens livres d’âmendê pour la première 
fois, du double pour la fécondé, & du triple 
pour la troifieme, outre- le banniflertient à per¬ 
pétuité hors l’étendue de la Maîtrilè. 

XVII. 

La liberté de tirer en volant, k trois lieues 
de diftance de nos Plaifirs, ne fera que pour 
les Seigneurs, Gentilshommes, Nobles ou Sei¬ 
gneurs des Paroities. 

XVIII. 

Défendons à tous Gèntilshorimes St au¬ 
tres aÿant droit de châtie, de châtier à pied ou 
'Achevai avec Chiens ou Oifeaux, fur terres 
enfemencées, depuis que le bled fera ert tuyau i 
St dans les vignes depuis le premier jour de Mai 
jufqu’après la dépouille ; à peine de privation 
de leur droit de - châtie, cinq cens livres d’a- 
Ihehde ,• & dé tous dépens, dommages & inté-' 
fèts envers lés propriétaires ou ùfüfruitiers. 


X I X. t 

Nul ne pourra établir Garenne à l’avenir, 
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s’il n’en a le droit par fes aveux & dénombre- 
mens, pofleflîon du autres titres fuffifans, à 
peine de cinq cens livres d’amende, & en ou¬ 
tre la Garenne détruite 6 c ruinée à les dépens. 

XX. 

Défendons à toutes perfonhes de quelque 
qualité & condition qü’ëlles foient ; dé chaffer 
à l’arquebufe ou avec Chiens dans l’étendue 
des Capitaineries dé tios Maifons royales de 
Saint-Germain-en-Laye , Fontainebleau, 
Chambort, Vincennes, Livry } Compiegne, 
Bois de Boulogne & Varenné-du-Louvre, 
même aux Seigneurs Hauts-JùrticlefS St tous 
autres, quoique fondés en titrés Ou permifliorts 
générales ou particulières, Déclarations, Edits 
de Arrêts, que nous révoquons à cfet égard , 
fâuf à nous d’accorder de nouvelles perffiiffidhs, 
ou renouveller les anciennes en fa vêtir dé qui 
bon Nous femblera. 

XXI. 

Nos Sujets qui ont Parcfc, Jardins, Véfgefs 
& autres héritages , clos de rhurs dans l’éten¬ 
due des Capitaineries de nos Maifdhs royales , 
-ne pourront faire en leurs murailles aucûris 
trous, codifies, ni autre paffage qui puiife y 
donner l’entrée au gibier, à peine de dix livres 
d’amende ; dé, s’il y en avdit aucuns de faits 
préfèntêment, leur enjoignons de les boucher 
inceiTamment fur la même peine. 
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XXII. 

N’entendons toutefois comprendre dans 
la prohibition ci-deflus , les trous ou arches 
qui fervent au cours des ruiiTeaux , ni les 
chantepleurs, ventoufes & autres ouvertures 
néceflaires à l’écoulement des eaux , iefquelles 
fubfifteront en leur entier. > 

XXIII. 

Défendons à tous nos Sujets ayant des 
Ifles, Prés ôc Bourgognes fans clôture dans 
l’étendue des Capitaineries de Saint- Germain- 
en-Laye, Fontainebleau, Vincennes, Livry, 
Compiegne , Chambort & Varenne-du-Lou¬ 
vre , de les faire faucher avant le jour de Saint 
Jean-Baptifte, à peine de confifcation & d’a¬ 
mende arbitraire. 


XXVI. 

Faisons défenfes à toutes perfonnes de faire 
à l’avenir aucuns parcs 8 c clôtures d’héritages 
en maçonnerie dans l’étendue des Plaines de 
nos Maifons royales , fans notre permiifion 
exprefle. 

XXV. 

_ N’e ntendons néanmoins obliger nos 
Sujets à demander permiflîon d’enclore les hé¬ 
ritages qu’ils ont derrière leurs maifons fituées 

dans 
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dans, les Bourgs» Villages & Hameaux hors 
de$ plaines, lesquels ils pourront faire fermer 
de, miirs, fi bon leur femble, fans qae nos Car 
pitaines en puiffent empêcher. 

* xxvi. ; 

Déclarons tous Seigneurs Hauts-Jufti- 
ciers, foit qu’ils aient çenfives ou non, en 
drqit de pouvoir chalfer dans l’étendue de leur 
Haute- Juftice, quoique le Fief de la Paroiflfe 
appartînt à un autre , fans néanmoins qu’ils 
puiflent y envoyer chafler aucuns de.leurs da*- 
meftiques ou autres-perfonnes de leur part, ni 
empêcher le Propriétaire du Fief de la Paroifle 
de chafler auflldans l’étendue de foriFief. 1 

XXVII. 

. ‘.i. 

Si la Haute-Juftice étoit démembrée & dis» 
vifée entre plufie.ursenfâns ou. particuliers,.-ce¬ 
lui feul à qui appartiendra la principale pot? 
tion aura droit de chafler dans l’étendue d^ là 
Juftice, àl’exclufi.on des co Jufticiersquin’au? 
ront part au Fief j & fi les portions étoient 
égales , celle qui procéderait du partage.de 
l’aîné aurait cétte prérogative à cet égard feu¬ 
lement, & fans tirer à conféquence pour leurs 
autres droits. 

XXVIII. 

■ F a isons défenfèsraux Marchands, Artifans, 
Bourgeois & Habiîans.dgs Villes « Bourgs, 

Tome II. H h 
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Faroifiès , Villages & Hameaux, non poffé- 
dans Fie fs. Seigneurie & Haute - Juftice > de 
chîfler en quelque lieu, forte & maniéré, & 
fur quelque gibier de poil ou de plume que ce 
puiile être, à peine de cent livrtÆ d’amende 
pour la première fois, du double'pour la fé¬ 
conde , & pour la troifieme, d’être attachés 
trois heures au carcan du beu de leur réfiden- 
ce, à jour de marché , & bannis durant trois 
années du reflbrt de la Maîtrife , fans que, 
pour quelque caufe que ce (bit, les Juges puif- 
fent remettre ou modérer la peine , 4 peine 
dinterdidion. 

XXIX. 

Les Capitaines des Chaffes , leurs Lieute- 
ïtans & nos Procureursès Capitaineries, feront 
reçus au Siégé de la Table de marbre , & les 
Greffiers, Huiffiers & Gardes tant à pied qu’à 
cheval , par-devant les Capitaines ou Lieute- 
nans, après information de vie, mœurs, Re¬ 
ligion Catholique, Apoftohque & Romaine, fi¬ 
délité fit affcélion à notre lervice ; 8 c pour cha¬ 
cune réception , fera payé au Greffier, pour la 
greffe de i’infor;r ation & enregiftrement des 
ptovifions, fix livres feulement : exceptons 
néanmoins les Officiers des Capitaineries de 
nos Maifons royales ci-défions nommées, 

XXX. 

Ordonnons que dans trois mois, du jour 
de la publication des Préfentes , tous Capital- 
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nés, Lieutenans & autres Officiers de charte 
qui prétendent Jurifdiétion , fors & excepté 
ceux de nos Maifons royales ci-dertous expri¬ 
mées , repréfenteront par-devant le Grand- 
Maître de chacun Département , leurs titres 
d’éreâion ou établiflement, & leurs Provifions 
& Aétes de Réception , pour être , fur fou 
avis, par Nous pourvu en notre Confeil, au 
rapport du Contrôleur-Général de nos Finan¬ 
ces , à la confervation ou réduétion, ainli 
qu’il appartiendra ; &, faute de les repréfentèr 
dans ce tems, défenfes d’exercer, à peine de 
faux. t 

XXXI. 

Voulons que nos Officiers des Eaux & 
Forêts , 8 c les Capitaines des ChalTes, con- 
noiifent concurremment & par prévention en- 
tr’eux', en ce qui regarde la capture des dé- 
linquans, faille des armes, bâtons, chiens, fi¬ 
lets & engins défendus , contravention à la 
préfente Ordonnance & information- première 
feulement; mais, quant à l’inftru&ion & juge¬ 
ment , ils appartiendront au Lieutenant de 
Robe-longue, à la pourfuite & diligence de nos 
Procureurs, fans neanmoins qu’ils puiflent ex¬ 
clure les Capitaines & Lieutenans des Chartes 
d’aflifter à l’une 8 c à l’autre, fi bon léurfemblei 
& d’y avoir leur féance 8 c voix délibérative à 
fçavoir, le Gapitaine avant le Maître , 8 c lé 
Lieutenant du Gapitaine, avant celui delà 
Maîtrifç , ès cas ci-deïfus feulement. 

- Hh ij 
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XXXII. 

Exceptons toutefois les Capitaines des 
ChaiTes de nos Maifons royales de Saint-Ger¬ 
main en - Laye , Fontainebleau, Cbambort, 
Bois-de-Boulogne , Varenne-du-Louvre , & 
Livry, que nous maintenons, en tant que 
befoin feroit, confirmons dans leurs titres & 
poffeffion d’inftruire & juger, à la diligence 
de nos Procureurs, en ces Capitaineries, tous 
Procès civils & criminels pour. fait de Chatfe, 
én appellant avec eux les Lieutenansde Robe- 
longue , & autres Juges & Avocats pour con- 
feil. 

XXXIII. 

Exceptons auffi les Capitaines des Chaflès 
de .nos Maifons royale? de Vincennes & Com- 
piegne, & ceux dont les états ont été par Nous 
envoyés à la Cour, des Aides depuis' la révoca¬ 
tion , auxquels Nous attribuons pareille Juri£- 
di&ion qu’à ceux de Saint-Germain-en-Laye , 
Fontainebleau , Cbambort & Varenne-du- 
Louvre. , . 

XXXIV. 

-, St quelques particuliers riverains de nôs 
ForêtSy ou autres , de quelque qualité qu’ils 
foient, troubloient-les Officiel? de.nos.Cbajlês 
dans leur. Fonction , ouleurfeifdiént quelque 
violence, pour, fé mqinrepiç.dtaus Je droit, tfe 
cbailê qu’i(? y* pourraient avoir ufurpé , vou- 
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Ions qu’ils foient condamnés pour la premiers 
fois à la fomme de trois mille livres d’amende, 
& , en' cas de récidive; privés de tous droits de 
chalTe fur leurs terres riveraines, fauf néanmoins 
une peine plus févere, fi la violence écoit qua¬ 
lifiée. ’ 

XXXV. 

Quant aox Prêtres , Moines & Religieux 
qui tomberoient dans cette faute, &n’auroient 
pas de quoi fatisfâire à l’amende , il leur fer» 
défendu , pour la première fois ; de demeuref 
plus près des Forêts, Bois, Plaines & Buiffons, 
que de quatre lieues, & en cas de récidive, en 
feront éloignés de* dix lieués , p^r faifie de leur 
temporel, & par toutes autres voies rajfonna- 
bles, conformément à la Déclaration de Fran¬ 
çois I. du mois de Mars de l’année ijijV 

XXXVI. 

Les Jugeméns rendus par les Capitaines 
des Chafies de nos Maifons royales, qui con¬ 
tiendront peine affliéHve, feront lignés fur U 
minute qui demeurera au Greffe de la Capi¬ 
tainerie, du Lieutetiant de Robe-longue , & 
des autres qui “auront; été appelles pour con- 
feil, & mencion'faite dans les expéditions qui 
eh feront délivrées, de leurs noms-& qualités, à 
peine de nullité. 

XXXVII. 

- Lis- condamnations qui n’excéderont point 

Hhiij 
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la fomme de foixante livres pour toutes refti- 
tutions 5 c réparations, fans autre peine ni amen* 
de, feront exécutées par proviüon & fans pré¬ 
judice de l’appel. 

XXXVIII. 


S’il y a appel d’un Jugement rendu pour 
le fait de Cbaffe , 5c que la condamnation ne 
foit que d’unç amende pécuniaire, pour la¬ 
quelle l’Appellant fe trouvât çmprifonné , il 
ne pourra être élargi pendant l’appel qu’en 
con lignant Famende. 

XXXIX. 

. Les Sergens i garde de nos Forêts, & Gar¬ 
des-plaines de nos JMaifirs, ne pourront faire 
aucuns exploits que pour le fait de nos Eaux 5 c 
Forêts 5 c Chaffes, à peine defaux, révoquant 
pour cet effet toutes lettres d’ampliation que 
Nous leur pourrions avoir accordées. 

XL. 

L4 colleéle des amendes adjugées ès Capi¬ 
taineries des Chaffes de nos Maifons royales, 
ci-defTus nommées, fera faite par les Sergens- 
Colleéleurs des amendes des lieux i lefquels 
fourniront chacune année un état de leur re¬ 
cette 5 c dépenfè au Grûnd-Maître, dans lequel 
pourra être employé jufqu’à la fomme de trois 
cens livres par nos Capitaines ou leurs Lieu- 
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tenans, pour les frais extraordinaires de Pro¬ 
cès & de Juftice de leurs Capitaineries, 8 c 
pourront taxer aux Gardes-Chafles leurs falai- 
res pour leurs rapports fur (es deniers des amen¬ 
des , dont le revenant-bon fera mis entre les 
mains du Receveur: de nos Bols du de notre 
Domaine, pour le payer & en compter com¬ 
me des autres deniers de fbn-maniement. Dé¬ 
fendons à tous Greffiers, Sergens , Gardes- 
Chaffes & autre» Officiers , de s’immifcer en 
la collette des amendes des Chaifes; pourquoi, 
à cet égard, fera obfefvé ce qui eft ordonné 
pour les amendes de nos Forêts. 

*V'“ XLÏ. 

... t .. 

Supprimons toutes Charges de Pré vèt, 
Coromi flaires 8 c Contrôleurs Généraux & par¬ 
ticuliers des Chafles , cnfemble tous ks Qffi-: 
ciers qui pourraient avoir été par enx com¬ 
mis fous quelque titre que ce foit y fâiiant dé- 
fenfes aux uns&aux autres.d’en.continue» 
l’exercice, à peine de .faux, de mille Hvres d’a¬ 
mende, & tous dépens-, dommages &’ intérêts 
des Parties. 
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CH AP I T RE II L 
DE LA JURISPRUDENCE 

- D E' L A P Ê C H E. 

La Pêche a toujours été regardée comme un 
droit feigneurial fié une efpece de chaflfe ; l’une 
Kautre .faifoient également* lësplaifirs du 
^oi : les Hifioriens ont foin de remarquer 

? ue nos Rois alloient au printems chafler aux 
Lrdennes , 5 c après là Pentecôte pêcher à 
Remiremont. 

,* 9 Q^'P^rmetwjr*autrefois la Pêdie aux 7 gens 
d’EglHe,,parce, qu’on croyoit que cet exercice 
pacifique s’accordoit avec' l’innocence de leur 
miniftere^ - - v —. r 

De là néceflné tPune Jtrrilpnidence pour la 
Ghaffe dérive"celle de* la Pêche ; l’iifte 5c 
1 autre intereflent également la fureté publique 
dans ^un gouvernement policé. 

Meme chez les peuples Ichtyophages, ceux 
qui etoient à la tête des Hordes, ont dû établir 
quelques reglemens fur la Pêche, ou bien leur 
fociete fauvage auroit été bientôt détruite. 

. 11 y aune Jurifprudence pour la Pêche ma- 
nne différente dé celle qui e$ établie pour le 
r P 01 flôn d eau douce : nous allons examiner à 
part 1 une fie l’autre, pour mettre de la clarté 
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dans cet Ouvrage 8 c dans l’efprit despeïfonnes'; 
qui le liront; ■■■* . -~ r 4 ■■ ; 

De i& Pèche du ' PmJfin tfeüU d'ouce. ■« 

On entend"ici également lès poiffons de 
fleuve, derivîere & d’étang, même ceux 
de la mër cpji rèmontent dans les fleuves, tels 
-que leSîiumon, : &c. • 4 t,.-” .’ . ' .v; 

; "'La Jurifpnidencôde la Pêche des poiffons 
d’eau douce efl» anffi fimplë que lâ Pêche elle- • 
même. .t.ln\ ttj; 

- ' Damst lesriviéres & fleuves navigables , la 
Pêche appafciëilt an Réi'exdufivemèriî. ,$*>• 

- Le droit de ! Pêche appartient» aux Seigneurs; 

hauts--Jufticiers , aux Seigneurs de Fief, &c. 
dans les rivières non - navigables qui paflent 
dans leurs terres. ' <- 

: Xa : Pêche s’afFefme comme tous les autres ' 
biens domaniaux. ‘ . J:-'h 

-'Il n?y a que quatre fortes de perfonnesqui 
pùiffenc pêcher : les propriétaires , c’efl-à-dire 
ceux qui ont; des rivièresdidei- pêcheriés dans 
leurs Domaines , & qui lès poffédent. à titre 
dé» propriété ; les ufagers-j.c’eft-à dire, ceux 
qui font dans» l’ufage dé'pèchfer j foit par-côn-' 
eefîiorr «ni autrement ; • les : fermiers • des - uns : & ' 
des aatrës & le» pêcheurs de profeflîon. » 

t "QuasdtiesiÇommunauiés&îit le drôit de pê-?: 
che ! , eüehfbnc-obligées de.les donner à titre de 
fermes au qdus offrant ôc .dernier ehchériffeur : 
ces adjudicataires ne font que deux dans cha- 
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que Paroiffe : perfonne autre n’a le droit de 
pêcher, (oit à la ligne , loit à la main, (bit 
avec «les filets, à peine de trente livres d’a¬ 
mende & d’un nioia.de prjlon pour la première 
fois, & de cent livres avec banniflement de la 
J>aroifle , au cas de récidive; Ce réglement ri¬ 
goureux pour le particulier.fait le bien public. 

Jl pe faut pas s’imaginer que le titrede Maî¬ 
tre Pêcheur donne le droit de Pêche : pour ac¬ 
quérir ce pouvoir, il faut qu’ils deviennent 
fermier des propriétaires., ou qu’ils en achè¬ 
tent le droit de Pêche. 

• Pour ce qui concerne les rivières naviga¬ 
bles, il faut que les Maîtres Pêcheurs fiaient 
reçus au Siégé des Manrifes par le Maître par¬ 
ticulier ou par fon Lieutenant : on ne les re¬ 
çoit pas au-deflous de .vingt ans. 

Les feuls filets autorifés par les anciennes 
Ordonnances, font au nombre de deux: l’un 
dont le fil doit être trelfé de la largeur d’une mon- 
nbie appellée du teins de Saint Louis gros tour - 
no is ’ fa maille eft de douze lignes en quarré, 
& on s’en fert depuis Pâques jufqu’à la Saint 
Remi : l’autre eû de la largeur d’un purifis t 
autre monnoie de-ce tems-là : la maille efl de 
neuf lignes en quarré. Tous les engins à pê¬ 
cher, faits de fil, quelque nom qu’on leur don¬ 
ne , doivent être à mailles qqanrées fins ac¬ 
crues & non à lofanges, parce que les accrues 
forment un tiffii qui étant plus raide , fait 
froncer, le filet & empêche le peut poiffon de 
fordr. : . . / : 
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Un. Ecut de 1708', ordonne à tous les Maî¬ 
tres Pêcheurs & autres de faire marquer en 
plomb par les Officiers des Maîtrifes royales 
du reffort au coin & armés de ladite Maîtrifei 
leur filets , engins, & haroois de pêcheries avant 
de s’en pou voir fervir, fous peine d’une amende 
confidérable, en cas de contravention. 

Un Arrêt du ConfeiA de 1731 , fait défenfe 
de pêcher tant dans les. rivières navigables & 
fiotables que.dan^ celles qui ne le : font pas , 

3 uand même U propriété est appartiendrait à 
es Seigneurs particuliers » avec des filets & 
des enginsdéfendus parl’Qrdonnance des Eaux 
& Focêts de léég. Voywr ci-après l’Ordon¬ 
nance. a 

On a tenu la main à. ce réglement important» 
& en »7yj ta Maîtrifedes Eaux & Forêts de 
Paris, rendit encore une Sentence qui déclare- 
valide la faifie d’un filet prohibé & de nou¬ 
velle invention, appelté les. cliquettes, faite par 
les Jurés-Maîtres de la. Communauté .des Pê¬ 
cheurs de Paris ; elle ordonna que le filet ferait ■ 
brûlé dans la cour du Palais, & condamna le 
Pêcheur qui s’en étoit fervi à une amende de. 
300 livres, 

C’eft à la fuite de cette; Sentence que les 
Jurés de la Communauté dé Paris eurent ordre i 
de faine une lifte des noms & domiciles 'de 
leurs Çonfireres, lifte que les Maîtres Pêcheurs 
furent céfntraints de mettre à leurs bateaux fur - 
des plaques de fer blanc peintes en huile , avec 
le nooi du port où ils ferment leurs ba-; 
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teaux , & les nuits & jours prohibés pour I* 

Pêche. 

Tous ces fages réglemens furent confirmés 
en 1761 par une Ordonnance du Grand-Maître 
de Paris ; & on établit alors un Infpeéleur & 
des Gardes-pêches fur l'es rivières de Seine, de 
Marne, &c. pour veiller à la police de la Pê¬ 
che dans toute l’étendue du reflort. 

La ville de Paris a quelques réglemens par- 
culiers fur le porflon d’eau douce, qui font né- 
ceffaires pour la police de cette capitale. 

Art. I. Les Pêcheurs tant de - Paris que des 
environs à deux lieués de diflance, font tenus 
d’apporter ou d’envoyer leurs poiflons aux 
marchés publics de la ville fans pouvoir les 
vendre à aucun marchand. 

' Art. II. Il efl défendu aux Marchands de 
Paris d’acheter des Forains aucunes marchan¬ 
dées de poiffons , foiren gros, foit en détail 
pour lés revendre, à peine de confifcation de 
ceS marchandifes SccPinterdiélion de leur com¬ 
merce. 

.Art. III. Les regratiers ne peuvent ache-' 
ter.le poiffon des boutiques qu’après neuf heu¬ 
res du matin , à peine de confifcation. 

Art. IV. Les Marchands de Poiffon forains 
feront arriver leurs boutiques à poiffon aù port 
de l’Arche-beau-fils, à commencer à quatre 
toifes au-deffus de la defcente de Pierre, &c. 
cet efpace doit être laiffé libre pour les Forains. 
. Art. V. Les Marchands de Poiffon de Paris 
peuvent faire arriver leurs marphahdifes de 
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poiffons aux ports deftmés aux boutiques, donc 
l’un eft depuis le Pont-Marie-jufqu’au port au 
Foin, & l’autre depuis le Pont-aux Changes 
jufqu’à l’abreuvoir Pépin ; mais les f boutiques 
ne doivent*point faire obftacle à la naviga¬ 
tion. 





Digitized by Google 



Police Françoife 


ORDONNANCE 

DE LOUIS XIV, 

SUR LA PÊCHE. 

Donné à Saint-Germain-en-Laye, en 1 66$. 

A R T I Ç L £ PREMIER. 

Dé* endons à toutes perlbnnes, autres 
que Maîtres Pêcheurs reçus ès Sieges des 
Maîtriiés par les Maîtres-particuliers ou leurs 
Lieutenans, de pêcher fur Fleuves & Rivières 
navigables, à peine de cinquante livres d’a¬ 
mende & de confiscation du Poiffon, filets & 
autres inftrumens de pêche pour la première 
fois, & pour la fécondé, de cent livres d’a¬ 
mende , outre pareille confifcation, même de 
punition plus févere s’il y échet. 

II. 

Nul ne pourra être reçu Maître Bêcheur, 
qu’il n’ait au moins l’âge de vingt ans. 

III. 

Les Maîtres Pécheurs de chacune Ville ou 
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Port', où ils' feront au nombre de huit & au- 
deffus, éliront tous les ans, -aux aiîîfes qui fe 
tiendront par les Maîtres- Particuliers ou leurs 
. Lieutenans,, un Maître de Communauté qui 
aura l’œil fur eux, & avertira les Officiers des 
Maîtriles des abus qu’ils commettront j & aux 
lieux où il y en aura moins que hu.t, ils con¬ 
voqueront ceux des deux ou trois plus pro¬ 
chains Ports ou Villes, pour tous enfemble en 
nommer un d’entr’eùx qui fera la même char¬ 
ge, le tout fans frais , & fans cxaébon de de¬ 
niers, préfcns ou feflins, à peine de punition 
exemplaire & d’amende arbitraire. 

IV. 

Défendons à tous Pêcheurs de pêcher aux 
jours de Dimanche 8 c de Fêre , fous peine de 
qqarante livres d’amende ; & pour cet -effet 
leur enjoignons expreflfément d’apporter tous 
les Samedis & veille de Fête, incontinent après 
le foleil couché , au logis du Maître de Com¬ 
munauté , tous leurs engins & harnois, lefquels 
ne leur feront rendus que lé lendemain du Di¬ 
manche ou Tête après le foleil levé, à peine 
de cinquante livres d’amende, & d’intôrdiâkm 
de la Pêche pour un an. 

V.. 

LEORdéfeadons pareillement de pêchêr én 
quelques jours & faifons” qtie ce puiffe- être', -à 
autre heure qu» depuis le lever du foleil juf- 
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qu’ à fon coucher, fmon aux arches des Ponts , 
aux moulins &aux gords où fe tendent des 
dideaux , auxquels lieux ils pourront pêcher 
tant de nuit que de jour, pourvu que ce ne foit 
à jour de Dimanche ou Fête, ou autres dé¬ 
fendus. 

VI. 

Les Pêcheurs ne pourront'pêcher pendant le 
tems de Fraye ; Içavoir', aux Rivieres où la 
Truite abonde fur tous les autres Poiffons, de¬ 
puis le premier Février jufqu’ù la mi-Mars; & 
aux autres, depuis le.premier Avril.jufqu’au 
premier de Juin , à peine , pour la première 
fois, de vingt livres.d’amende & d’un mois de 
prifon, & du double de l’amende & de deux 
mois de prifon pour la fécondé., & du carcan, 
fouet & banniflement du reffort de la Maîtrife 
pendant cinq.années, pour la troifteme. , 

. '• ' Y FL 

Exceptons toutefois de la prohibition con¬ 
tenue en l’article!, la Pêche au Safcmon, Alo- 
•iès & Lamproies., qui fera continüée>en la ma¬ 
niéré accoutumée. ' 


VIII. 

Ne pourront aufli mettre bires ou nalfes 
^d’qûer i bout daSidideauxpendant) le. tems de 
;FrayÆ,• à ,peinesde vingtJiYtes d’amende, & 
-de çon'fi(cation v du. hatfnoisb pour Ja • première 

fois, 
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fois , & d’être privé de la Pêche pendant- un 
an pour la fécondé. 

IX. 

* 

Leur permettons néanmoins d’y mettre des 
chauffes ou facs du moule de dix-huit lignes 
en quarré, & non autrement, fur les mêmes 
peines ; mais, après le tems de Fraye paffé, ils 
y pourront mettre des bires ou naffes d’ofier à 
jo.ur, dont les verges feront éloignées les unes 
des autres de douze lignes au moins. 

X. 

Faisons très-expreffes défenfes aux Maîtres 
Pêcheurs de fe fervir d’aucuns engins & harnois 
prohibés par les anciennes Ordonnances, fur 
le fait de la Pêche, & en outre de ceux ap¬ 
pelles giles, tramail, furet, efpervier, chaf- 
Ion & fabre, dont elles ne font point de men¬ 
tion , & de tous autres qui pourraient être in¬ 
ventés au dépeuplement des Rivières •• comme 
aufli d’aller au barandage, & mettre des bacs 
en Rivières , à peine de cent livres d’amende 
pour la première fois, & de punition corpcn 
relie pour la fécondé. 

' XI. 

Leur défendons en outre de bouiller avgc 
bouilles ou rabots , tant fur les chevrins , ra¬ 
cines, faules, ofiers, terriers & arches , qu’en 
Tome II. Ii 
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autres fieux » ou de mettre lignes avec échets 
8 c amorces vives ; enfemble de porter chaînes 
8 c clairons en leurs batelets, 8 c d’aller à la tare» 
ou de pêcher dans les noues avec filets, & d'y 
bouiller pour prendre le Poiflon & la Fraye 
qui a pu y être porté par le débordement des 
Rivières, (bus quelque prétexte > 8 c quelque 
teins 8 c maniéré que ce toit, à peine de cin¬ 
quante livres d’amende contre les contreve- 
nans, 8 c d’être bannis des Rivières pour trois 
ans, & de trois cens livres contre les Maîtres- 
particuliers ou leurs Lieutenans, qui en au¬ 
ront donné la permiflion. 

XIL 

Les Pêcheurs rejetteront en Rivières les j 
Truites , Carpes, Barbeaux, Brèmes & Mou- ; 
niers quilsauront pris, ayant moins de fix pou¬ 
ces entre l'oeil &la queue ; 8 c les Tanches, Per¬ 
ches Ôc Gardons qui en auront moins de cinq, à 
peine de cent livres d’amende, & confiscation 
contre les Pêcheurs & Marchands qui en auront 
vendu ou acheté. 

XIIL 

"VoüLOJTS qu’il y ait en chacune Maîtrife un î 
roin, dans lequel l’écuffon de nos armes fera jj 
(payé, 8 c autour le nom de la Maîtrife , du- jj 
'* quel on fe fervira pour fceller en plomb les '! 
narnois ou engins des Pêcheurs , qui ne pour- ! 
tont s’en (èrvir que-le fceau n’y foit appofé, 1 
à peine de confifcation & de vingt livres d’a- 
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tnende; & fera fait regiftre des harnois qui au¬ 
ront été marqués , enfemble du jour & du nom 

* du Pêcheur qui les aura fait marquer, fans 
’r que pour ce nos Officiers puiflent prendre 
r aucuns falaires. 

s XIV. 

Défendons à toutes perfonnes de jette* 
3 dans les Rivières aucune chaux, noix vomi¬ 
ra que, coque de levant , npmmie , & autrès 

* drogues ou appâts, à peine de punition corpo- 
;îi relie. 

XV. 

Faisons inhibition à tous Mariniers , Con¬ 
tre-Maîtres , Gouverneurs & autres Compa- 
'*■ gnons de Rivières, conduifant leurs nefs , ba¬ 
il teaux, befognes, marnois, flettcs ou nacelles, 
0 ? d'avoir aucuns engins à pêcher, foit dé ceux 
«i- permis ou défendus, tant par les anciennes Or- 
ï donnances que par ces Préfèntes, à peine de 
id cent livres d’amende & de confifcation des 
\t engins. 

XVI. 


Ordonnons que toutes les efpaves qui fe- 
é ront pêchées fur les Fleuves & Rfvieres navi- 
«t gables, foient garrées fur terre, 'Sc. que les Pê- 
,t cheurs en donnent avis aux Sergens & Gardes- 
ut Pêche, qui feront tenus d’en drefler Procès-, 
f verbal, & de les donner eü' gardé à perfonnes 
f folvables qui s’en chargeront, dont notre Pro-’ 
cureur prendra communication au Greffe auffi- 

Ii ij 
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tôt qu’il y aura été porté par le Sergent ou 
Garde - Pêche, 8 c en fera faire la leâure à la 
première audience ; fur quoi le Maître ou fon 
Lieutenant ordonnera que , fi dans un mois 
les efpaves ne font demandéesréclamées, 
elles feront vendues à notre profit, au plus of¬ 
frant & dfernier enchériffeur, & les deniers en 

Î jrovenans mis ès mains de nos Receveurs, 
auf à les délivrer à celui qui les réclamera, 
«an mois après la vente, s’il cfl: ainfi ordonné, 
en connoiffance de cauTe. 

XVII. 

Défendons de prendre 8 c enlever les ef¬ 
paves (ans la permiuion des Officiers de nos 
Maîtrifes , après la reconnoiffance qui en aura 
été faite, & qu’elles n’aient été jugées à celui 
qui les réclame. 

XVIII. 

Faisons défenlès à toutes perfbnnes d’al¬ 
ler fur les mares , étangs 8 c foliés lorfqu’ils 
feront glacés, pour rompre la glace 8C y faire 
des trous, ni d’y porter flambeaux, brandons, 
& autres feux, a peine d’être punis comme de 
vol. 

* XIX. 

Les Eccléfiaftiques, Seigneurs, Gentils¬ 
hommes & Communautés qui ont droit de Pê¬ 
che dans les Rivières , feront,tenus d’obfèrver 
8 c fibre obferver le prêtent Réglement par leurs 
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domeftiques/& Pêcheurs , auxquels ils auront 
affermé le Droit, à peine de privation de leur 
Droit. 

XX. 

Leur enjoignons de donner pareillement; 

Î >ar déclaration, à nos Procureurs ès Maîtrifes, 
es noms, furnoms & demeures des Pêcheurs aux¬ 
quels ils auront fait bail de leur Pêche ; laquelle 
déclaration fera enregiilrée au Greffe de la 
Maîtrilê oh les Pêcheurs feront tenus de prêter 
le ferment, 8 c d’élire annuellement, par-devant 
les Maîtres - particuliers ou leurs Lieutenans 
leurs aififes , des Maîtres de Communauté 
ainfi que les Pêcheurs de nos Eaux, pour être 
par eux gardé de obfervé pareil ordre par les 
Pêcheurs de nos Maîtrifes. 

XXI. ' 

Pour le rempoiffonnement de nos Etangs; 
le Carpeau aura fix pouces au moins, la Tan- 
. che cinq, & la Perche quatre ; & à l’égard du 
Brocheton, il fera de tel échantillon que l’Ad¬ 
judicataire youdra, mais il ne fe jettera aux 
Etangs, Mares & Foliés, qu’un an après leur 
empoisonnement ; ce qui fera obfervé pour 
les Etangs, Mares & FolTés des Eccléuafli- 
ques 8 c Communautés, de même que pour les 
nôtres. Enjoignons aux OÆciers des Maîtri¬ 
fes d’y tenir la main, fans pouvoir prétendre 
sucuns frais ni droits. à peine de concuflioq. 

I» «1 • 
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XXII. 

Tous les Maîtres Pêcheurs de nos Riviè¬ 
res & ceux des particuliers qui ont droit de 
Pêche fur les Fleuves & Rivières navigables, 
répondront pour les délits qu’ils y commet¬ 
tront par-devant les Officiers des Maîtrifes, & 
non par-devant les Juges des Seigneurs, auf- 
quels en interdifons la connoiflance, & fètont 
condamnés fuivant la rigueur de nos Ordon¬ 
nances. 

XXIII. 

Seront commis, en chacune Maîtrife,des 
Sergens pour la confervation des Eaux & Pê¬ 
ches en nombre fuffifant, avec gages, & fui¬ 
vant le Réglement qui fera fait en notre Con- 
feil par l’avis des Grands-Maîtres , pour être 
journellement fur les Fleuves & Rivières , 
veiller fur les Pêcheurs à ce qu’ils ne contre- i_ 
viennent à nos Ordonnances& en cas de ( 
contravention , faifiront les engins , & les en- ! 
voieront avec leurs Procès-verbaux aux Gref¬ 
fes des Maîtrifes, même affigneront au pre- 
mier jour les délinquans pour y fépondre. j 

XXIV. 

Permettons aux Maîtres., Lieutenans 8c j 
nos Procureurs de vifiter les Rivières, Banne- * 
tons, Boutiques & Eftuits des Pêcheurs ; & 
rtls y trouvent du poiflon qui ne foit pas de " 
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la longueur & échantillon ci - deffus prefcrit, 
ils feront procès-verbal de la qualité Sc quan¬ 
tité qu’ils en auront trouvées, & aligneront 
les Pêcheurs pour répondre du délit, le tout 
fans frais. 

XXV. 

Si les Officiers des Maîtrifes trouvent des 
engins Se harnois défendus , ils les feront 
brûler , à l’iffue de leur audience , au-devant 
4 e la porte de leur auditoire, & condamne¬ 
ront les Pécheurs fur qui ils auront été faifis, 
aux peines ci-devant aédarées, fans les pou- 
voit modérer, à peine de fufpenfion de leurs 
Charges pour un an. 

XXVI. 

To ütes les amendes jugées pour raifoa 
des Rivières navigables Sc flottables,& pour 
toutes nos Eaux, feront reçues à notre profit 
par le Sergent - Colleéteur des amendes dans 
chacune Maîtrife ou Département, pour les¬ 
quelles il en fera ufé comme pour celle de nos 
Forêts ; Se ce qui °Nous en reviendra fera 
payé ès mains au Receveur, & par lui au 
Receveur-Général, comme les autres deniers 
de fâ Charge. 

* 
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DE LA PECHE 

MARINE. 

P o u R ne point égarer nos leôeurs fur cette 
matière intéreifante, nous ne perdrons point de 
vue l’Ordonnance de la Marine de 1681 , qui 
fait la bafe de la Jurifprudence aéluelle fur la 
Pêche des mers : nous tâcherons d’être auffi 
ïimples que la loi. 

C’eft un principe qui n’a pas encore été çon» 
tefté, que la mer eft un élément libre pour 
tous les hommes ; & le Doge de Venife en 
époufant la mer Adriatique, ne fçauroit lui- 
même en acquérir l’empire exclufif. 

Nos Rois permettent la Pêche marine à tous 
leurs fujets , tant fur la mer que fur les grèves, 
pourvu que ce foit avec les filets & les engins 
autorifés. 

Les François qui vont faire la pêche des 
Morues , des Harengs,& des Maquereaux, 
(bit qu'ils aillent fur l$s^certes d’Irlande, d’E- 
cofle & d’Angleterre, ep Amérique ou fur le 
grand banc de Terre-Neuve, font obligés à 
chaque voyage de prendre un congé de l’A¬ 
miral , fous peine a’amende arbitraire. 

Pour ceux qui font la pêche du poiflon frais 
fur nos côtes, on ne les oblige de prendre de 
congé qu’une fois par an , (ans s’aftreindre i 
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l’exécution de ce réglement à chaque voyage. 
= Les filets qui font permis font premièrement 
les Folles , qui ont leurs mailles de cinq pouces 
| en quarré : on ne peut les laider à la mer plus 
de deux jours, & les pêcheurs font obligés 
d’y veiller fans cede, à moins qu’ils n’en (oient 
empêchés par la tempête ou par les ennemis. 
Secondement, la Drague n’eft point prohi- 
iï bée dans la pêche marine : nous ne nous y arrê- 
{ r. ferons pas, parce que nous en avons parlé fort 

fs au long au fùpplément qui fe trouve à la fin du 

S remier volume de cet Ouvrage, & qui regar- 
e la Pêche des Coquillages. 

Le Tramail eft permis par l’Ordonnance ; 
ib: mais on ne peut charger ce filet de plus d’une 

hj livre & demi de plomb par brade. 

’é II n’y a que la pêche des vives qu’il foit 
* permis de faire avec des filets dont les mailles 

aient treize lignes en quarré, & cette permif- 
üi: fion ne s’étend que depuis le quinze Février, 

rt jufqu’au quinze Avril, 
a * Le filet appelle Picot , doit avoir les mail¬ 
les d’un pouce neuf lignes en quarré, & n’ê- 
j: tre chargé que'd’un quarteron de plomb par 

A brade ; on ne peut fe fervir pour battre l’eau, 
( de perches ferrées ou pointues. 

,1e Pour la fiireté des navires de guerre ou des 
ÿ vaideaux marchands , les barques de pêcheurs 
,f ; doivent montrer à trois différèntes fois pen- 
daftt la nuit un feu , quand ils jetteront leurs 
\ filets. 

On peut faire la pêche de la Sardine 
\ avec des rets qui ont des mailles de quatre 
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lignes en quarré & au-delîus ; mais il eft dé* 
fendu d’employer pour attirer ce poiflbn delà 
réfute , c’eft ainfi qu’on appelle un appât fait 
avec des oeufs de Morue. 

Il eft défendu d’employer dans les mois de 
Mars , d’Avril & de Mai le Gangui & le Mar ‘ 
çuejique , petits filets à mailles étroites dont on 
fe ftrt dans la Méditerranée : de pêcher avec 
«ne efpece de laine nommée le Boulier , à deux 
cens brafles près de l’embouchure des étangs 
& des rivières, & dépêcher le Nonnat , ef¬ 
pece de Goujon ainfi nommé qujji nondum 
natus ; comme fi c’étoit une efpece d’em¬ 
bryon. 

Les pêcheurs ne peuvent fe lèrvir d’un tri¬ 
dent qu’ils nomment Fichures , pour prendre 
les poiiions enfermés dans les filets tendus dans 
les étangs falés , & qu’on appelle Bafludes. 

On peut tendre lur les grèves de la mer, 
aux baies & aux embouchures de rivières na¬ 
vigables, des filets appellés hauts & bas parcs, 
des ravoir s. des courtines & des ventes. Les' 
mailles des hauts parcs , doivent avoir au 
moins neuf lignes en quarré, & l’extrémité 
inférieure doit être éloignée des fables au moins 
de trois pouces. Les mailles des autres doivent 
avo.r deux pouces en quarré & être attachés 
à des pieux pour n’être point enfouis. - 

Les parcs dans lefquels il entre du bois ou 
de la pierre, doivent être démolis, à la réfer- 
ve de ceux qui ont été bâtis avant 1 y 44. L<& 
parcs de pierre doivent être conftruits de pier¬ 
res féches rangées en demi-cercle, & élevée* i 
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la hauteur de quatre pieds tout au plus; ils 
auront du côté de la mer , dans le fond , une 
ouverture de deux pieds de large, fermée d’une 
grille de bois ,> dont les trous auront au moins 
un pouce en quarré, depuis la faint Remi juf- 
qu’à Pâques , & deux pouces le relie de l’an¬ 
née. 

Les parcs nommés Bouchots , & qui font 
-conftruits comme les claies, auront une ou¬ 
verture qui ne fera point fermée depuis le pre¬ 
mier Mai, jufqu’au dernier Août. 

Les Seigneurs ne peuvent tirer aucun droit 
fur les parcs & pêcheries, & fur la pêche des 
grèves ou de la mer, à peine de reftitution du 
quadruple du tribut & de iyoo livres d’a¬ 
mende : .la même défenfè regarde les gouver¬ 
neurs & officiers des villes & châteaux cons¬ 
truits fur le rivage.. 

Il y a des filets qui s’attachent à deux pieüx 
& qu’on nomme guideaux , qu’il eft défendu 
de tendre plus près qu’à deux cens bralfes du 
paffage ordinaire des vaiifeaux. 

Depuis le premier Mars jufqü’au dernier 
Mai, on ne peut fe fèrvir de bouteux ( petit 
filet attaché à un bâton fourchu, qu’on pouffe 
devant loi fur le fable, ) de ruches, ( inftru- 
ment à pêcher, fait comme une ruche à miel ) 
& d’autres engins propres à la pêche des Che¬ 
vrettes : pour la faine &tous les filets qu’on 
traîne fur les grèves de la mer. il eft défendu 
de s’en fervir en aucune faifbn. C’eft dans le 
même efprit que l’Ordonnance, qui veille à la 
confèrvation du poiffon', empêche d’enlever le 
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frai des poiflons. Les peres & les meres répond 
dent de la contravention de leurs enfans, & les 
maîtres de celle de leurs domeftigues. 

On ne fçauroit fans une permiffion particu¬ 
lière placer en mer des Madragues , & y conf- 
truire des Bordigues : la Madrague eft une pê¬ 
cherie faite de cables & de filets , dont on fe 
fert pour la pêche des Thons , & qui occupe 
près d’un mille en quarré : la Bordigue eft un 
efpace retranché de rofeaux ou de cannes fur 
le bord de la mer pour prendre le poiflon au 
paflage de la mer dans les étangs falés. Les 
Bordigues & Madragues ne fçauroient être 
placés dans les ports & dans d’autres lieux où 
ils pourroient nuire à la navigation ; & le pri¬ 
vilège qu’on accorde fur ce fujet n’exclud point 
les autres pêcheurs du droit de prendre des 
Thons , pourvu que ce foit à là diftance de 
demi milles. Les Bordigues doivent être ou¬ 
verts depuis le premier Mars jufqu’au dernier 
Juin. 

La pêche du Hareng a mérité de la part du 
gouvernement une attention particulière ; le* 
mailles des filets qu’on y emploie doivent 
avoir un pouce en quarré : le filet doit être 
jetté à la diftance, au moins de cent bralfes des 
bateaux, & chaque équipage doit entretenirdés 
feux pour éviter l’abordage ; lorfque la plu* 
grande partie des pêcheurs d’une flotte celle 
de pecher, les autres doivent fuivre leur exerii* 
p*e > à peine de réparation de tout le domina* 
ge, & d’amende arbitraire. 

Quand on va au grand banc de Terre-Neuve 
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à la pêche des Morues, il faut y afficher le jour 
de l’arrivée, le nombre de fes matelots & les 
havres qu’on a choifis pour la pêche : le même 
réglement regarde ceux qui vont pêcher dans 
la baie du Canada : les pêcheurs de ces deux 
côtes ne peuvent jetter le left de leurs navires 
dans les havres, afin de ne les pas combler, ni 
s’emparer du fel & de l’huile qu’ils y trouve¬ 
ront les chaloupes échouées ne fçauroient auffi 
leur appartenir, fans la permiffion du proprié¬ 
taire ; il eft défendu aux maîtres des Navires 
qui font la pêche des Morues, de faire voile 
pendant la nuit., afin de ne point troubler la 
navigation. 

On met au nombre des poiffons royaux , le 
Dauphin, l’Efturgeon, la Truite, le Saumon, ' 
la Baleine, le Marfouin, le Phocas, le Thon 
& tous les poiflfons à lard ; ils appartiennent 
au Roi, au cas qu’on les trouve échoués fur le 
bord de la mer : fi cependant on les pêchoit en 
pleine mer, ils appartiendroient aux particu¬ 
liers qui en auraient fait la dépenfe. 

L’Ordonnance de la Marine regarde enfin la 
perfonne des pêcheurs ; il doit y avoir à l’A¬ 
mirauté une lifte de tous ceux qui font en exer¬ 
cice , de leur demeure & de la qualité de la pê¬ 
che qui les occupe. Les pêcheurs de chaque 
port ou paroifte où il y a huit Maîtres & au- 
defius, doivent élire annuellement un d’entre 
eux pour être Garde-Juré de la Communauté, 
ou prud’homme : ces chefs de pêcherie doivent 
faire ferment devant les Officiers de l’Ami¬ 
rauté , vifitcr journellement les filets de leurs 
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Confrères, & faire rapport aux Officiers des 
contraventions. 

«b: ' 1 ■ ' JUi ■ ! ■-■ -y ■ - ■» 

Telle eft en abrégé l’expofition de la police 
françoife fur la Chafie & fur la Pêche : ce dou¬ 
ble article n’entroit prefque pas dans la légifla- 
tion des Anciens; ils ne fe laiffoient guider 
que par quelques ufaees ; mais à mefure que 
l’économie politique s’eftperfeéüonnée, on s’eft 
apperçu qu’il valoit beaucoup mieux fe laifièr 
gouverner par des loixque par des coutumes. 


Fin du Traiti de la Police Françoife 
fur la Chafle & fur la Pèche. 


De l’Imprimerie de P. A. le Prieur. 
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E R R A T A du premier Volume. 

P Agm s ii, lig. 7, plutôt , liftx. *u contraire» 

14, /z£. 9 , à la vérité , lifex vers la vérité» 

41 « lig. to , fchamè, lifex lexame. 
j % , lig» qu'ils ,/i/è{, que ceux-ci» 

5 3 » %• x£ , à leur, lifix X lui. 

57 > 1 » du (-afoar, ajoutex » & du Condor. 

45, lig. }%, elle en donne, lifex elle donne avec fes na¬ 
geoires. 

67 , lig. s 9 d’Irlande, Hfix d^ilande. 

S f , lie . 10 j ce dernier mot, lifex le mot Coquillage. 

110 B hg. i 8 » Butelapbe, lijei nufelaphus. 
i,p, lig. 15 , Cétacés, lifex Cétaceer,& corrige»la meme 
faute dans tout l'article 

**» 9 Hg- iij tentions 9'lifti retentions. t 

a$9 , arant derniere ligne , fur celle lifex par celle, 

%gi , lig . îo & s 1 9 ils en retirent une quantité attachées 9 
lifex, ils les retirent attachées, 

*63 t lig» 1 5 • Morifons 9 Jifex de MaTons. 

*65 »l*g- *5 9 & le Revet, lifex, & le Kevel. 

5*5 9 4 de laite* ainfi » & en la laiffant ainli. 

53t » Idg. 14 , de la Gonan, lifex de la Gona. 

4 f•, lig» *« 9 s'unir, lifex punir. 
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E RR AT A' du Tome fécond. 

P doit f 5 ,lig. a , Raribon ou Caribon, Karibou 
Ou Caribou. 

5 * >lig- if » le lac Landoga de Geneve, lif. Iç lac Ladoga , 
celui de Geneve* 

* 5 7 * tig» * * » leur philofophie , /i/r ^ la philofophie. 

if7, //g. 51 , fixement. 

176, hg. zi j de tout le relie de Taitlcle Mongons* lî/è^ 
Mongpus. 

177 > /igné M > un des â lifi^ ou des. 

*81, hg, 1 1 , aufli * lifiz réufli. 

1 * 1, lig» 27 > digéré, lijè[ fe digéré. 

^43 , /ig. 19 , patenote,/i/è^ patenotre. 

i4j , lig. 31, pariporceau , Zzyè{ pauforceau. 

145 9 fixant rfcr/i. ligne , excepter, life^ compter. 

*4* , Pengouin, lifti Sagouin, & corrigez la mêmè faute 
dans tout le cours de l’article* 

‘ % f 4 j lig . dern. 6» avant dern pour avoir fa proie fans être 
vu > lift z pour voir fa proie fans en être vu. 

; *8 j, fig* ai , on voit, Zÿèt ôn croit. 
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